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P  REFACE 

DE 

L'EDITEUR. 

g^'>+«  B  manufcrit  de  cet  ou- 
jg^  vragc .  m'aiant  été  re- 
mis par  l'auteur ,  je  le  lus  avec 
une  très-grande  attention }  j'y  re- 
marquai un  amour  extrême  de  la 
vérité ,  U  une  impartialitîè  entière 

){  t  fur 


1 

Pr/fkce., 

Sat  toutes  les  matières  qui  y  /ont 
traitées,  c'efl  fbrtout  par  ces  rai- 
ibns ,  que  je  tue  fuis  fait  un  de- 
voir  de  le  faire  imprimer ,  fous  lés 
anfpices  d'un  monarque  a  qui  la 
vérité  n'eft  pas  moins  chère  que  la 
gloire  >  &  qui ,  de  Tavcu  de  Tcu- 
f ope ,  eft  auffi  capable  d'inflxuirc 
les  hooimes,^  que  de  juger  de  leurj 

ouvrages. 

J'ai  préféré  une  édition  com^ 
mode  en  deux  petits  volumes ,  ^ 
une  plus  magnifique  &  plus  gran.*, 
de  i  &  j*ofè  adilrer  >  que  dans  ces 

deux 


deux  petits  vplum^  on  iroaver^ 

plus  de  :fkit$  intérefl^ns  >  &  plu« 

d^anecdotfes  cyrieufë^>i{ue  daas.le^ 

coUeâîani  immenfes  i^'od  ^nous  ^ 

données  jitf^ulci  fur  le .  régne-  dq 

Au  refte,  quoiqu*iI  fbît  ques- 
tion â  la  &i  de  cet  ouvrage  àt:^ 
chofes  que  louis  xv  a  exécutées 
par  lui  -  même  >  &  que  plus  d'un 
établiflement  de  louis  xiv  ait 
été  perfeâionné  par  ibn  fuccef- 
/êur  3  cependant  il  a  paru ,  que  le 
dtre  du  si£CL£  D£  louis  xiv 

)(  3         devait 


devait  fubfîfter»  non  feulemeot 

parce  quâ  c'eft  l^hîftoire  d'envi- 

fOD  quatre  -  vingt  années  }  maiai 

parce  que  la  pluspart  des  grands 

cliangemens  >  dont  il  eft  parlé  >  ont 
été  conunencées  fous  ce  régnet 
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INTRODUCTION. 


E  n'eft  pas  feulement  la  v  ie  01 
LOUIS  X  I, V.  c^u*on  prétend 
écrire  j  on  fe  propofc  un  plus 
grand  objet,  on  veut  eflàïeu  de 
peindre  à  la  poftérité  »  non  les  aétions 
d'un  feul  homme  y  mais  l'efprit  des  hom- 
mes dans  le  fiéde  le  plus  éclairé  qui  fut 
jamais. 

Tous  les  tems  ont  produit  des  héros 

&  des  politiques,  tous  les  peuples,  ont 

éprouvé  des  révolutions,  toutes  les  liif- 

toires  font  prefque  égales  pour  qui  ne 

Tomt  L  A  veut 


1  Louis  XIV. 

yt^l  nieàre  que  3es  ifaîts  ^àhs  iâ  tnéoioi' 
xt:  mais  quiçon^e^enfe ,  &  ce  qui  eft 
encore  plas  rare ,  quiconque  -a  du  goût , 
ne  compte  que  quatre  (lédes  -dans  l'his* 
toire  du  monde,  ces  quatre  âges  heu- 
reux ,  font  ceux  ou  les  arts  opt  été  pcr- 
fcdionnés ,  &  qui  fervant  d'époque,  à  la 
grandeur  de  l'elprit  humain  ,  Ibnt  l'exem- 
ple de  la  poftérité. 

Le  premier  de  ces  fiécles  à  qui  la  véri- 
table gloire  eft  attachée,  eft  celui  de  phi- 
lippe  &  d'aléxandre  >  ou  celui  des  péri- 
clès ,  des  démôfthénes ,  des  ariftores  ,  des 
platons ,  des  apelles ,  des  phidias  >  des 
praxitéks  i.&  ce^  honneur  ^  ^té  rçn^rmé 
dans  les  limites  de  la  grèce  \  le  refte  de  la 
terre  était  barJbare* 

Le  fécond  âge  eft  celui  de  céfar  &  d'au- 
gufte,  défigné  encore  par  les  noms  de 
lucrèce,  de  cîceron  ,  de  titfe4ive*,  de  vîr- 
gile  j  d'hôrade ,  d'ovidfe  i  dë^arron.i  de 

vitruve.  .  ^      '  ~  ; 

Le  troifieme  ,'•  eft  celm  qui  fui  vit  la 
prife  de  conftaiicinople  par  mahèmet  ti. 
alors  on  A^ît  en  Italie  une  femille  de  (im- 
pies citoicns  feire  ce -que  devaient  entre- 
prendre les  rois  de  l'europe  \  les  '  mé- 
dicîs'  appellcrent  à  floirence  les  art5  ,  *que 
les'  ttircs  cliaflSieiit  de  la  grèce. ,  '  c'était 
le  tems  de  la  gloire  de  l'italie.  toutes 
les  fcicnces  reprenaient  une  vie  nouvelle; 

les 


TmroiuBUn.  ; 

îles  italiens  les  honorèrent  du  nom  de  t^rr- 
îH  >  comme  les  premiers  grecs  \çs  avaient 
caraâérifés  du  nom  de  frgeffe.  tout  ten- 
■dait  à  la  perfèâion  :  les  michel-unges  » 
les  raphaëls ,  les  titiens  ,  les  taf&s  »  le3 
arioftes  fleurirent,  la  gravûn$  fut  inven* 
tée  ;  la  belle  architedure  reparut  plus 
admirable  encore  que  dans  rome  triomr 
phante  ;  &  la  barbarie  gothique ,  qui  défi- 
gurait l'europc  en  tout  genre ,  fut  chaf- 
lee  de  HtaUe  pour  (aire  en  coût  place  au 
bon  goût. 

Les  arts ,  toujours  tranfptancés  de  grè» 
ce  en  Italie  »  fe  trouvaient  dans  un  terraih 
favorable  »  où  ils  firuétifiaient  tout-à-coup, 
la  france ,  l'angleterre ,  l'allemagne ,  Tet 
pagne ,  voulurent  à  leur  tour  avoir  de 
ces  fruits  ;  mais ,  ou  ils  ne  vinrent  point 
dans  ces  climats  >  ou  bien  ils  dégénérè- 
rent tr<^  vite. 

François  premier  encouragea  des  (a- 
vans  'y  mais  qui  ne  furent  que  l^vans  :  il 
eut  des  architeâes.,  mai%  il  n'eut  ni  des 
michel-anges ,  ni  des  palladio  :  il  voulut 
en  vain  établir  des  écoles  de  peinture  j 
les  peintres  itaHen^  qu'il  appella  ne  firerft 
point  d'éiéves  :  français.  :  quelques  épi>- 
grammes  &  qtiel<]{âcs  ecmte^  libres  (fom- 
poÉiient  toute  notre  pocfié;  rabelais'ét^t 
notre  fèul  livre  de  profe  à  la  mode  ^,  du 
temps  de  henri  ii. 


4  Louis  Xir: 

En  un  mot ,  les  italiens  Teuls  ayaietit 
tout,  fi  vous  en  exceptez  k  mufique  , 
qui  n'était  encore  qu'informe  j  &  la  phi^ 
lofophie  expérimentale ,  qui  était  incon» 
nuë  par  tout  également. 

Enfin ,  le  quatrième  hécle  eft  celui 
qu'on  nomme  le  fiécle  de  louis  xiv  j  & 
c'eft  peut-être  celui  des  quatre  qui  ap- 
proche le  plus  de  la  perfection,  enri- 
chi des  découvertes  des  trois  autres  ,  il 
a  plus  fait  en  certains  genres  que  les 
trois  enfemble.  tous  les  arts  à  la  vérité 
li'ônt  point  été  pouflës  plus  loin  que  fous 
les  médicis  ,  fous^  les  auguftes  &  les  alé- 
xandres  ;  mais  la  raifbn  humaine  en  gé- 
néral s'eft  perfectionnée,  la  faine  phi- 
iofophie  n'a  été  connue  que  dans  ce 
tems  :  &c  il  eft  vrai  de  dire ,  qu'à  com- 
mencer depuis  les  dernières  années  du 
cardinal  de  richelieu,  jufqu'à  celles  qui 
ont  fuivi  la  mort  de  louis  xiv  ,  il  s'eft 
fâh  dans  nos  arts ,  dans  nos  efprits , 
dans   nos   mœurs ,  comme   dans  notre 

Îjouvemement  ,  une  révolution  ^énéra- 
e  qui  doit  fervir  de  marque  étemelle  à 
la  véritable  gloire  de  notre  patrie,  cette 
heureufe  influence  ne  s'eft  pas  même 
arrêtée  en  france  j  elle  s'eft  étendue  en 
angleterre  \  elle  à  excité  l'émubtioii  dont 
^avait  alors  befoin  cette  nation  fpiricaelle 
6c  profonde  ;  elle   a  .poné  le  goût  en 
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alletnagne  ,  les  fciences  en  mofcovîe  \  clic 
a  même  ranimé  l'Italie  qui  languiflàit, 
&  l'europc  à  dû  fa  policcÔè  à  la  cour  de 
louis  XIV. 

Avant  ce  tctns,  les  italiens  appcUaient 
tous  les  ultramont-ains  du  nom  de  barba-» 
tes  \  il  faut  avouer  que  les  français  mé- 
ritaient en   quelque  forte    cette  injure, 
nos  pères  joignaient  la  galanterie  roma- 
ne{que  des  maures  à  la  groflîéreté  gothi-» 
quç  ;  ils  n'avaient  prefque  aucun  des  arts 
aiinables  :  ce  qui  prouve  que  les  ans  uti- 
les étaient  négligés  :  car  lorfqu'on  a  pcr-» 
feâionné  ce  qui  eft  néceflàire ,  on  trou- 
ve bientôt  le  beau  &  l'agréable  \  &  il 
»*eft  pas  étonnant  que  la  peinture ,  la 
fculpture ,  la  pocfie ,  l'éloquence ,  la  phi- 
lofophie ,  fuflent  prefque  inconnues  à  une 
îiation,  qui  aiant  des  ports  fur  l'océan 
&  fur  la  méditerranée ,  n'avait  pourtant 
point  de  flote ,  &  qui  aimant  le  luxe  à 
l'excès ,  avait  à  peine  quelques  manufac-* 
mres  groflîeres. 

Les  juife ,  les  génois ,  les  vénitiens ,  les 
portugais  ,  les  flamans  ,  les  hollandais  , 
les  anglais  ,  firent  tour-à-tour  notre  com- 
merce ,  dont  nous  ignorions  les  principes, 
louis  XIII.  à  fon  avènement  à  la  couronne 
n'avait  pas  un  ^flcau  -,  paris  ne  conte- 
>  nait  pas  quatre  -  cent  -  mille  hommes ,  & 
n'était  pas  décoré  de  quatre  beaux  édifi- 
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CCS  y  les  autres  villes  du  royaume  reflcm— 
Uaienc  à  ces  bourgs  qu'on  voit  au-delà, 
de  la  loire.  toute  la  nobleflè  cantonnée 
à  la  campagne  dans  des  donjons  entou- 
rés de  foftés  ,  opprimait  ceux  qui  culti* 
yfcnt  la  terre*  les  grands  chemins  étaient 
prefque  impraticables^  les  villes  étaient 
fans  police  ,  l'état  fans  argent ,  &  le  gou- 
vernement prefque  toujours  fans  crédit 
parmi  les  nations  étrangères. 

Gn  ne  doit  pas  fe  diffimuler ,  que  de- 
puis la  décadence  de  la  famille  de  char- 
kmagne ,  la  france  avait  langui  plus  ou 
moins  dans  cette  (àibleflè  »  parce  qu'elle 
n'a  voit,  prefque  jamais  joui  d'un  bon  gou- 
vernement. 

Il  faut  a  pour  qu'un  état  foit  puifïant  ^ 
ou  que  le  peuple  ait  une  liberté  fondée 
fur  les  loix ,  ou  que  l'autorité  fouveraine 
foit  affermie  fans  contradiétion. 

En  france  les  peuples  furent  efclavcs 
Jufques  vers  le  tems  de  philippe-augufte  ; 
Tes  feigneurs  furent  tyrans  jufqu'à  louis 
XT  j  &  les  rois  ,  toujours  occupés  à  foûte- 
nir  leur  autorité  contre  leurs  vafïàux  , 
n'eurent  jamais  ni  le  tems  de  fonger  au 
bonheur  de  leurs  fujets ,  ni  le  pouvoir  de 
les  rendre  heureux. 

Louis  XI  fît  beaucoup  pour  la  puif&n- 
ce  roiale  ,  mais  rien  pour  la  félicité  &  la 
gloire  de  la  nation. 

Fran- 


François  i.  di  naître  le  conunerce ,  la 
navigation  ,  les  lettres  &  tous  les  arts  \ 
ixiais  U  (ut  trop  malheureux  pour  leur  (ai* 
re  prendre  racine  en  france  >  &  tous  pé* 
yircnt  avec  lui. 

Henri  le  grand  voulait  retirer  la  france 
des  calamités  &  de  la  barbarie  où  tren-> 
te  ans  de  difcorde  Pavaient  replongée  » 
quand  il  fut  aflàffîné  dans  fa  capitale  ,  au 
milieu  du  peuple  dont  il  allait  faire  le 
bonheur. 

Le  cardinal  de  richçlieu: ,  occupé  d*ab* 
baiflèr  la  maifon  d'aûtricbe  ,  le  calvinif^ 
me  &  les  grands ,  ne  jouit  point  d'une 
puii&nce  aÛèz  paiiiUe  pour  réformer  la 
nation  ;  mais  au  moins  il  commença  cet 
heureux  ouvrage. 

Ainfî  pendant  neuf^cens  années  ,  no* 
tre  génie  a  été  prefqûe  toujours  rétréci 
fous  un  gouvernement  gothique ,  au  mi- 
lieu des  divifîons  &  des  guerres  civiles  > 
n*aiantni  loix  ni  coutumes  fixes,  chan* 
géant  de  deux  fiéclçs  en  deux  fîécles  un 
langage  toujours  groffier  ;  les  nobles  fans 
difcipline^  ne  cbnnaiflànt  que  la  guerre 
&  l'oifîveté  y  les  cccléfiaftiques  vivant 
dans  le  défordre  &  dans  l'ignorance  y 
&  les  peuples  fans  induflri^,  croupiffant 
dans  leur  mifére. 

Voila  pourquoi  lés  français  n*cûrent 
part  9  ni  aux. grandes  découvertes ,  ni  aux 
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inventions  admirables  des  autres  nations  r 
l'imprimerie ,  la  poudre  ,  les  glaces  ,  Ie« 
télefcopes,    le   compas  de  proportion  , 
la  machine  pneumatique ,  le  vrai  fyftê— 
me  de  l'univers,  ne  leur  appanienncnc 
point  ;  ils  faifaicnt  'des  tournois ,  pen- 
dant que  les  portugais  &  les  efpagnol^ 
découvraient  &   conquéraient  de  nou^ 
veaux  mondes  à  l'orient  &  à  l'oGcidêmr 
du  inonde  connu,  charles- quint  prodi- 
guait déjà  en  europe  les  tréfôrs  du  niéti- 
que  ,  avant  que  quelques  fujets  de  firan- 
çois  premier  euflènt  découvert  la  contrée 
inculte  du  canada  ;  mais  par  le  peu  mê- 
me que  firent  Jes  français  dans  le  com- 
mencement'du  feiziémefîécle,  jon  vit 
dequoi  ils  font  capables  quand  ils  font 
conduits. 

On  fe  propofe  de  montrer  ici  ce  qu*ils 
ont  été  fous  louis  xiv  j  &  l'on  fouhaitc 
que  la  poftérité  de  ce  monarque  ,  &  celle 
de  fes  peuples ,  également  animées  d'une 
heureufe  émulation,  s'eJSForccnt  de  fur- 
pafler  leurs  ajicctres^ 

Il  ne  faut  pas  qu'on  s'attende  à  trou- 
ver ici  les  détails  prefque  infinis  des  guer- 
res entreprifes  dans  ce  fiécle  \  on  eft  obli- 
gé de  laifler  aux  anaVftes  le  foin  de 
ramafler  avec  éxadîtude  tous  ces  petits 
iaits ,  qui  ne  ferviraient  qu*à  détourner 
la  vue  de  l'objet  principe,  c'cft  à  euif 
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à  majrquer  les  marches  >  les  contremar^ 
chcs  des  armées ,  &  les  jours  où  les  cran« 
chées  furent  ouvertes  devant  des  villes  » 
prifes  &    reprifes  par  les  armes  ,  don- 
nées &  rendues  par  des  traités  :  mille  cir- 
conftances  intéreflàntes  pour  leç  contem- 
porains {e  perdent  aux  yeux  de  la  po- 
ftérité  ,     &   difparaidènt  pour  ne   laiC- 
fer   voir    que    les    grands  événemens  » 
qui  ont    fixé  la  deftinée   des    empires  ^ 
tout  ce   qui  s'eft  fait  ne  mérite  pas  d'ê- 
tre  écrit,  on  ne   s'attachera  dans  cette 
hiftoire  qu'à  ce  qui  mérite  l'attention  de 
tous  les  tems  ,  àr  ce  qui  peut  peindre  le 
génie  &  les  moeurs  des  nommes  >  à  ce 
qui  peut  fervir  d'inftruûicm  j  &  confeil- 
ïcr  V^unour  de  la  vertu  ,  des  art5  &  de  la 
patne. 

On  eflàïera  de  faire  voir  ce  qu*étaîent 
&  la  france  &  les  autres  états  de  l'euro* 
pe  avant  la  naiflànce  de  louis  xiv  >  en- 
fuite  on  décrira  les  grands  événemens 
politiques  &  militaires  de  fon  régne 
le  gouvernement  intérieur  du  roiaume^ 
objet  plus  impoîtant  pour  les  peuples  > 
fera  traité  à  part,  k  vie  privée  de  louis 
xiY  X  les  particularités  de  fa  cour  &  de 
fon  régne  ^  tiendront  une  grande  p!:tce* 
d'autres  articles  feront  pcwr  les  arts  » 
pour  les  fciences  >  pour  les  progrès  de 
teiprit  Irnmaia  dans  ce  fiécle»  enfiu  oa 
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parlera  de  l'églife,  qui  depuis  fi  long- 
tems  eft  liée  au  gouvernement ,  qui  tan- 
tôt l'inquiette  &  tantôt  le  fortifie  ;  &  qui 
inftituée  pour  enfeigner  la  morale  >  (e  li- 
vre fi:)uvent  à  la  politique  &  aux  paflions 
humaines» 
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DE   UE  URO  P  E 


AVANT 

LOUIS    XIV- 

i^  *i  L  y  avait  déjà  long-tems  qu'on 
4-  I  -^  pouvoir  regarder  l'europe  chrë- 
4>-Ht  tienne  (  à  la  mofcovie  près  )  com- 
Hie  une  grande  république  partagée  en 
pluHeurs  états  >  les  uns  monarchiques  ^ 
les  autres  mixtes  j  ceux-ci  ariftocratiqucs, 
ceux-là  populaires ,  mais  tous  correlpon- 
dans  les  un^  avec  les  autres  -y  t6u$  aislnt  un 
même  fondé  de  religion ,  quoiqujC  divifes 
en  plufîeurs  feâes^  ;  tous  aianc  les  xnè^ 
mes  principes  de  droit  public  &  de  pq- 
litique  ,  inconnus  dans  les  autres  parties 
du  monde.  c*eft  par  ces  principes  qiie 
les  nations  ejiropéanes  ne  font  poii]t 
cfclaves  leurs  prifonniers  \  qu*elles  ref- 
pcftept  les  ajnbâflâdeurs  de  leurs  enne- 
mis 'y  qu'elles  conviennent  enfèmble  de  la 
prééminence  &  de  quelques  droits  de 
certains  princes  >  comme  de  l'empereur  > 
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des  roïs ,  &  des  autres  moindres  poten- 
tats ;  &  qu'elles  s'accordent  fur-toUt  dans 
la  fâge  politique  de  tenir  entr'elles,  autant^ 
qu'elles  peuvent ,  une  balance  égale  de 
pouvoir  y  émploiant  fans  ceflè  les  négo- 
ciations ,  même  au  milieu  de  la  gueç^re  , 
&  '  entretenant  les  uns  chez    les  autres 
des  ambalÊideurs  ,  ou  des  efpions  moins 
honorables  ,  qui  .peuvent  avertir  toutes 
les  cours  des  deflèins  d'une  feule  >  don- 
ner à  la  fois  l'alarme  ^à  l'europe.,  &  ga- 
rantir les  plus  feibles  des  invafîons  que 
4e   plus    fon  eft  toujours   prêe^  d'entre- 
-prendre. 

Depuis  cbarles-quint  la  balance  pen- 

-chaît  trop  du  côté  de  la  mai  fon  d'aûcii- 

fchei  cette  mai  fon  puiflance  était ,  vers 

'l'an  1 6}p,  maîtrefïè  de  Pefpagi'ie ,  du  por- 

•tugal  5  &  des  tréfors  de  l'amérique  -,  les 

pafe-bas,  le  milanais  ,  le  royaumede  na-»» 

*ples ,  la  bohème  ,  la,  hongrie ,  rallema* 

*gnê  même  (  (î  on  peut  le  dire  )  étaient 

"tlevenus  fon  patrimoine  ;  &c  fi  tant  d'états 

Rivaient  été  réunis  fous  un  ftul  chef  de 

cette  maifon  ,  il  cft  à  croire  que  l'ettropc  . 

lui  aurait  enfin  été  "aflèrvie* 

DE   L'ALLEMAGNE. 

L'empire -d'allemagne  eft  le  pluipùif*. 
faut  voiin  qu'ait  la  france;  iltft  à-pea-près 

*  de 
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de  k  même  ëcenduë  ;  moins  riche  peut- 
être  en  argent ,  mais  plus  fécond  en  hom- 
mes robuftes  &  patiens  dans  le  travail, 
la  nation  allemande  eft  gouvernée ,  peu 
s'en  faut ,  comme  l'était  la  france  fous 
les  premiers  rois  capétiens ,  qui  étaient 
des  cliefs  fonvent  mal-obéis  ,  de  plu- 
fleurs  grands  va(&ux,  &  d'un  grand  . 
nombre  de  petits,  aujourd'hui  foixante 
villes  libres ,  &  qu'on  nomme  impéria- 
les, environ  autant  de  fouverains  fé- 
tuliers  ,  près  de  quarante  princes  ec*^ 
cléiîuftiqiies ,  foie  abbés  >  fbit  évêques  , 
neuf  électeurs  ,  parmi  lefquels  on  peut 
compter  trois  rois ,  enfin  l'empereur  y 
chef  de  tous  ces  potentats  ,  compofènt 
ce  grand  corps  germanique  ,  que  le  fleg- 
me allemand  kit  fubfi(îèr  avec  prefque 
entant  d'ordre ,  qu'il  y  avait  autrefois  de 
confofîon  dans  le  gouvernement  fran- 
çais. 

Chaque  merobre  de -l'empire  a  fès 
droits ,  fes  privilèges  ,  fes  obligations  ; 
£l  la  connoiilânce  difScile  de  tant  de 
•4oix  ,  fbuveiit  conteftées ,  fait  ce  que  l'oa 
appelle  en  aliemiigne ,  titudt  du  droit  pm- 
blîc  y  pour  laquelle  la  nation  germanique 
eft  fi  rénoWée.  ^ 

-  L'empereur  lui-mêaïc  ne  fer^t  gué^ 
jes.à  la  vérité  plus  puiflant ,  ni  plus'rif 
che  qu'un  doge  de  vcnife.  l'âllemagne. 

parta- 
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partagée  en  villes  libres  &  eii  princi- 
pautés ,  ne  laiflè  au  chef  de  tant  d'états , 
que  la  prééminence  avec  d'extrêmes  hon- 
neurs ,  fans  domaines  >  fans  argent ,  & 
par  conféquent  fans  pouvoir,  il  ne  pofle- 
de  pas  à  titre  d'empereur  un  feul  villa- 
ge ;  la  ville  de  bamberg  lui  eO:  afCgnée 
feulement  pour  fa  réfidence  ,  quand  il 
n'en  a  pas  d'autre,  cependant  cette  digni- 
té auffi  vaine  que  fuprême ,  était  deve- 
nue i\  puiflànte  entre  les  mains  des  autri- 
chiens ,  qu'on  a  craint  fouvent  qu'ils  ne 
çonvertiflent  en  monarchie  abfoluë  cette 
république  de*  princes. 
,  Deux  partis  divifaient  alors  &  parta-? 
gent  encore,  aujourd'hui  l'europe  chré- 
tienne ,  &  fur^touc  l'allemagne.  le  pre* 
mier  eft  celui  des  catholiques  plus  ou 
moins  fournis  au  pape  \  }e  fécond  eft  cç? 
lui  des  enriemis:de  îadonûnatipn  Spiri- 
tuelle &  temporelle  du  pape  &  des  pré- 
lats catholiques,  nous  appelions  ceux  de 
ce  parti  du  nom  général  de  proteftans  > 
quoiqu'ils  foicnt  divifés  en  luthériens  > 
calviniftes  &  autres  ,  qui  fe  haïflcnt  enr 
tr'eux  ,  prefque  jutant  qu'ils  haïf&m 
jrome. 

En  allemagpc ,  la  faxc ,  le  brandcr 
i)ourg  ,  le  palatinàt ,  une  partie  de  la  bo- 
liéme ,  de  la  hongrie ,  les  états  de  la 
.snaifon-  de  bsunfwic  >   le  wirtemberg  > 

fui- 
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iàivenc  la  religion  luthérienne,  qu'on 
aomme  évangéJique.  coures  les  villes 
libres  impériales  ont  enibraflë  cette  (êâe , 
qui  a  femblé  plus  convenable  que  la  reli- 
gion catholique  à  des  peuples  jaloux  de 
leur  liberté. 

Les  calviniftes>  répandus  parmi  les  lu-* 
diériens  qui  font  les  plus  forts ,  ne  (bnc 
qu'un  p^urti  médiocre  ;  les  catholiques 
compoient  le  refte  de  l'empire ,  &  aiant  à 
leur  tête  la  maifbn  d'aûtriche  ^  ils  étaient 
fans  doute  les  plus  puiilàns* 

Non-feulement  Tallemagne ,  mais  tous 
les  états  chrétiens ,  fàignaient  encore  des 
plaies ,  qu'ils  avaient  reçues  dé  tant  de 
guerres-  de  religion ,  fureur  particulière 
aux  chrétiens  ignorée  des  idolâtres  ^  & 
fuite  malheureuxe  de"  l'efprit  dogmatique 
introduit  depuis  ii  long-tcms  dans  toutes 
les  conditions,  il  y  a  peu  de  points  de  çon* 
trovcrfe  qui  n'aient  caufé  une  guerre  ci^ 
vile ,  &  les  natiops  étrangères  (  peut-être 
notre  poftérité  )  ne  pourront  un  jour  com- 
prendre que  nos  pères  fe  foient  égorgés 
mutuellem^t  pendant  tant  d'années  en 
préchant  la  patience. 

En  1 6 1  ^  l'empereur  mathias  étant  mort 

iàns  enfans ,  le  parti  proteflant  fe  remua 

pour  oter  l'enipire  à  la  maifbn  d'aûtriche  . 

&  à  la  communion  romaine  ^  mais  ferdi* 

nand  archiduc  de  grats ,  «couân  de  ma* 

thias» 
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\  .    thiâs  ,  n'en  fot  pas  moins  élu  empereur» 

il  écaic  déjà  roi  de  bohème  &  de  Hongrie  > 
par  la  démiflion  de  machias,  &  par  le 
choix  forcé  que  firent  de  lui  ces  deux 
coïaumes. 

Ce  Ferdinand  ii.  continua  d'abattre  le 
parti  proteftant  :  il  fe  vit  quelque-tcms  le 
plus  puiflant  &  le  plus  heureux  monar- 
que de  la  chrétienté ,  moins  par  lui-mê- 
me que  par  le  fuccès  de  Tes  deux  grands 
généraux ,  valftein  &  tilly ,  à  l'exemple 
de  beaucoup  de  princes  de  la  maifon 
d'aikrichc ,  conquérons  fans  être  guer- 
riers, &  heureux  par  le  mérite  de  ceux 
qu'ils  favaient  choifir.  cette  puiflance  me- 
naçait déjà  du  joug  >  &  les  proteftans  ôc 
les  catholiques  :  l'alarme  fut  même  portée 
jufqu'à  rome ,  fur  laquelle  ce  titre  d'em- 
pereur &  de  roi  des  romains  donne  des 
droits  chimériques ,  que  la  moindre  oc- 
cafion  peut  rendre  trop  réels,  rome ,  qui 
de  fon  côté  prétendait  autrefois  un  droit 
plus  chimérique  fur  l'empire  >  s'unit  alors 
avec  la  france  contre  la  maifon  d'aûtri- 
trich*.  l'argent  des  français  ^  les  intri-* 
gués  de  rome  &  les  cris  de  tous  les  pro- 
tcftans ,  àppêlîérent  enfin  du  fond  de  la 
fuéde  guftave-adolphe ,  le  feul  roi  de  ce 
tcmis4à  qui  put  prétci^dre  au^om  de  hé- 
ros ,  &  le  féal  qui  pût  renverfèr  la  puiC» 
ùxxcc  auerichieuone^ 

'    '  L*ar-^ 
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L'arrivée  de  guftave  en  allemagne 
changea  la  face  de  l'europe.  il  gagna  en 
163 1  contre  le  général  dlly  la  bataille  de 
leiplîc  >  fi  célèbre  par  les  nouvelles  ma- 
nœuvres de  guerre  que  ce  roi  mit  en 
ûfâgc  y  éc  qui  paflc  encore  pour  le  chef- 
d'œuvre  de  Part  militaire. 

L'empereur  ferdinand  fe  vit  en  1631 
prêt  à  perdre  la  bohème  >  la  hongrie  & 
Pempirc  :  fon  bonheur  le  fauva  5  cuttave- 
adolphc  fi?t  tué  à  la  bataille  de' liitien  , 
au  milieu  de  fa  viAoire  ;  &  la  mort  d'un 
fèul  homme  rétablit  ce  que  lui-fcul  pou- 
vait détruire. 

La  politique  de  la  maifon  d'aûtriche  , 

3ui  avait  fuccombé  fous  les  armes  d'à» 
oIph>  fe  trouva  forte  contre  tout  le 
refte;  elle  détacha  iés  princes  les  plus 
puif&ns  de  l'empire  ,'  de  l'alliance  des 
fuédois.  ces  troupes  viâorieufes>  aban* 
données  de  leurs  alliés  &  privées  de  leur 
toi ,  furent  battues  à  noiiingue  j  &  quoi- 
que plus  heureufes  enfuite ,  elles  forent 
toujours  moins  à  craindre  que  (bus  gus- 
lave, 

-  Ferdinand  11 ,  mort  dans  ces  conjonc- 
tures ,  laifïà  tous  fes  états  à  fon  fils 
ferdinand  m  ,  qui  hérita  de  fa  politique  , 
&  fit  comme  lui  la  guerre  de  fon  cabi- 
net: il  régna  pendant   la  minorité  de 

louis  XX y* 
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L'ailemâgne  n'était  point  alors  auffi 
floriflàntc  qu*clle  l'eft  devenue  *  depuis  j 
le  luxe  y  était  inconnu ,  &  les  commo- 
dites  de  la  vie  étaient  encore  trè$-rares 
chez  les  plus  grands  feigneurjs.  eiles  n'y 
ont  été  portées  que  vers  l'an  1 6  8jS ,  par, 
les  réfugiés  français  ,  qui  allèrent  y  éta-, 
Uif  leurs  manufài^res.  ce  païs  fertile 
&  peuplé  manquait  de  commerce  &  d'ar- 
gent \  la  gravité  des  mœurs  &:  la  len- 
teur particulière  aux  allemans  ^  Içs  pri- 
vaient de  ces  plaifirs  &  de  C€s  arts 
agréables ,  que.  la  fagacité  italienne  culti- 
vait depuis  tant  d'années  ,  &  que  l'indu- 
ftrie  françaife  commençait  dès -lors  à 
perfeâîomier.  les  allemans ,  riches  chez 
eux ,  étaient  pauvres  ailleurs  ;  ôc  cette 
pauvreté  >  jointe  à  la  difficulté  de  réunir, 
en  peu  de  tems  fous  les  mêmes  éten-^ 
darts  tant  de  peuples  différens  ,  les  met* 
tait  à*peu-près  comme  aujourd'hui  dans 
l'impolîibifité  de  porter  &  de  foûtenir 
longtems  la  guerre  chez  leurs  voifins. 
auffi  c'eft  prelque  toujours  dans  l'empi- 
re que  les  fraiçais  ont  fait  la  guerre  conr 
tre  l'empire,  la  différ:ence  du  gouver- 
nement &  du  génie  rend  les  français  plus 
propres  pour  rattaque  ,  &  les  allemans 
pour  la  défenfe. 
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DE    L'ESPAGNE. 

L'e/pagne ,  eouvemée  par  la  branche  û* 
née  de  lamaiion  d'autriche  ,  avait  impri<p 
mé  après  la  mort  de  charles-quint ,  plus 
de  terreur  que  la  nation  germanique, 
les  rois  d'efpagne  étaient  incomparable- 
ment plus  abkJius  &  plus  riches,  les 
nûnes  du  méxique  &  du  potofi  femblaient 
leur  fournir  dequoi  acheter  la  liberté  de 
Peurope.  ce  projet  dé  la  monarchie  uni- 
verfclle  de  notre  continent  chrétien ,. 
commencé  par  charles-quint  ,  fut  d'à* 
bord  foûtenu  par  philippe  ii.  il  voulut  > 
du  fond  de  l'efcurial ,  aflèrvir  la  chré- 
tienté par  les  négociations  &  par  la  guer-. 
re.  il  envahit  le  portugal  ;  il  défbla  la 
firancé';  il  menaça  l'angleterre  :  |2lais 
plus  propre  peut  -  être  à  marchander  de 
loin  les  efclaves  ,  qu'à  combattre  de  près 
fes  ennemis  ,  il.rfajoûta  aucune  conquête 
à  la  facile  invafion  du  portugal  \  il  fa- 
crifia  de  (on aveu  quinze-cent  millions, 
qui  font  aujourd'hui  plus  de  trois-mille- 
millions  de  notre  monoie ,  pour  aflèrvir 
la  france ,  &  pour  regagner  la  hollande, 
mais  fes  tréfors  ne  iervirciit  qu'à  enri- 
chir ces  pais  qu'il  voulut  domter. 

Philippe  III  fon  fils,  moins  guerrier 

encore  èc  moins  iâge»  eut  peu  de  ver- 
tus 


tus  de  roi.  la  fuperftirion  ,  ce  vice  des 
âmes  faibles ,  ternit  fon  régne  &  affai- 
blit la  monarchie  efpagnole.  fon  toiau- 
me  commençait  à  s'épuifer  d'habitans  , 
par  les  nombreufes  colonies  que  Pavari- 
cfe  tifanfplantait  dans  le  nouveau  monde  j 
&  ce  filt  dans  ces  circonftances  que  ce 
roi  chaflà  defes  états  près  de  huit-cent- 
milles  maures  ,  lui  qur  aurait  dû  au  con- 
traire en  faire  venir  davantage,  s'il  eft 
VTai  que  le  nombre  des  fujets  foit  le  rré- 
for  des  monarques,  l'efpagne  fot  prefque 
défèrte  depuis  ce  tems:  la  fierté  oinve 
^s  habitans  laiffà  pafler  en  d'autre  mains 
les  richeflès  du  nouveau  monde  ;  l'or  du 
pérou  devint  le  partage  de  tous  les  mar- 
chands de  l'europe:  en  vain  une  loi  fé-: 
Vérc  &  prefque  toujours  éxéoitée  ,  fer- 
me les^  pons  de  l'amérique  efpagnole 
aux  autres  nations  \  les  négocians  de 
france ,  d'angleterre  ,  d'italie  ,  chargent 
de  leurs  marchandifes  les  gallions ,  en 
rapportent  le  principal  avantage  ,  &  c'efl. 
pour  eux  que  le  pérou  &  le  méxique  ont 
été  conquis. 

La  grandeur  efpagnole  ne  fut  donc 
plus  fous  pliilippe  m  ,  qu'un  vafle  corps 
fans  fubflance  ,  t^ui,  avait  plus  de  réputa- 
tion que  de  force. 

Philippe  I V  y  héritier  de  la  faiblefïè  de 
(on  père ,  perdit  le  portugal  .par  fa  né- 
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igence ,  le  rouf&Uon  par  la  faible({è 
Tes  armes  »  &  la  Catalogne  par  IV 
bus  dvL  dèfpociûue.  c'eft  ce  même  roi , 
à  qai  le  comte-duc  d'oUvarès ,  (on  favo- 
ri &  fon  miniftre  ,  Ht  prendre  le  nom  de 
grand  à  fon  avènement  à  la  couronne  , 
peut«^e  pour  l*excitèr  à  mériter  ce  ti- 
tre ,  dont  il  fut  il  indigne  ,  que  tout  roi 
qu'il  était ,  perfbnne  n'ofa  le  lui  donner, 
db  tels  rois  ne  pouvaient  être  longtèms 
heureux  dans  leurs  guerres  contre  la 
france.  si  nos  diviftons  &  nos  fautes 
leur  donnaient  quelques  avantages  »  ils 
en  perdaient  le  fruit  par  leur  incapacité, 
de  plus ,  ils  commandaient  à  des  peuples 
que  leurs  privilèges  mettaient  en  droit 
de  maUfervir  ;  les  caftillans  avaient  la 
prérogative  de  ne  point  combattre  Jiors 
de  leur  patrie  ;  Içs  arragonois  disputaient 
fans  CC&  leur  liberté  contre  le  confeil 
roial  i  &  les  catalans ,  qui  regard^ctit 
leurs  rois  comme  leurs  ennemis  >  ne  leiy: 
permettaient  pas  même  de  lever  des  mi- 
lices éanÈ  leurs  provinces,  ainfi  ce  beau 
roiaume  était  alor^  peu  puiflànt  au  -  d<^ 
hors  Se  miférable  au  -  dedans  ;  nulle  in- 
duftrie.ne  JÈ(Cop4aic  >  dans  ces  climats 
heureux  >  les  préfens  de  la  nature  j  ni  les 
foies  de  la  valence  >  ni  les  belles  laines 
de  l'andaloude  &  de  la  caftille  ,  n^étaient 

préparées  par  les  mains  efpagnoles  :  les 

toiles 


toiles  fines  étaient  un  luxe  crès-peu  connu  : 
les  manufkâures  flamandes  ^  refte  des  mo- 
numens  de  Ui  maifon  de  bourgogne^  fbux^- 
niflaient  à  madrid  ce  que  l'on  contioiilaic 
alors  de  magnificence  :  les  étoffes  d^>r  3c 
4'areent  étaient  défendues  dans  cette  mo-- 
narchie ,  comme  elles  le  fendent  dans  une 
république  indigente  qui  craindrait  de 
s'appauvrir,  en  effet ,  malgré  les  mines  du 
nouveau  monde ,  l'efpagne  était  fl  pauvre» 
que  le  miniftére  de  phiuppe  iv  fe  trouva 
réduit  à  la  néceflîté  de  fiwe  de  la  monnoie 
de  cuivre ,  à  laquelle  on  donna  un  pri)c 
prefque  audi  JFort  qu'à  l'argent  ^  il  f^lut 
-que  le  maître  du  méxique  &  dupérou  fie 
de  la  iàuflè  monhoie  pour  païer  les  char«- 
ges  de  l'état,  on  n'efait  »  (î  on  en  croit  le 
laçe  gourville  ,  impofer  les  taxes  perfbn- 
nelles  j  parce  que  ni  les  bourgeois ,  ni  les 
gens  de  la  campagne  ,  n'aiant  prefque 
point  de  meubles ,  n'auraient  )am^s  pu 
être  contraints  à  païer.  tel  étoit  l^tat  de 
l'efpagne ,  25c  cependant  réunie  avec  l'em- 

Eire,  elle  me'hait  un  poids  redoutable  dans 
i  balance  de  l^europe. 

DU    PORTUGAL. 

Le  Portugal  redev<:nait  alow  un  roiau- 
me.  Jean,  duc  dcbragance,  prince  qui 
paââit  pour  faible  >  avait  arraché  cette 

pro- 
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prOvâice  à  4in  roi  plus  (àiUe  que  lui  ;  leis 
^rcttgai^  cultivaient  pat 'n^cellicé  le  conv- 
merce  que  l'efpagne  négligeait  par  fierté  ; 
ils  venaient  de  le  liguer  avec  la  irance 
&la  hii^l^ide  en  1641  contre  i'erpagne. 
cette  révoKiâon  du  portugal  valut  a  la 
ftahce  plus  que  n'eudènt  fait  les  plus 
fignaUe(S  viâoires.  le  liiiniftére  firançats, 
qui  ii'avait  conoribué  en  rien  à  cet  événe^ 
ment ,  en  retira  fans  peine  le  plus  grand 
avantage  qu'on  puifle  avoir  contre  fon 
^inemi^  celui  de  le  voir  attaqué  par  une 
puiiËmce  irréconciliable. 

Le  Portugal  iecouant  le  joug  de  l'ef- 
pagne  ,  étendant  fon  commerce  &-  augi- 
mentant  fa  puitlànce^  rappelle  ici  l'idée 
de  la  hollande  ,  qui  jouiflait  des  mémds 
avantages  d'une  manière  bien  difiérente. 

DE   LA   HOLLANDE. 

Ce  petit  ^t  de.fept  ^provinces  unies , 
pais  ftérile  >  mal  -  fain ,  &  -prefque  fub- 
mergé  par  la  mèr,  était  depuis  environ 
un  dcmi-fiéck ,  un  exemple  prefque  uni- 
que fur- la^ftrre ,  de  cfe  que  pëuveilt  l'a^ 
mour  de  la  liberté  &  le  tlr*^att  infeti^ 
gâtble.  <:6s  peuples 'pàli^res ,  ^eu  nom- 
breux ,'biénmoifis  agu^trisqiie  fe^  moin- 
dres milices  efpagnoks ,  &  qui  n-étaierit 
comptée  ejicore  pour  rien  dans  teurope , 

refis- 
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réfîiïéifent  à  toutes  les  (oxc^/àt^\c^ 
jn^cre  &  de  leur  tyran  philippe  ii  ;  élu* 
dérenc  les  deflèms  de  phifieurs  princes  ^ 
qui  voulaient  les  (ecourir  pour  les  aÛer- 
vir ,  &  fondèrent  une  puillànce  »  que 
nous  avons  vu  balancer  lé  pouvoir  de 
l'efpagne  même,  le  défefpoir  qu'infpire  la 
tyrannie  les  avait  d'abord  armés  ;  la  li- 
berté avait  élevé  leur  courage  ,  6c  les 
princes  de  là  maifbn  d'orange  en  ^yaienc 
fait  d'excellens  foldats.  à  peine  vain- 
queurs de  leurs  maîtres ,  ils  ^^ablirent 
une  formelle  gouvernement  ,.qui  confer* 
ve  i  autant  c^u'il  eft  poffible ,  l'égalité  ,  fc 
droit  le  plus  naturel  des  hommes. . 

La  douceur  de  ce  gouvernement  &  la 
tolérance  de  Icoutes  les  inaniérês  d'ado- 
rer Dieu  )  dangeureufe  ^peut-être  ailleurs^ 
mais  là  néceflaire  ,  peuplèrent  la  liollan- 
de  d'une  foule  d'étirangers ,  &  fur- tout 
de  wallons ,  que  l'inquifition  perfécutait"" 
dans  leur  patrie ,  5k  qui  d'efclaVes  devins 
reilt  citoiens. 

La  religion  calvinifte ,  dominant  dans 
la  hollande ,  fervit  encore  à  fa  puiflànce. 
ce  païs,  alors  fi  pauvre ,  n'aurait  p^;  ni 
fuffire  ^  la  magnificence  des.  prélats  >  ..m 
nourrir  des^  ordres  religieux  ^  j8c^  c^te 
terre  où  il  Ê^t^tdes  hommest^ne  poiir 
Tait  admettre  ceux  qui  s'engs^ent  par  {èi> 
ment  à  laidèr  périr ,  autant  qu'il  eft  e^i 
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étoc  t  l^cfpccc  humaine,  on  avoit  Vcxcm^ 
plfr  de  l'angleterre ,  qui  était  d'an  tiers 
plus  peuplée  j  depuis  que  les  miniftres  des 
autek  jouiraient  de  la  douceur  du  maria^ 
gè  ,  &  que  les  efpérances  des  familles 
n'écaieiu  point  enfcvelies  dans  le.célibaç 
du  clcAïc. 

Tandis  que  les  hollandais  établi(&îent^ 
les  armes  à  la  main ,  ce  gouvemcmenc 
nouveau  ,  ils  le  foutenaient  par  le  négo^ 
ce,  ils  aÛereht  attaquer  au  fond  de  ra-t 
fie  ces  mêoies  maîtres»  qui  jouiflàtenc 
«lors  des  diécouvertes  des  portugais  j  iU 
leur  cnlev,érènt  ces  îles  où  croiflcnt  cea 
^^ries  précieufes  »  tréfors  aufli  réel» 
que  ceux  du  péfou  ,  &  dont  la  culture 
çft  auffi  falutaire  à  la  fànté  >  que  le  tra-r 
Tail  des  mines  cft  mortel  aux  hommes. 

Là  compagnie  des  indes  orientales  « 
^taWic  en  i  601 ,  gagnait  déjà  près  de 
trois-cent  pour  cent  en  i^io*  ce  gain 
«ugmentait  ciuque  année,  bientôt  cette: 
focieté  de  marchands ,  devenue  une  puiC- 
Éinçe  formidable  ,  bâtit  dan$  111e  de  ja- 
va ,  la  ville  de  batavia ,  la  plus  belle  de 
l'afie  &  le  centre  du  commerce ,  dans  la-* 
quelle  refident  cinq  -  mille  chinois  ,  &. 
où  abordent  toutes  les  nations  de  l'uni- 
vers. La  compagnie  peut  y  armer  tren^ 
te  vaiflèaux  de  guerre  de  quarante  piè- 
ces de  canon  4  &  njettre  au  moins  vingt-. 
1  TVy*.  /.  B  mule 
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mille  hommes  {bus  les  armes  ^  un  fîinpîê 
marchand  ,  gouverneur  de  cette  colonie  ;' 
y  parait  avec  la  pompe  des  plus  grands 
rois  ,  fans  que  ce  (àfte  asiatique  côrrotn- 
pe  la  frugale  iimplicitë  des  holkndaîs  en 
europe.  ce  commerce  &  ïrecte  frugaiké 
firent  la  grandeur  des  fept-provinccs, 
.    Anvers ,  fi^Iongtetiis  floriflante ,  &  ciui 
avc^t  englouti  le  commerce  de  vcnife  , 
ne  fut  plus  qu'un  dérert«  amfterdanri  , 
malgré  les  incommodités  de  (on  port, 
devint  à  Ton  tour  le  magaiein  dû  monde, 
toute,  la  hollande  s'enrichit  &  Venfbel* 
lit  par  des  travaux  immenfcs,  les  eaux 
de  Ja  mer  furent^  contenues  par  de  dou- 
bles digues,  des  canaux  creuiés  dans  tcm- 
tes  les  villes,  furent  revêtus  de  pîc^e  ; 
les  rues  devinrent  de  \^gti  quais ,  or- 
nés de  grands  arbres,  les  barques  char- 
gées de  marchandifes  abordèrent  aux  por- 
tes des  particuliers ,  &  les  étrangers  ne 
fe  la(Iènt  point  d'admirer  ce  mélange  fin- 

fjuliér ,  formé  par  les  faîtes  des  maifons , 
es  cimes  des  arbres ,  &  les  banderoles 
des  vaiflèàux ,  qui  donnent  à  la  fois  dans 
un  même  lieu ,  le  fpeftacle  de  la  mer , 
de  la  ville  &  de  la  campagne. 
'  Cet  état  d'une  efpéce  fi  nouvelle ,  était 
depuis  fa  fondation  ,  attaché  intimement 
i  la  ftance  t  l'intérêt  les  réuniflàît  ;  ils 
avaient  les  mêmes  ennemis  :  heniî  k 
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gt-and  &  louis  xiii  avaicnc  ité  (es  alli^ 
&  (es  proceâeurs. 

DE   L*AN<ÎLET£RRE* 

.  L'angleterrc  beaucoup  plus  puiflànte  y 
mf&ââic  la  fouverainete  des  mers  ,  & 
précendaic  mrtcre  une  bal^ce  entre  les 
dominacions  de  l'europe  \  mais  charles  i* 
qui  rieignaic  depuis  1615.  loin  de  pouvoir 
umceoir  le  poids  de  cette  balance ,  fcn« 
tait  k  {ceptre  écbaper  déjà  de  fa  main  i 
il  avait  voulu  tendre  ion  pouvoir  en  an- 

leterre  ind^[>endant  des  loix  &  changer 
relieion  en  écc^»  trop  opiniâtre  pour 
ic  débfter  de  fesdeflèins  >&  trop  faible 
pour  ks  exécuter  ;  bon  mari  ».  bon  maî- 
tre >  bon  père,  honnêterhomoiCy.mài^ 
monarque  mal  confciUé  :  il  s'engagea 
dans  une  guerre  civile  >  oui  lui  fit  perdre  : 
enfin  le  trône  &  la  vie  mr  un  éctûifkut^ 
par  uitf  révdlucion  pr^ue  inouïe. 

.  Cette  guerre  civile ,  commencée  daàs  \% 
minorité  de  louis  xi  v  ^  empêcha  pour  un  : 
tems  L'angleterre  d'entrer  dai^  les  intârécs  : 
de  (es  voiiins  :  elle  perdit  fa  conjfldératioa  ; 
avec  fon  bonheur  \  fon  commerce  fo«  in- 
terrompu ;  les  autres  nations  la  crurent^ 
aifèveUe  dans  Tes  ruines ,  jufqu'au  tems.  : 
où  :elle  devint  tout-à-coîip  plus  formi- 
àskUs  que  Jamais  Xous  la  domination  de  - 
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cromwcl ,  qui  l'aflùjcttit  en  poitant  l'é- 
vangile dans  une  main  »  l^épée  daus  i'au^ 
trc  ,  le  roa(que  de  religion  fur  le  vifa* 
ge  9  &  qui  dans  fon  gouvernement,  cou* 
vric  des  qualités  d'un  grand  roi  tous  lûs 
crimes  d'un  ufarpatcur. 

DE  ROME. 

Cette  balance ,  que  l'an^eterre  s'étaîr 
longtemps  flatée  de  maintenir  entre  les^ 
rois  par  {a  puiflànce»  la  cour  de  romc 
eflàïait  de  la  tenir  par  fa  politique,  l'ita- 
lie  était  divifêe  ,  comme  aujourd'hui  -, 
en  phifieurs  (buverainetés  :  ceue  que  poC- 
féde  le  pape  eft  allez  grande  pour  le  ren*: 
dre  refpeâable  comme  prince  »  Se  trop 
petite  pour  le  tendre  redoutable,  là  na* 
tcure  du  gouvernement  ne  (en  pas  à  peii« 
pler  Ton  pais  ,  qui  d'ailleurs  a  peu  d'ar- 
gent 6c  de  commerce  ;  fon  autorité  fpi** 
rituelle  9  toujours  un  peu  mêlée  de  tem- 
porel >  eft  aétruite  &  abhorrée  dans  la 
moitié  de  la  chrétienté  ;  &  fî  dans  l'au- 
tre il  eft  regardé  comme  un  père  ,  il  a 
des  enfans  qui  lui  réfiftent  quelquefois 
avdc  rdfon  &  avec  fuccès.  la  maxime  de 
la  france  eft  de  le  regarder  comme  une^ 

Erfonne  facrée  mais  entreprenante  ,  à> 
[juelle  il  &ut  baifer  les  pieds  ,  &  lier 
quelquefois  les   mains»  on  voit  encore 
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^ns  tous  les  païs  catholiques  »  les  traces 
des  pas  que  h,  cour  de  rome  a  faits  au* 
trefois  vers  la  monarchie  univerfeUe. 
tous  les  princes  de  la  religion  cadioUque 
envoient  au  pape ,  à  leur  avènement ,  des 
ambaflàdes  qu'on  nomme  à'obidience*  cha- 
que couronne  a  dans  rome  un  caidinal  ^ 
qui  prend  le  nom  de  protedeur.  le  pa^ 
pe  donne  des  bulles  de  tous  les  évéchés , 
&  s'exprime  dans  fes  bulles  comme  s'il 
conférait  ces  dignités  de  fa  feule  puiflàn- 
ce.  tous  les  évêques  italiens,  e^agnols» 
flamans  ,  &  même  quelques  nran^s , 
fc  nomment. évêques  >  par  la  permiffion 
divine ,  &  par  celle. du  faint  fiege.  il 
n'y  a  point  de  royaume  dans  lequel  il 
n'y  ait  beaucoup  de  bénéfices  à  ta  no* 
minatjon  5  il  reçoit  en.  tribut  les  rcve^ 
nus  de  là  première  année  des  bénéfices 
confiftoriaux. 

Les  religieux,  éont  les  chefs  réfident 
à  rome  ,  font  encore  autant  de  iiijets 
immédiats  du  pape ,  répandus  dans  tous 
les  états,  la  coutume  qui  fait  tout ,  &  qui 
eft  caufe  que  le  mondé  cft  gouverné  pat 
des  abus  comme  par  déis  loix  ,  n'a  pas 
toujours  permis  aux  princes  de  remé- 
dier entièrement  à  un  danger  ,  qui  tient 
d'ailleurs  à  des  chofes  utiles  &  facréés* 
prêter  ferment  à  un  autre  qu'à  fon  fou- 
verain ,  eft  un  crime  de  léze-majefté  dans 
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an  laïqtie  ^  c'eft  dans  le  cloître  un  afte 
de  religion,  la  difficulté  de  fçavoir  à^ael 
point  pn  doit  obéir  à  ce  fouVerain  étran- 
ger >  la  ^dlité  de  Te  laiflèr  fédaire ,  le 
plaiiir  de  fccouèr  un  joug  naturel  pour 
en  prendre  un  qu'on  fe  donne  à  foi-mê- 
me ,  l'cfprit  de  trouble  ,  le  malheur  des 
tems,  n'ont  que  trop  fouvent  porté  des 
ordres  entiers  de  religieux  à  fervit  rome 
contre  leur  patrie, 

L'efprit  éclairé  qui  régne  en  france  de- 
puis un  fiecle  ,  &  qui  s'ieft  étendu  dans 
préfque  toutes  les  conditions  >  a  été  le 
meilleur  remède  à  cet  abus»  les  Ixms  li- 
vres écrits  fur  cette  matière  font  de  vrais 
fervices  rendus  anx  rois  ôc  aux  peuples  : 
&  un  des  grands  changemens  qui  Ce 
fbient  (ait  par  ce  moien  dans  nos  mœurs 
fous  louis  XIV  i  c^eft  la  pérHiafion  dans 
laquelle  les  religieux  commiencent  tous 
à  être,  qu'ils  fonrfo^ts  du  roî>  avant 
que  d'être  ferviteurs  du  pape,  la  jurijt 
diâion  ,  cette  marque  etlèntielle  de  la 
fouveraineté  >  eft  encore  demeurée  au 
pontife  romain,  la  &ance  même ,  mal. 
gré  toutes  fes  libertés  de  l'églife  gallica- 
ne ,  fouffre  que  l'on  appelle  au  pape  en 
dernier  reÛbrt  dans  les  caufes  eccléSafti- 
ques. 

Si  on  veut  diffouAte  un  mariage ,  épou- 
fer  fa  couiîne  ou  (à  nièce  ,  fe  faire  rele* 
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yer  de  Tes  vœux  ,  c'eft  à  rome  »  &  non 
)l  foLi  évêque  ^  qu'on  s'adrelTe  ;  les  gra>- 
.ces  y  font  taxées  ,  &  les  particuliers  de 
.tous  les  états  y  achètent  des  diipenfes  à 
tout  prix. 

Ces  avantages ,  regardés  par  beaucoup 
4le  perfbnues  comme  la  fuite  des  plus 
^ands  abus  ,  &  par  d'autres  comme  les 
reftes  des  droits  les  plus  fàcrés  ,  (ont 
^toujours  fbûtenus  avec  art.  rome  ména- 
ge {on  crédit  avec  autant  de  politique  > 
:qQe  la  république  romaine  en  mit  à  cou- 
quérir  la  moitié  du  monde  connu.  ^  ^ 

Jamais  cour  ne  fiit  mieux  fe  conduire ^ 
félon  les  hommes  &  félon  les  tcms.  les 
papes  font  prefque  toujours  des  italiens  , 
blanchis  dans  les  affaires ,  fans  padions 
qui  les  aveuglent  ;  leur  confcil  eft  con>- 
pofè  de  cardinaux  ,  qui  leur  reflèmblenc 
&  qui  Ibnt  tous  animés  du  même  efpric 
de  ce  confeil  émanent  des  ordres ,  qui 
vont  jufqu'à  la  chine  &  à  l'amérique  5  il 
embraflè  en  ce  fens  Punivers  \  &  on  peut 
dire  ce  que  difait  autrefois  un  étranger 
du  fônat  de  rome  :  fai  vu  M  confiftoire  Je 
r$is.  la  plupart  de  nos  écrivains  fe  font 
élevés  avec  raifon  contre  l'ambition  de 
.cette  cour  ;  mais  je  n'en  voi  point  qui 
ait  rend^  aflèz  de  juftice  à  fa  prudence, 
je  ne  fçai  Ci  une  autre  nation  eût  pu  con* 
lèrver  (î  longtems  dans  l'edrope  tant  de 
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prérogatives  toujours  combattues  :   toti-* 
te  autre  cour  les  eût  peut-être  perdues  ^ 
ou  par  fa  fierté  y  ou  par  fa  molieÛè ,  ou. 
par  (à  lenteur ,  ou  par  fa  vÎTacité  j  mais 
xome  emploiaint  prcfque  toujours  à  pro* 
|>ps  la  fermeté  &  la  foupleflè  >  a  confer- 
yé  tout  ce  qu'elle  a  pu  humainement  gar- 
der, on  la  \it  rampante  fous  chanes- 
quint ,  tarrible  à  notre  roi  Henri  iri ,  en- 
nemie &  amie  tour-à-tour  de  Henri  iv  , 
-adroite  avec  louis  uni  ^  oppoféc  oaver- 
-tement  à  louis  xiv  »  dans  le  tems  quil  fut 
à  craindre  5  &  fouvent  ennemie  fecrette 
des  empereurs  >  dont  elle  fe  défiait  plus 
tque  du  sultan  des  turcs. 

Quelques  droits ,  beaucoup  de  pré- 
tentions )  de  la  politique ,  &  de  la  patien- 
ce» voilà  ce  qui  refte  aujourd'hui  à  rome 
de  cette  ancienne  puifl&nce ,  qui  fix  fîé- 
cles  auparavant  avait  voulu  foumettre 
l*empire  &  l*europe  à  la  tiare, 

Naples  eft  un  témoignage  fubfiftant 
encore  de  ce'  droit  que  les  papes  furent 
prendre  ijiutrefbis  avec  tant  d^art  &  de 
grandeur,  de  créer  &  de  donner  des 
royaumes,  mais  le  roi  d'efpagne,  poflèC- 
feur  de  cet  état ,  ne  laiflàit  à  la  cour  ro^ 
maine  que  llionheur  &  le  danger  d'avoir 
un  vafiàl  trop  puiilànt. 
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DU  RESTE  DE  L'ITALIE. 

Au  refte  y  l'état  à\i  pape  était  dans  une 
paix  heureufe ,  qui  n'avait  été  altérée  que 
pa^  une  petite  guerre  entre  les  cardinaux 
l^arberin  ,  neveux  du  pape  urbain  viii , 
&  le  duc  de  parme  ;  guerre  peu  fangUn- 
te  &  paflàgére  ,  tellp  qu'on  la  devait  at- 
tendre de  ces  nouveaux  romains  ,  doiit 
les  mœurs  doivent  être  néceflairement 
conformes  à  l'efprit  de  leur  gouverne- 
ment, le  cardinal  barberin ,  auteur  de 
ces  troubles  ,  marchait  à  k  tête  de  fa  pe- 
tite armée  avec  des  indulgences,  la  plus 
forte  bataille  9  qui  fe  donna  ,  fut  entre 
quatre  ou  cinq-cens  hommes  de  chaque 
parti,  la  fortereflè  de  piégaia  fe  rendit  4 
difcrétion,  dès. qu'elle  vit  approcher  l'ar- 
tillerie 5  cette  artillerie  conflftait  en  deux 
çoulevrincs.  cependant  il  fallut  pour 
étouffer  ces  troubles ,  qui  ne  mériteiit 
point  de  place  dans  l'hiftoire ,  plus  de 
négociations  que  s'il  s'était  agi  de  l'an- 
cienne rome  &  de  carthage.  on  ne  rap- 
porte cet  événemeiK  que  pour  fairç  con- 
noître  le  génie  de  rome  moderne ,  qui 
finit  tout  par  la  négociation  ,  comnic 
l'ancienne  rome  finiflàit  tout  par  des* 
victoires.  , 

Les  autres  provinces  d'italie  écoutaient 
ies  intérêts  divers,   venife  craignait  les^ 
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turcs  &  Perxîpereur  >  elle  défendait  à  pei- 
ne fes  états  de  terre-ferme  ,  des  pré* 
tentions  de  l'allemagne  &  de  l'invalion 
du  grand-feigneur.  ce  n'était  plus  cette 
venue  autrefois  la  maîtreflè  du  commer-' 
ce  du  monde  ,  qui  cent-ciriquànte  ans 
auparavant  avait  excité  la  jaloufîe  de  tant 
de  rois,  la  fageflè  de  fon  gouvernement 
fubfiftait  5  mais  fon  grand  commerce 
anéanti  lui  ôtait  prefque  toute  fa  for- 
ce ;i  &  la  ville  de  venife  était ,  par  fa 
fîtuation  ,  incapable  d'être  domtée ,  & 
par  fa  foibleflè ,  incapable  de  feire  des 
ctmquêtcs. 

L'état  de  florence  jouiflait  de  la  tran- 
quillité &  de  l'abondance,  fous  le  gou- 
vernement des  médicis  5  les  lettres  ,  les 
arts  ^  &  K  politeflc ,  que  les  médicis 
avaient  fait  naître  ,  floriflaient  encore,  la 
tofcane  alors  était  en  italie  ce  qu'athénes 
avait  été  en  gréce. 

La  favâe  décliirée  par  une  guerre  ci- 
vile,  &  par  les  troupes  françaifes  &  cC» 
pagnoles  ,  s'était  enfin  réunie  toute  en- 
tière en  faveur  de  la  france  ,  &  contri- 
buait en  italie  à  l'aâfaibliflèment  dç  la 
puiflance  autrichienne. 

Les  Suiflès  confervaient ,  comme  au- 
jourd'hui ,  leur  liberté ,  fans  chercher  à 
opprimer  perfonnc.  ils  vendaient  leurs 
troupes  à  leurs  voifins  plus  riches  qu'eux  ; 

ils 
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ils  étalent  pauvres  \  ils  ignoraietit  tes  Icien- 
ces  &  cous  les  arcs  que  le  hxxe  a  fait 
naicre  ;  mais  ils  écaiem  fàgcs  &  heureux* 

DES   ETATS  DU   NORD. 

Les  nations  du  nord  de  Teurope^  la 
pologne  ,  ia  fuéde ,  le  dancniarck ,  la 
mofcovie ,  étaient  comme  les  autres  puit 
fances ,  cou  jours  en  défiance  ou  en  guerre 
chtr'elles.  on  voiaît,  comme  aujourd'hui  » 
dans  la  pologne  les  mœurs  &  le  gouver- 
nement des  goths  &  4cs  francs ,  un  roi 
clcftif ,  des  nobles  partageans  fa  puiflàn- 
ce,  un  peuple  efclave  ,  une  feible  infan- 
terie, une  cavalerie  compofée  de  nobles^ 
point  de  villes  fonifiées ,  prcfque  point 
de  commerce,  ces  peuples  étaient  taa« 
tôt  attaqués  par  les  iuédois  ,  ou  par  les 
mofcovltes ,  &  tantôt  par  les  turcs,  les 
fuédois  ,  nation  plus  libre  encore  pai:  fa 
conftitution  ,  qui  admet  les  païfans  mê- 
me dans  les  écats-généraux ,  mais  alor^ 
plus  foumife  à  fes  rois  que  la  pologne . 
furent  viAorieux  prcfque  par  tout.  \t 
danemarck  ,  autrefois  formidable  à  la 
fliéill  ne  Pétait  plus  à  perfonne^  la  mof- 
covie n'était  encore  que  barbare. 

DES  TURCS. 

Les  turcs  n'é^ni  pas  ce  iqu'ils  avaient 
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>  été  fous  les  félims ,  les  mahomçts ,  &  les 
fblimans  \  la  molleflc  corrompait  le  fë- 

.rail ,  fans  en  bannir  la  cruauté,  les  fui- 
tans  étaient  en  méme-tems  >  &  les  plus 
defpotiques  des  fouverains  ,  &  les  moins 
afliirés  de  leur  trône  &  de  leur  vie.  o{^ 

^man  &  ibrahim  venaient  de  mourir  par 
le  cordeau,  muftapha  avait  été  deux  fois 
dépofé.  l'empire  turc  ébranlé  par  fes  fe- 
couflès,  était  encore  attaaué  par  les  per- 
fans  \  mais  quand  les  perlans  le  laiflàienc 
re(pirer ,  &  que  les  révolutions  du  férail 
étaient  finies ,  cet  empire  redevenait  for- 
midable à  la  chrétienté  \  car  depuis  l'em- 
bouchure du  bofifthène  jufqu*aux  états 
de  venife ,  on  voiait  la  mofcovie  ,  la 
hongrie  ,  la  gréce ,  les  îles ,  tour-à-tour 
en  proïe  aux  armes  des  turcs  :  &  dès 
l'an  1 640 ,  ils  faifaiant  conftammcnt  cet- 
te guerre  de  candie  fi  funefte  aux  chré- 
tiens, telles  étaient  la  fituation  ,  les  .for- 
ces ,  &  l'intérêt  des  principales  nations 
curopéanes  j  vers  le  tems  de  la  mort  du, 
roi  de  france  louis  xiii. 

'  SITUATION  DÇ  LA  FRAISE. 

La  frànce  alliée  à  la  fuéde ,  à  la  hollan- 
de ,  à  la  favoie  ^  au  ponug^ ,  &  aiant 
pour  elle  les  vœux  des  autres  peuples 
demeurés  dans  l'ina^on  >  foutenaic  c6n- 
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tre  I*empirc  fcl'cfpâgne,  une  guerre  rui- 
neufe  âux  deux  partis  ,  &  funefte  à  la 
maifon  d'aûtriche,  cette  guerre  était 
femblable  à  toutes  celles  qui  fe  (ont  de- 
puis tant  de  fiécles  entre  les  princes 
chrétiens  >  dans  leiquelles  des  millions 
d'hommes  font  facrinés  >  &  des  provin- 
ces ravagées  >  pour  obtenir  enfin  quel- 
ques petites  vHles  frontières  ,  dont  la 
pofléiCon  vaut  rarement  ce  qu'a  coûté  la 
conquête.     ' 

'  Les  généraux  de  louis  xiii  avaient 
pris  le  xoullillon  5  les  catalans  venaient 
de  iè  donner  à  la  france  >  proteébice  de 
la  Kberté  qu'ils  défendaient  contre  leurs 
rois  'y  mais  ces  fuccès  n'avaient  pas  em- 
pêché les  ennemis  de  prendre  corbie  en 
^^37  j  ^  de  venir  jufqu'à  pontoifè.  la 
peur  avait  chaflë  de  paris  la  moitié  de 
Tes  habitans^^&  le  cardinal  de  richelieu  y 
au  milieu  de  Tes  vaftes  projets  d'abaiflèt 
la  puifl^ce  aûtridûcnnc  >  avait  ét^  ré- 
duit à,  taxer  les  portes  cochércs  de  paris 
à  fournir  chacune  on  laquais  pour  aller  à 
la  guerre  ,  &  pour  repôuflèr  les  ennemis 
^es  portes  de  la  capitale* 

Les  français  avaient  donc  fait  beau- 
coup de  mal  aux  efpagnols  &  aux  alle- 
mans,  &  n'en^avaient  pas.  moins  aâûïé. 
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'        MOEURS  DU  TEMS 

Les  guerres  avaient  produic  d^  gÀié* 
taux  illuftres ,  tels  qu'un  guftave-adol- 
phe  y  un  valftein  ,  un  duc  de  veimar  >  pK 
colomini ,  jean  de  vert ,  le  maréchal  de 
guébriant,  les  princes  d'orange ,  le  com- 
te d'harcourt.  des  miniftres,  d'état  ne  s'é- 
taient pas  moins  fignalés*;  le  chancelier 
oxenftiem ,  le  comte  duc,  d'olivarès  , 
mais  fur-tout  le  cardinal  duc  de  riche- 
Heu,' avaient  attiré  fur  eux  l'attention  de 
l'europe.  il  n'y  a  aucun  iiécle  qui  n'ait 
eu  des  hommes  d'état  &  de  guerre  cé- 
lèbres; la  politique  &  tes  armes  fem- 
blcnt  malheureufement  être,  les  deux  pro- 
fcffions  les  plus  naturelles  à  l'homme  5  il 
(aùt  toujours  ou  négocier,  ou  fè  battre. 
le  plus  heureux  pafle  pour  le  plus  grand , 
ic  le  public  attribue  fouvent  au  mérite 
cous  les  fucc^s  de  la  fortune. 

La  jguerre  ne  fe  f^ifoit  pas  comme 
nous  l'avons  vu  faire  du  tems  de  louis 
XIV  ;  les  armées  n'étaient  pas  (Inombreu- 
&s  :  aucun  général ,  depuis  le  (îege  de 
metz  par  charles-quint ,  ne  s'était  vu  | 
k  tète  de  cinquante-mille  hommes  :  on 
affiégeaic  &  on  défendait  les  places  avec 
moins  de  canons  qu'aujourd'hui,  l'art  des 
fortifications  était  encore  dans  Ton  enfan- 
ce i  les  piques  &  les  arquebufes  étaient 

en 


en  ufâee  ;  on  (è  fèrvait  beaucoup  de  l'é* 
pée  ,  devenue  inutile  aujourd'hui,  ilref* 
toit  encor  des  anciennes  loix  des  nadons» 
celle  de  déclarer  la  guerre  par  un  héraur» 
louis  XIII.  fut  le  dernier  qui  obfèrra  cet- 
te coutume,  il  envoia  un  hérauc-d'armes 
à  fouxelles  y  déclarer  la  guerre  à  i'efpa- 
gne  en  16)5. 

Rien  n'était  plus  commun  alors  que 
de  voir  des  prêtres  commander  des  ar- 
mées :  le  cardinal  infant  >  le  cardinal  de 
favoie  ,  richelieu ,  la  Valette ,  fburdis  ar* 
chevêque  de  bordeaux  >  avaient  endofô 
la  cuiraflè ,  &  fait  la  guerre  eux-mêmesi 
tes  papes  menacèrent  quelquefois  d'ex- 
communication ces  prêtres  guerriers.  \t 
pape  urbain  viii.  fâché  contre  la  irance^ 
fit  dire  au  cardinal  de  la  Valette ,  qu'il  le 
dépouillerait  du  cardinalat  ^  s'il  ne  quit- 
bit  tes  armes  i  m^s  réuni  ayec  la  ira»* 
ce  ,  il  le  combla  de  bénédiûions. 

Les  atr^aflàdeurs  >  non  moins  minif- 
très  de  paix  que  les  cccléfiaftiques ,  ne 
feifoient  nulle  difficulté  de  fervir  dans 
ks  armées  des  puiilànces  alliées  >  auprès 
àefquetles  ils  étaient  emploies,  charnacé  > 
envoie  de  francè  en  hollande ,  y  comman- 
dait un  régiment  en  1 63  7  5  &  depuis  mê* 
me  i'ambauàdeur  d'eftrade  jRit  colonei  à 
fcur  fervice. 

La  france  n'avait  en  tout  qu'environ 

quaue- 
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quâcte-vingc-mille  hommes  efFeâifs  fax 
pied,  la  marine  anéantie  depuis  des  (lé* 
çles ,  rétablie  un  peu  par  le  cardinal  de 
richelieu  ,  fut  ruinée  fous  mazarin.  louis 
XIII    n'avait  qu'envii^on  quarante- cinq 
millions  réels  de  revenu  ordinaire  ^  mais 
l'argent  était  à  vingt-lîx  livres  le  marc  :  ces 
quarante-cinq  millions  revenaient  à  envi- 
ron quatre-vingt-cinq  millions  de  notre 
tems ,  où  la  valeur  îurbitraire  du  marc  d.'ar- 
gent  eft  pouffèe  jufqu'à  quarente-neuf livres 
&  dçmie  ;  valeur  numéraire  exorbitante , 
&  que  l'intérêt  public  &  la  juftice  deman- 
dent qui  ne  Toit  jamais  augmentée. 
.    Le  commerce  ,  généralement  répandu 
aujourd'hui  >  était  en  très-peu  de  mains  j 
|a  police  du  roiaume  était  entièrement 
négligée^  preuve  certaine  d'une  adminif- 
tration  peu  heureufe.    le  cardinal  de  ri- 
chelieu, occupé  de  fa  propre  grandeur 
attachée  à  celle  de  l'état ,  avait  commen- 
cé à  rendre  la  France  formidable  au-4t- 
hors  y  (àus  avoir  encor  pu  la  rendre  bibn 
âori0ànte    au-dedans.    les  grands  «che- 
iinins  n'étaient  ni  réparés ,  ni  gardés  ; 
les  brigands  les  infèftaient  ;  les  rues  de 
pa^is  étroites ,  mal  pavées  ,  Se,  couvertes, 
d'immondices  dégoûtantes  ,  étaient  rem- 
pflies  de  voleurs,  on  voit  par  les  regis- 
tres du  parlement,  que  le  guet  de  cette; 
ville  tétait  réduit  alors  à  quarante -cinq 
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Hohimes  mal  païés  >  &  qui  même  ne  fer- 
vaient  pas. 

Depuis  la  mort  de  ftançois  11  y  ta  fran- 
ce  avait  été  toujours  ou  déchirée  par  des 
guerres  civiles  »  ou  troublée  par  des  ac- 
tions, jamais  le  joug  n'avoit  été  porté  d'u- 
ne manière  paifible  &  volontaire,  les  (ci« 
gneurs  avaient,  été  élevés  dans  les  con« 
ipirations  \  c'était  l'art  de  la  cour  ,  com- 
me celui  de  plaire  au  fouverain  l'a  été 
depuis. 

Cet  efprit  de  discorde  8c  de  fàétion 
avait  pciité  de  la  cour  jufqu'aux  moindres 
villes  y  &  pofledait  toutes  les  commu- 
nautés du  roiaumc^  on  fe  disputait  tout  » 
parce  qu'il  n'y  avait  rien  de  réglé  :  il  n'y 
avait  pasjufqu'aux  paroiflès  de  paris  qui 
n'en  vinilent  aux  mains  ;  les  procédions 
(è  battaient  les  unes  contre  les  autres  3 
pour  l'honneur  de  leurs  bannières,  on 
avait  vu  fouvent  les  chanoines  de  notre- 
dame  aux  prifes  avec  ceux  de  la  {ainte- 
chapelle  :  le  parlement  &c  la  chambre 
des  comptes  s'étaient  battus  pour  le  pas  ; 
dans  l'églife  de  notre-dame  ,  le  jour  que 
loijiis  XI II  mit  Ton  roiaume  fous  la  pro- 
teâion  de  la  vierge  marie. 

PreTque  toutes  les  communautés  du 
roiaume  étaient  armées  \  prefqUe  tous 
les  particvdiers  refpiraient  la  fureur  da 
duel,  cette  barbarie  gothique  >  autorifée 
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atrefois  par  les  rois  même  ,  &  d^eyenuè* 
le  caraékére  de  la  nation  ,  contribuait  en- 
core aatant  que  les  guerres  civiles  & 
étrangères ,  à  dépeupler  le^j^aïs,  ce  n'eft 
pas  trop  dire ,  que  dans  Iç  cours,  de  vingt 
années,  donc  dix  avaient  été  troublées 
par  la  guerre ,  il  était  mort  plus  de  fîran- 
jçais  delà  main  des  français  même >^ que 
•de  celle  des  ennemis. 

•  On  ne  dira  rienjçi  de  la  manière  donâ 
les  arts  &  les  fciences  étaient  cultiyés  ;  on 
crôuvera  cette  partie  de  l'hiftoire  de  nos 
mœurs  à  fa  place,  on  remarquera  feule- 
ment que  la  nation  françaife  était  plon- 
gée dans  ignorance ,  fans  excepter  ceux 
qid  croient  n'être  point  peuple. 

i  On  cpnfultait  les  aftroîogues ,  &  on  y 
croiait.  tous  Icç  mémoires  de  ces  tems- 
là ,  à  commencer  par  l'hiftoire  du  préfi- 
dent  de  thou ,  font  remplis  de  prédic- 
tions, le  grave  &  févére  duc  de  fully  rap- 
porte férieufement  celle$  qui  forent  ftu- 
tes  à  henri  i  v  :  <:ette  crédulité ,  la  mar^ 
que  la  plus  infaillible  de  l'ienc^^ce , 
/tait  fi  accréditée,  qu'on  eut  foin  'de  te- 
nir un  affarplogue  caché  près  dç  la  chanv- 
bre  de  là  reine  anne  d'aûtriçhe  ,  au  mor 
nient  <^e  la  naiflance  de  louis  xiv. 

•  Ce  que  l'on  croira  à  peine ,  &  ce  qui 
eft  pourtant  rapporté  par  l'abbé  vùtorip 
£ry  >  auteur  contempoi^âûn ,  trèshipflruiti 
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e'eft  que  louis  xiii  eut  dès  (on  enfance 
le  fumom  de  jufte ,  parce  qu'il  éuic  né 
fous  le  iigne  de  la  balance. 
'  La  même  (aibleflè  ,  qui  mettait  en  Vo- 
gue cette  chimère  al^urde  de  l^aftrolo- 
|ie  pdicîaire  »  (àifàit  croire  aux  poiSdi* 
>ns ,  &  aux  fortilèges  :  on  en  iàifàit  un 
point  de  religion  ;  l'on  ne  voiait  que  de» 
prêtres  qui  conjuraient  des  démons,  les 
tribunaux  >  compofés  de  magiftrats ,  qui 
devaient  être  plus  éclairés  que  le  vulgai- 
re ^  étaient  occupés  à  jUger  des  /ôrciers. 
on  reprochera  toujours  à  la  mémoire  fdu 
Cardinal  de  richelieu  >  la  mort  de  ce  (a- 
ineux  curé  de  loudun  »  urbain  erandier  ^ 
condanné  au  feu  comme  magicien  par 
tine  commiflioffi  du  confeil.  on  s'indigne  » 
Que  le  miniftre  &  les  juges'  aient  eu  la 
raibledè  de  croire  aux  diables  de  loudun  y 
Ou  la  barbarie  d'avoir  fidt  périr  un  inno- 
cent dans  les  fiâmes,  oit  (è  fou  viendra 
avec  étonnement  jufqu'à  la  dernière  polfl 
térité  >  que  la  maréchale  d'ancre  fut  brû» 
lée  en  place  de  grève  comme  fbrciére  ^ 
&  que  le  conseiller  courtin  »  interrogeant 
cette  femme  infortunée  »  lui  demanda 
de  quel  fbrtilége^tlle  s'était  fèrvie  pour 
gouverner  l'efpn/de  marie  de  médicis  ; 
que  la  marécfêue  répondit  :  /r  mt  fttis 
firvie  dfê  pofivair  qUonî  tes  âmes  firtes  Jkr , 
les  ejprits  faibUs  ;  &  qu'enfin  cette  ré- 
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ponfc  ne  fervit  qu'à  précipiter  l'arrêt  de 
fa  mort. 

On  voit  encore  dans  une  copie  de 
^quelques  regi(faces  du  châtelet ,  un  pro- 
jcès  commencé  en  1601  ,  au  fujet  d'un 
cheval  ^  qu'un  maître,  induftrieûx  avait 
drefle  à-peu*près  de  la  manière  dont  nous 
avons  vu  des  exemples  à  la  (bire  \  on 
voulait  Êdre  brûler  &  le  maître  &  le 
cheval  comme  forciers, 
.  En  voilà  aÛèz  pour  faire  connaître  en 
général  les  mœurs  &  l'eiprit  du  fiécle  » 
qui  précéda  celui  de  louis  xiv. 

Ce  défaut  de  lumières  dans  tous  les 
ordres  de  l'état ,  jfomentait  chez  les  plus 
honnêtes  gens  des  pratiques  fiiperftitiea- 
(ês ,  qui  déshonoraient  la  ïbligion.  les 
calviniftes  >  confondant  avec  le  culte  rai- 
(bnnable  des  <:atholiques  le$  abus  qu'on 
faifait  de  ce  culte  ^  n'en  étaient  que  plus 
altèrmis  dans  leur  haine  contre  notre 
églife.  ils  oppofaient  à  nos  fuperftitions 
populaires  ,  louvent  remplies  de  débau- 
ches ,  une  dureté  farouche  &  des  mœurs 
féroces ,  caradére  de  prefque  tous  les 
réformateurs  :  ainiî  Pemrit  de  parti  dé- 
chirait &  aviliilait  la  france  \  ht  Teiprit 
de  fociété ,  qui  rend  aujourd'hui  cette 
nation  fi  célèbre  &  fi  aimd>le ,  était  al>- 
folument  inconnu,  point  de  maifbns  où 
les  gens  de  mérite  s'aflèmblaflènt  pour 
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ie  communiquer  leurs  lumières  ;  point 
d'académies,  point  de  tKéâtres.  Enfin »' 
les  xxiœurs  y  les  loix ,  les  arts ,  la  (bcié- 
té  ,  la  religion  ,  la  paix  4c  la  guerre  ^ 
n'avaient  rien  de  ce  qu'on  vit  depuis 
dans  le  fiécle  qu'on  appelle  le  fiéde  de 
louis  XIY. 
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Minorité  de  LOUIS  XIF:  viaoires 

des  frwçm  fous  le  grmd  cmdé  ^ 

« 

alùTS  diè^^d^enguicfh  : 

^l^  £  cardinàl^o  richelieu ,  &  louis 
^1^.^  XIII  venaieilc  de  mourir  ;  l'un 
^***'^  admiré  &  haï-,  l'autre  déjà  ou- 
blié.  ils  avaient  lai(fê  aux  français ,  alors 
très  inquiets,  de  l'averfîon  pour  le  nom 
feul  du  miniftére  ,  &  peu  de  rcCpcSt 
pour  le  trône,  louis  x i ii  par  fon  tefta- 
ment  établi(Iàit  un  confeil  de  régence,  ce 
monarque  ,  mal  obéï  pendant  la  vie,  le 
flàu  de  l'être  mieux  après  fa  mort  i  mai$ 
la  première  démarche  de  fa  veuve  anne 
d'autriche ,  fiit  de  faire  annuler  les  vo- 
lontés de  fon  mari ,  par  un  ttrrêt  du 
parlement  de  paris,  ce  corps  >  longtems 

oppo- 
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Oppôfô^àiâc^ttr,  &  qui  avait  à  peine 
confervé  (bas  louis  »  la  liberté  de  faire 
des  remonorances  ,  caflà  le  tdlament  do 
ion  roi ,  ai^c  la  même  facilité  qu'il  au-^ 
rait  jugé  la  caufe  d'un  <:itoien.  annc  d'aû-^ 
triche  s'adreflà  à  cette  compagnie ,  pout 
avoir  la  régence  illimitée,  parce  que  ma* 
rie  de  médicis  s'était  (crvie-du  même  tri- 
bunal après  la  mort  de  henri  tv  \  Se  ma- 
rie de  médicis  avait  donné  cet  exemple , 
parce  que  toute  autre  voie  eût  été  longue 
&  incertaine  \  que  le  parlement  entouré 
de  ies  gardes ,  ne  pouvait  réfifter  à  fes 
volotités  ;  &  qu'un  arrêt  rendu  au  parle-' 
ment  &  par  les  pairs ,  femblait  aflùrèr  un 
drcHt  inccMitcftablé.  * 

L'ufage  qui  donne  lartégence  aux  mé^ 
fes  des  rois ,  parut  donc  alors  aux  fran^ 
çais  une  loi  prefque  aîifK  fondamentale 
que  celte  xjui  prive  les  fommes  de  la  cou- 
ronne, le  parlement  de  paris ,  aiant  déçi* 
dé  deux  fois  cette  queftibn ,  c'eft-à-dire  ^ 

aianr 


*  *  Riencourt ,  daAs  fou  hiftoire  de.  louis  xir 
ilit  que  le  teftanient  de  louis  xiii  fut  vérifié 
au  parlement,  ce  qui|  trompa  cet  écrivain  ^ 
c'eft  qu*en  effet  louis  xiii  avait  déclaré  la 
reine  régrtite  ;  ce  qui  fut  confirmé  :  maïs 
'il  avait  Umité  fon  autorisé  ^  ce  qui  fut  caiTé. 
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aianc  feul  déclaré  par  des. arrêts  ce  droit 
des  mères  >  parut  en^  efCet  avoir  donné 
la  régence  \  il  iè  regarda  »  non  fans  quel- 
que vraifemblance  »  comme  le  tuteur  des 
rois  9  &  chaque  confeiUér  aut  être  une 
panie  de  la  fouversûneté^i  par  le  même 
arrêt  gafton  duc  d'orléans  ,  frète  du  fea 
roi-,  eut  le  vain  titre  de  lieutenant  gêné- 
liai  du  rpiaume  fous  la  régente  abfoluë.  « 
,  Anne  d'autriche  fut  obligée  d'abord  dp 
continuer  la  guerre  contre  le  roi  d'efpa- 
gne  phiUppe  iv  fon.&ere  qu'eUe  aimait, 
il  eft'  difficile  de  dire  précilément ,  pour- 
quoi l'on  fàifait  cette  guerre.  ;  on  ne  de- 
mandait rien  à  l'efpagne ,  pas  même  U 
navarre  >  qui  aurait  dû  être  le  patrimoine» 
des  rois  de  feince.  on  fe  battait  depuis 
1 6  35 ,  parce  que  h  cardinal  de  richélieut 
Tarait  voulu  »  &  il  eft  à  croire  qu'il  Tavait 
voulu  pour  (è  rendre  nécelG&ire.  il  s'était 
lié  contre  Tempereur  avec  la  fuéde  ,  & 
^vec  le  duc  bemard  de  faxe-veimar  »  Tua 
^e  ces  généraux  que  les  italiens  nommaient 
condottieri ,  c'eft-à->dire ,  qui  vendaient 
des  troupes,  il  attaquait  auffi  la  branche 
aûtrichienne-efpaghole  dans  ces  dix  pro- 
vinces que  nous  appelions  en  général  du 
nom  de  flandré  ;  &  il  avait  partagé  avec 
les  hoUandois  alors  nos  alliés  >  cette  San- 
dre qu'on  ne  conquit  point. 

Le  (on  de  la  guerre  était  du  côté  de  la 
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flandre  :  les  troupes  efpagnoles  {brtircnt 
des  frontières  du  hainaut  au  nombre  de 
vingr-fix  mille  hommes ,  fous  la  conduite 
d'un  vieux  général  expérimenté ,  nommé 
dom  francifco  de  mello.  ils  vinrent  ra- 
vager les  frontières  de  Champagne  :  ils 
attaquèrent  rocroi ,  &  ils  crurent  péné- 
trer bien-tôt  jufqu'aux  portes  de  paris , 
.comme  ils  avaient  fait  huit  ans*  aupara- 
vant, la  mort  de  louis  xiii ,  la  faibleflê 
.  d'une  minorité  ,  relevaient  leurs  eipéran- 
ces  ;  &  quand  ils  virent  qu'on  ne  leur 
oppofait  qu'une  armée  inférieure  en  nom- 
bre ,  commandée  par  un  jeune  homme 
de  2 1  ans  ,  leur  efpérance  fe  changea  en 
féçurité. 

Ce  jeune  homme  fans  expérience, 
qu'ils  méprifaient ,  était  lôuis  de  bôur- 
bon  alors  duc  d'enguien  ,  connu  depuis 
fous  le  nom  du  grand  condé.  la  plupart 
des  grands  capitaines  font  devenus  teU 
par  dégrez.  ce  prince  éts^it  né  général  ; 
^  '  l'art  de  la  guerrç  femblait  en  Tui  un  inf. 
tin£t  naturel  ;  il  n*y  avait  en  europe  que 
lui  &  le  fuédois  tôrftenfon,  qui  eûflent 
eu  à  vingt  ans  ce  génie ,  qui  peut  fe  palier 
.  de  l'expérience. 

Lç  duc  d'enguien  avait  reçu  ,  avec  la 
nouvelle  de  la  mort  de  louis  xiii ,  l'ordre 
de  ne  point  hazarder  de  bataille,  le  ma- 
jréchal   de  l'hôpital  ,  qui   kii  avait  été 
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donné  pour  le  confeiller  &C  pour  le  cotti-< 
duire  >  fécondait  par  fa  circonfpeâîon 
ces  ©rdres  timides,  le  prince  ne  crut  ni 
le  maréchal  ni  la  cour  y  il  ne  confia  (on 
dedèin  qu'à  galfîon  maréchal  de  camp  » 
digne  d'être  confulté  par  lui  ;  ils  forcè- 
rent le  maréchal  à  trouver  la  bataille  né- 
ceflàire, 
X5^mai.  On  remarque  ,  que  le  prince  ayant 
tout  réglé  le  foir ,  veille  de  la  bataille , 
s'endormit  fi  profondément ,  qu'il  fallut 
le  réveiller  pour  la  donner,  on  conte  la 
même  chofè  d'aléxandre  :  il  eft  naturel 
qu'un  jeune  homme ,  épuifé  des  fetigues 
que  démode  l'arrangement  d'un  fi  grand 
jour  9  tombe  enfuite  dans  un  fommeil 
plein  5  il  l'eft  auflî  ,  qu'un  génie  fait 
pour  la  guerre,  agiflànt  fans  inquiétu- 
.  de ,  laide  au  corps  a(Ièz  de  calme  pour 
dormir,  le  prince  gagna  la  bataille  par 
lui-même  ^  par  un  coup  d'oeil  qui  vo* 
y^t  à  la  ix^s  le  danger  &c  la  reflource  » 

Î)ar  fon  adfcivité  éxemte  de  trouble ,  qui 
e  portait  à  propos  à  tous  les  endroits, 
ce  fut  lui  qui  âveç  de  la  cavalerie ,  atca« 

Sua  cette  injfanterie  efpagnole  ju{ques« 
invincible ,  auflî  forte ,  auflî  ferrée  que 
la  phalange  gnciennç  (i  eftimée  ^  de  qui 
l'ouvrait  gveç  une  agilité  ,  que  la  pha- 
lange n'i^vait  pas  ,  pour  laiflèr  partir  fa 

décharge  de  dix^huiç  canons  |  qu'cUo 
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renfermait  au  milieu  d'elle,  le  prince 
l'entoura  ^  Se  Tattaqua  crois  fois,  à  pei« 
ne  viâorieux  ,  il  arrêta  le  carnage,  les 
officiers  efpagnols  fe  jetcaient  à  (es  ge*- 
noux  >  pour  trouver  auprès  de  lui  uti 
azile  contre  la  fureur  du  foldat   vain-» 

Sueur,  le  duc  d'enguien  eut  autant  de  foin 
e  tes  épargner ,  qu'il  en  avait  pris  pour 
les  vaincre. 

Le  vieux  comte  de  fîientes  ,  qui  com- 
mandait cette  infanterie  elpagnôle,  mou«> 
rut  percé  de  coups,  condé  en  l'aprenant  » 
dit  :  qnU  voudrait  être  mm  çommt  lui  .  s'il 
tC avait  pas  vaincu. 

Le  rçfpeft  qu'on  avait  encor  en  euro« 
pe  pour  les  armées  efpagnoles  fut  anéan- 
ti,  &  '  l'on  commença  à  faire  cas  ée^  ar« 
mées  françaifes ,  qui  n'avaient  point  de- 
puis cent  ans  gagné  de  bataille  û  célèbre  ; 
car  la  fangfante  journée  de  marignan  ^ 
difputée  plutôt  que  gagnée  par  françois^ 
premi(cr  fur  les  fuiflès  ,  avait  été  l'ouvra- 
ge des  bandes  noires  allemandes  >  autant 
que  des  troupes  fraîiçaifes. 

Les  journées  de  pavîe  .&  de  fainc 
quenrin  étaient  encor  des  époques  làcales^ 
à  la  réputation  de  la  france.  nenri  iv  ah- 
vait  eu  le  malheur  d^  ne  remporter  des 
avantages  mémorables  que  fur  fa  propre 
nadon.  fous  louis  xiii  ,  le  maréchal  de 
gttébriant  avait  eu  de  petits  fuccès ,  mais 

^  C  t  coÔH 
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toujours  balancés  par  des  pertes,  les  gran- 
des batailles ,   <jui  ébr^inlent  les  états ,  & 
qui  reftent  à  jamais  dans  ta  mémoire  des 
!  •  hommes,  n'avaient    été  données  çn  ce 

-lems  que  par  guftave-adolve, 

•  Cette  journée  de  irocroi  devînt  l*^>o- 

j  .que  de  la  gloire  firançaife  ^  &  de  cellp  de 

f  i  condé  :  il  fut  vaincre  &  profiter  de  la  viç- 

[;  toire^rfes  lettres  à  la. cour  firent  jréfoudire 

Je  fîége  àt  thîonville ,  que  \ç  cardinal  de 
richelieu  n^avait  pas  ofé  hazardcr  j  &  fes 
'  Courier?  jrevenus  trouvèrent  tout  prépayé 
j)QÙr  cette  expédition. 
't  âoâ^     ï^^  f^iP^?  de  çortdé  paflk  à  travers  le 
iéé^^y  païs  ennemi  ,  trompa  la  vigilance   du 
énéral  beck  ,  &  prit  enfin  thipn ville, 
e  -  là  il  courut  mp(:tre  le  fiége  .devant 
cirq  f  &  s*çn  rendis  maître.  Il  fit  repaC 
'  ièr  le  rhin  aux  allemans  ^  il  le  paila  après 
':  icu5f  i  il  vint  réparer  les  pertes  Se  les  dé- 
faites   que  les  français  avaient  çfluiées 
fur  les  ^ontiércs  après  la  ijiortdu  ma- 
iréçhal"  de  guébrianty  il  çrouva  fribourg 
pris  ,  ^  le  géhéral  merci  fous  fes  murs 
^vçç  un^  ^tniée  fupérieure    ençpr  à  la 
^pjine,  ponde  avait  fous  lui  deu^  maré^ 
çhQM  .4^  franf e ,  dpnt  l'un  était  gram^ 
'  l^noî^ç  ^  &  l'autre  ce  turenne  i  feiç  mà^ 
.  iréçh^t  depuis  peu  de  mpis  >  ^près  avait 
fçfvi  hpijireufçment    en  oiémont  contre 

^     '  mm 
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mens  de  la  grande  réputation  qu*il  eût 
depuis*  le  prince ,  avec  ces  deux  géné- 
raux »  attaqua  le  camp  de  mercif  retranché  '    3 1 
fur  deux  éminences.   le  combat  recom-*aodc 
mença  trois  fois,  à  trois  jours  différens.  *^^^ 
on  dit  que  le  duc  d^enguien  jetta  (on  bâ«' 
ton  de  commandement  dans  les  retran* 
chemens  des  eniiemis  5  &  marcha  pour 
le  reprendre  Pépée  à  la  main  à  la  tête  du 
régiment  de  contî.  il  falloit  peut-être  des 
siftions  aufïi  hardies  pour  mener  les  trou-' 
pesa  dea  attaques  fi  difficiles,  cette  batail- 
le de  fribourg  ,  plus  meurtrière  que  dé- 
cifive ,  fut  la  féconde  viftoire  de  ce  prin- 
ce, merci  décampa  quatre  jours  après»' 
philîp{b'ourg  &  mayence  rendus  ,  furent 
la  preuve  &  le  fruit  de  la  viâoire. 

Le  duc  d'enguien  retourne  à  paris  >' 
reçoit  les  acclamations  du  peuple  ,  & 
demande  des  récompenfes  à  la  cour  i  il         .  ' 
laiflc  fon  armée  au  maréchal  de  turenne. 
mais  ce  général ,  tout  habile  qu'il  eft  dé- 
jà >  eft  battu  à  mariendal.  le  prince  revo-  ^y^ji 
le  à  l'armée ,  reprend  le  commandement  i6^^: 
&  joint  à  la  gloire  de  commander  àxcot  * 
turenne,  celle  de  réparer  fa  défaite.  U'ac-'j  aodc 
taque  merci  dans  les  plaines  de  norlinguc,'  '^4J' 
il  y  gagne  une  bataille  complette.  le  n^-i* 
téchal  degrammont  yeflpris,  mais  lé  géf^ 
céral  gléen  ,  qui  commandait  fous  meïcî^^ 
^ft  feit  prifoxinier ,  &  merci  eft  au  nornbre* 
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des  morts,  ce  général  regardé  comme  un 
4es  plus  grands  capitaines^  fut  enterré 
dans  le  champ  de  bataille  y  &  on  grava 
fur  fâ  tombe  \  fia  viator ,  htroem  cale  as  : 
arrête  voiageur  ,  tû  foules  un  héros. 
Le  nom   du  duc  d^enguicn  éclîpfaît 

y  oâ.  ^tors  tous  les  autres  noms,  il  afliégea  en« 

t€^6.  fuite  dunkerque  à  la  vue  de  l'armée  ef^ 
pagnole^  &  il  fut  le  premier  qui  donna 

i ,       cette  place  à  la  france. 

Tant  de  fuccès  &  de  fervîces  ,  moins 
ïécompenfés  q^ie  fufpeâis  à  la  cour  ,  le 
faifaient  craindre  du  miniftére  autant 
ue  des  ennemis,  on  le  tira  du  théâtre 
e  fes  conquêtes  &  de  fa  gloire ,  &  on 
Tenvoia  en  Catalogne  avec  de  mauvaifès 
trpupes  mal  paiées  ^  il  adiégea  lérida.  Se 
fut  obligé  de  lever  le  fîége.   on  l'accufè 

%447.  ^^^*  quelques  livres  ,  de  fanfaronade  , 
pour  avoir  ouvert  la  tranchée  avec  des 
violpns.  on  ne  favait  pas  que  c'était  l'ufa- 
ge  en  efpagne. 

Bien-tôt  les  affaires  chancelantes  for- 
cèrent la  cour  de  rappeller  co'ndé  en  flan- 

.  .  dre.  l'archiduc  léopold  ,  frère  de  l'empc- 
rçur ,  aflîégeait  lens  en  artois.  cohdé  ren- 
du à  (t$  troupes  qui  avaient  toujours 
vaincu  fous  lui  y  les  mena  droit  à  l'archi- 
duc, c'était  pour  la  troifiéme  fois  qu'il 
donnait  bataille  avec  le  défavantage  du 
HOx^bre.  il  dit  à  fes  foldats  ces  feules  pa- 
roles; 
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rôles  :  dmis^fiuveHez^vûHS  de  rocrpi^  iefri" 
iourg  &  de  ncrlinme.  cette  bataille  de  lens 
jnit  le  comble  à  fa  gloire. 

Il  dégagea  lui  même  le  maréchal  de  loaoût 
grammont,  qui  pliait  avec  l'aile  gauche  ^  i^4*« 
il  prit  le  général  beck.  l'archiduc  fe  fau- 
va  à  peine  avec  le  comte  de  fuenfaldagne. 
les  impériaux  &  les  efpagnols ,  qui  com- 
pofaient  cette  armée  ,  furent  diffipés  j  ils 
perdirent  plus  de  cent  drapeaux.  >  trente- 
huit  pièces  de  canons  \  ce  qui  était  alors 
très-confîdérable.  on  leur  fit  cinq  mille 
prifonniers  ;  on  leur  tua  trois  mille  hom- 
mes ,  le  relie  déferta  ,  &  l'archiduc  de- 
meura fans  armée. 

Tandis  que  le  prince  de  condé  *  com- 
ptait ainfi  les  années  de  fa  jcunéflè  par 
des  viéloires ,  &  que  le  duc  d'orléans, 
firere  de  louis  xiii ,  avait  auflî  foûtenu  la 
réputation  d'un  fils  dehenri  iv  &  celle  de 
la  ftance  ,  par  la  prîfc  de  gra vélines  ,  par  juillet 
celle  de  courtrai  &  de  mardik-,  le  vicom-Mtf44. 
te  de  turenne  avait  pris  landau  ;  il  avait  nov. 
cha(K  les  efpagnoU  de  trêves  &  rétabli  *^^' 
l'éle<Steur. 

Il  gagna  avec  les  fuédois  la  bataille  de 
lavingen  ,  celle  de  fommerhaufcn  ,  & 
contraignit  le  duc  de  baviére  à  fortir  de  nov. 
fcs  états  à  l'âge  de  près  de  80 -ans.  le  ^^^' 

C  4  com- 

*  fon  pcre  était  mort  en  164^. 
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ï  ^4  î-  comte  de  harcourt  prit  balaguîer  ,  Se 
battit  les  espagnols,  ils  perdirent  en  ita- 

ïï6^s,  lie  portolongone,  vingt  vaifïeaux  &  vingt 
galères  de  firance  ^  qui  compofaient  pres- 
que toute  la  marine  ,  rétablie  par  riche- 
lieu  5  battirent  la  flote  efpagnolc  fur  la  cô- 
te d'italie. 

Ce  n'était  pas  tout  5  les  armes  françaî- 
fes  avaient  encor  envahi  la  lorraine  fur  le 
duc  charl^  iv  ,  prince  guerrier  ,  mais  in- 
conftant ,  imprudent  &  malheureux ,  qui 
fe  vit  à  la  fois  dépouillé  de  fbn  état  par 
la  france ,  &  retenu  prifonnier  par  les  et 
pagnols,  les  alliés  de  la  france  preflàient 
la  puiflànce  autrichienne  au  midi  &  aa 

^ai    nord,  le  duc  d'albuquerque ,  général  des 

1^44.  portugais,  gagna  contre  l*e{pagne  la  ba- 
taille de  badajox.  torftenfon  défit  les  im- 

j^^^  périaux  près  de  tabor ,  &  remporta  une 
vidoire  complette.  le  prince  d'oranse  à 
la  tête  des  hollandais  >  pénétra  jufques 
danslebrabant. 

Le  Roi  d*efpagne ,  battu  de  tous  côtés, 
voîait  le  rouflîllon  &  la  Catalogne  entre 

1^47.  les  mains  des  français,  naples  révoltée 
contre  lui,  venait  de  fe  donner  au  duc 
de  guife ,  dernier  prince  de  cette  bran- 
che d'une  maifon ,  fi  féconde  en  hommes 
illuftres  &  dangereux,  celui  qui  ne  pafîa 
que'  pour  avanturîer  audacieux  ,  parce 
qu'il  ne  réaffic  pas  »  avait  eu  du  moins 
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la  gloire  d'aborder  feul  dans  une  barqu6 

au  milieu  de  la  flore  d'efpaeiie ,  êc']dc  àh^ 

fendre  naples  >  fans  autre  ucours  q^ue  fon 

courage.  ^ 

A  voir  tant  de  malheurs  qni  fondaient 

fur  la  maifbn  d'aûtriche»  tant  de  viâoi^ 

res  accumulées   par  les  français,  &  fc* 

condées    des  fuccès  de  leurs  alliés  9  oti 

crolrolt    que  vienne  Se  madrid  n'atten« 

daient  que  ïe  moment  d'ouvrir  lèursspoiii 

tes  »  Se  que  l'empereur  &  Iç  roi  d'efpagne 

étaient  prefquc  fans  états  ;  cependant  cinq 

années  de  gloire  à  peine  traverfées   pat 

quelques  revers,  ne  prpduifîrent  que  très^ 

peu  d'avantages  réels  y  beaucoup  de  (ang 

répandu  >  8c  nulle  révolution.  S'il  y  en  eut 

une  à  craindre ,  ce  fut  pour  la'francef  çllè 

louchait  à  fa  ruine  au  milieu  de  fés  prg|^ 

pérîtes  apparentes^  ,  ^ 
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.ChAPITB-E      TROISIEME. 

GUERRE      CIVILE. 


reine  anne  d'aurrïche  ,  lé- 

:nte  abfolue  ,   avait  Bûc  d\i 

irdinal  mazaiin  ,  le  maître 

,  &  le  fien.  il  avoit  fur  elle 

.cet  empire  y  qu'an  homme  adroit  de- 

.vait  avoir  fur  une  femme  née  avec  alïèi 

de  faibleflè  pour  être  dominée  ,  &  avec 

affez  de  fermette  pour  perfiiler  dans  Coq 

choix. 

On  Ut  dans  quelques  mémoires  de  ces 
tems-là  ,  que  la  reine  ne  donna  fa  con- 
fiance à  mazatin ,  qu'au  d^ut  de  potier 
ivêque  de  bcauvaîs  ,  qu'elle  avait  d'a- 
bord choifi  pour  fon  miniftrc.  on  pcind 
cet  (fvèque  cttnme  un  homme  incapa- 
ble :  il  eft  à  croire  qu'il  l'Aait ,  &  que  la 
KÎne  ne  s'en  était  fervie  quelque  tems 
que  comme  d'un  fantôme  >  pour  ne  pas 
efEarouch^r  d'abord  la  nation  par  le 
cUrâi  d'un  fécond  cardinal  &  d'un  étran- 


gce.  mm  et  qu*il  ne  faut  pas  croire  »  c'eft 
que  potier  eue  commencé  Ton  miniftére 
paâàger  par  déclarer  aux  hollandais  :  qu'il 
fallait  quils  fe  fiffent  cat^foliqtié^  sHls  voth 
laient  demeurer  dans  V alliance  de  lafran^ 
ce.  il  aurait  donc  dû  Eure  la  même  pro« 
pofition  aux  fuédois.  prefque  tous  les  his- 
toriens rapportent  cette  abfurdité ,  parce 
qu'ils  l'ont  lue  dans  les  mémoires  des 
courtifans  &  des  (rondeurs,  il  n'y  a  que 
trop  de  traits  dans  ces  mémoires  >  ou  rai- 
iifiés  par  la  paillon ,  ou  rapportés  fur  des 
bruits  populaires,  le  puérile  ne  doit  pas 
être  cité ,  &  l'abfurde  ne  peut  être  cru. 

Mazarin  ufa  d'abord  avec  modération 
de  fapuiilànce.  il  faudrait  avoir  vécu  long- 
tems  avec  un  miniftre^  pour  peindre  fon 
caraûére ,  pour  dire  quel  degré  de  cou- 
rage ou  de  faiblelïc  il  avait  dans  l'efprit , 
à  quel  point  il  était  ou  prudent  ou  fom:- 
be.  aixia  Tans  vouloir  deviner  ce  qu'était 
mazarin  ,  on  dira  feulement  ce  .qu'il  fit. 
il  affeâa  dans  les  comnoiêncemens  de  fa 
grandeur  ,  autant  de  (implicite  que  ri- 
chelieu  avait  déploie  de  hauteur,  loin  de 
prendre  des  gardes  &  de  marcher  avec 
un  fafte  roial ,  il  eut  d'abord  le  train  le 
plus  modefte  \  il  mit  de  l'affabilité  &  mê- 
me de  la  mollcflè  par  -  tout  où  fon  pré-, 
déceflèur  avait  fait  paraître  une  fierté  in- 
flexible, la  reine  voulait  faire  aimer  fa 

C  é  ré- 
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^cncc  &  fa  pcr{bnnc.>  de  la  cour  &  de» 
peuples  >  &  elle  y  réiiflît&it.  gafton  ,  duc 
d*6rléâns>  frère  de  louis  xiii  >  &  le  prin- 
ce de  condé  >  appuîaieiit  fbh  pouvoir  > 
&  n*aVaîent  d'émulation  que  pour  fèrvir 

U  fallait  des  impôts  pour  fbûtcnîr  la^ 
guierre'  contre  l*efpagne  &  contre  Tem* 
pire  j  on  en  établit  quelques-uns  >  bicÀ 
modérés  fans  doute  en  comparaifbn  de 
ce  que  nous  avons  paie  depuis  ,  &  bien 
peu  fuffifans  pour  les  befbins  de  k  mo^ 
xiarchie» 
1^47.  Le  parlement  en  pofïeflîonr  de  vérifiet 
les  édits  de  ces  taxes ,  s'bppofa  vivemenr 
à  l'édit  du  tarif  j  iî  acquit  ta  confiance  des 
peuples  ,  par  les  comradiâions  dont  il 
fetîgua  leminiftére* 

Enfin  ,.  douze  charges  de  maîtres  des; 
requêtes  nouvettement  créées ,  &  envi- 
roh  quatre  -  vingp  mille  écus  de  gage^ 
des  compagnies  fiipériçurcs  y  retenus  > 
ibufevérent  toute  la  robe ,  Se  avec  ta  ro* 
ht  tout  paris  5  ce  qui  ferait  à  peine  au^ 
|ourd'huî  di^s  leroiaume  la  matière  d'ui. 
se  nouvelle  »  excita  alors  une  guerre  o^ 
Titév 

BrouiÈI ,  confeîlïer-clerc  de  Ta  grand  * 
chambre  ,  homme  de  nulle  capacité  >  & 
^U3  n*avaic  d'autre  mérite  >  que  d'ouvrir 
toujpocs  Ie&  avis  coooxr  k  cottr>  axant 


été  arrêté  >  le  peuple  en  montra  plus  de 
douleur ,  que  la  mort  d'un  bon  roi  n'en 
â  jamais  caufée»  on  vit  renouvéller  les 
barricades  de  la  ligue  ;  le  fcu  de  h  fédr* 
tien  parut  allumé  dans  un  inftant^  dt 
difficile  i  éteindre  ;  il  fut  attifé  par  la 
main  du  coadjnteur ,  depuis  cardinal  dt 
retz  :  c'eft  le  premier  évêque  ,  qui  ait  làft 
une  guerre  civile  fans  avoir  la  rdîgioh 
pour  prétexte,  cet  homme  fmguiicr  s'eft 
peint  lui  -  même  dans  Ces  mémoires  , 
écrits  avec  un  air  de  grandeur,  mie  im*- 
pétuofîré  de  génie  ,  &  une  inégalité  ,  qui 
font  Hmage  de  fa  conduite,  c^était  ua 
homme  qui  du  fein  de  la  débauche ,  Sc 
knguiflànr  encore  des  fuites  qu'elle  enw 
traine  ,  prêchait  le  peuple ,  &  s^èn  faifait 
idolâtrer,  it  refpirait  h  feéHon  &  lescom^* 
plots  5  il  avait  été  ,  S  l*lge  de  2  3  ans^,  l'a». 
me  d'une  confpiration  contre  la  vie  de 
richeUeu:  il  for  l'auteur  des  barricades  ; 
îl  précipita  le  parlement  dansies  cabales  , 
te  îe pejipic  dans  les  féditions..  ce  qui  pau 
laît  furprcnant ,  c'éft  que  le  parlement 
entraîné  par  lut ,  feva  Kétendart  contre 
la  cour,  avant m&ae  d'hêtre  appuie  par 
"aucun  prince.. 

Cette  compagnie  depms  fong-temps 
était  regardée  bien  différemment  parla 
coxsrôc  par  !e  peuple.,  fi'  l'on  encroiait  tar 
jroîx  ck  taq:s  I!^  aùxù&a»  de  <k  la  cour» 


^ 


le  paiiemenc  de  paris  était  une  cour  de 
juftice  >  faite  pour  juger  les  caufes  des  ci- 
coiens  :  il  tenait  cette  prérogative  de  la 
feule  volonté  des  rois  j  il  n'avait  fur  les 
autres  parlemens  du  roiaume  d'autre 
prééminence  que  celle  de  l'ancienneté  , 
&c  d'un  reflbrt  plus  confidérable  ;  il  n'c- 
càit  la  cour  des  pairs  que  parce  que  la 
cour  réfidait  à  Paris  :  il  n'avait  pas  plus 
xle  droit  défaire  des  remontrances  que 
les  autres  corps  ,  &  ce  droit  était  encore 
une  pure  graçe  :  il  avait  fuccédé  à  ces 

J>arlemens  qui  repréfcntaient  autrefois 
a  nation  françaife^  mais  il  n'avait  de  ces 
anciennes  aflèmblées  rien  que  le  fcul  nom: 
.&  pour  preuve  inconteftable ,  c'eft  qu'en 
cflFet  les  états  -  généraux  étaient  fubfti- 
.tués  à  la  place  des  afiemblées  de  la  na- 
tion j  &  le  parlement  de  paris  ne  reflèni- 
blait  pasvplus  aux  parlemens  tenus  par  nos 
premiers  rois  ,  qu'un  conful  de  fmyr- 
ne  ou  d'alep  ne  reflèmble  à  un  conful  ro- 
main. 

Cette  feule  erreur  de  nom  était  le  pré- 
texté des  prétentions  ambitieufes  d'une 
compagnie  d'hommes  de  loi  5  qui  tous 
pour  avoir  acheté  leurs  offices  de  robe , 
penfaient  tenir  la  place  des  conquérans 
des  gaules^  &  desfeigneurs  des  fiefs  de 
la  couronne,  ce  corps  en  cous  les  tems 
avait  abufë  du  pouvoir  que  s'arroge  né- 

.  cet 
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reflàîremènt  un  premier  tribunal»  tenu 
jours  fubfîftant  dans  une  capitale,  il  avait 
ofë  donner  un  arrêt  contre  charles  vu 
&  le  bannir  du  roiaume  :  il  avait  com- 
mencé un  procès  criminel  contre  henti 
III  :  il  avait  en  tous  les  tems  réCfté  » 
autant  qu'il  l'avait  pu  >  à  {es  fouverains  i 
&  dans  cette  minorité  de  louis  xiv  > 
{bus  le  plus  doux  des  gouvernemens  > 
êc  fous  la  plus  indulgente  des  reines, 
il  voulait  faire  la  guerre  civile  à  fbn 
prince  ,  à  l'exemple  de  ce  parlement 
d'angleterre  ,  qui  tenait  alors  fon  roi 
prifonnicr ,  &  qui  lui  fit  trancher  le  tête, 
tels  étaient  les  difcours  6c  les  penfées  du 
cabinet. 

Mais  les  citoiens  de  paris  ,  &  tout  ce 
qui  tenait  à  la  robe ,  volaient  dans  le  par- 
lement un  corps  augufte,  qui  avait  ren- 
du la  juftîce  avec  une  intégrité  rcfpcâa- 
ble  ,  qui  n'aimait  que  le  bien  de  l'état,  & 
qui  l'aimait  au  péril  de  fa  fortune  ,  qui 
bornait  fon  ambition  à  la  gloire  de  ré- 
primer l'ambition  des  favoris  ,  qui  mar- 
chait d'un  pas  égal  entre  le  roi  &  le 
peuple  j  &  lans  examiner  l'origine  de 
îes  droits  &  de  fon  pouvoir  ,  on  lui  fup- 
pofait  les  droits  les  plus  facrés ,  &  le 
pouvoir  le  plus  inconteftable  ,  quand  on 
le  voiait  foûtenir  la  caufe  du  peuple  con- 
tre des  miniftres  déteftés^  on  l'appe liait 
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U  pre  de  tetai  >  &  on  (aifaic  peu  de  cll& 
iërence  encre  le  droit  qui  donne  la  cou^ 
jronne  aux  rois ,  Se  celui  qui  donnait  au 
parlement  le  pouvoir  de  modérer  les  vo-^ 
îontés  des  rois» 

Entre  ces  deux  extrémités  un  milieu 
jùfte  était  impoiCble  à  trouver  ^  car  cnûm 
il  n'y  avait  de  loi  bien  reconnue ,  que  cet- 
le  de  l'occafion  &  du.  terns»  fous  un  gou- 
vernement vigoureux  k  parlement  nierait 
rien  :  il  était  tout  fous  un  roi  faible  ,  & 
Ton  pouvait  lui  appliquer  ce  que  die 
monfîeur  de  guimené  >  quand  cette  com- 
pagnie fe  plaignit  fous  louis  xiii  d'avoir 
été  précédée  pax  les  députés  de  la  noblet» 
fe  :  mefficHTS ,  vous  prendrez,  bien  votre  rtr 
van^ .  dam  la  miriorke^ 

On  ne  veut  point  répéter  ici  tout  ce 

2ui  a  été  écrit  fur  ces  troubles  y.  Se  copier 
es  livres ,  pour  remettre  fous  les  yeux: 
tant  de  détails  ators  fi  chers  &  £  impoiK 
tans,  &  aujpucd'lmi  prefque  oubliés  r  mais 
on  doit  dire  ce  qui  eara£bérif&  l'écrit  de 
la  nation,  Sc  moins  ce  qui  appament  ^ 
toutes  les  guerres  civil<es>^ue  ce  qui  di£^ 
tingue  celle  de  k  âronde» 

Deux  pouvoirs  établis  chez  lies  hou»» 
mes  ,.  uniquement  pour  te  maintiea  d^ 
la  paix  i^  un  archevêque  &  uni  patinent 
de  paris  aiant  commencé  tes  troubles^» 
^  ^eufle  csai  coos  £^  cmfoccemtn» 
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juftifîcs*  la  reine  ne  pouvait  paraître  ca 
public  fans  être  outragée  ;  on  ne  l*ap- 
|)ellait  qae  dame  aune  ^  &  fi  on  y  ajoutait 
quelque  titre  ,  c'était  un  opprobre.  le 
peuple  lui  reprochait  avec  hireur  de  fa- 
crifier  l'état  à  fon  amitié  pour  mazarin  i 
&  ce  qu'il  y  avait  de  plus  infupportable  , 
elle  entendait  de  tous  côtés  ces  chanfons 
&  ces  vaudevilles  ,  monumens  de  plai- 
fanterie  &  de  malignité ,  qui  femblaient 
devoir  étemifer  le  doute  oCi  l'on  afifedlaic 
d'être  de  fa  vertu.  , 

Elle  s'enfuit  de  paris  avec  fes  enfàns ,  ^  ^"^ 
fon  miniftre  ,  le  duc  d'orléans  ,  firére  de  ^  ^^-^ 
louis  XIII ,  le  grand  condé  lui-même  ,  & 
alla  à  faint  germain  j  on  fut  obligé  démet- 
tre en  gage  chez  des  ufuriers  les  pier* 
reries  de  la  couronne.  le  roi  manqua  (bu- 
vent  du  néceflàire.  les  pages  de  fa  cham^ 
are  forent  congédiés,  parce  qu'on  n'a- 
vait pas  de  quoi  les  nourrir,  en  ce  tcms- 
là  même   la  tante  de  louis  xiv   ,   611e 
de  henry  le  grand ,  femme  du  roi  d'an- 
gleterre  ,\réfogiée  à  paris  ,  y  était  réduite 
aux  extrémités  de  la  pauvreté  ,  &  fa  fil- 
le, depuis  mariée  au  frère  de  louis  xiv, 
reftait  au  lit  n'ayant  pats  dequoi  fe  chaut 
fer,  fans  que  le  peuple  de  paris  ,  enyvré 
de  (es  fureurs  ,  fit  feulement  attention 
aux  afHiâions    de  tant    de    perfonnes 
toiales»  -       * 

U 
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,  La  reine ,  les  lannes  aux  yeux  >  prefla 
le  prince  de  condé  de  fervir  deproteâicur 
AU  roi.  le  vainqueur  de  rocroi ,  de  fri- 
bourg ,  de  lens  &  de  norlingue  ,  ne  put 
démentir  tant  de  fervices  paflés  :  il  fut 
flâté  de  l'honneur  de  défendre  une  cour 
qu'il  croiait  ingrate ,  contre  la  fronde  qui 
recherchait  fon  appui,  le  parlement  eut 
donc  le  grand  condé  à  combattre  >  &  il 
pfa  foutenir  la  guerre. 
:  Le  prince  de  conti ,  frère  du  grand 
condé ,  auili  jaloux  de  Ton  aîné  y  qu'inca* 

Eable  de  l'égal«r  \  le  duc  de  longueville , 
;  duc  de  beaufbrt ,  le  duc  de  bouillon  ^ 
animés  par  Tefprit  remuant  du  coadju- 
leur  &  avides  de  nouveautéjs ,  fe  flâtant 
d'élever  leur  grandeur  fur  les  ruines  de 
l'état  ,  &  de  faire  fervir  à  leurs  deflcins 
particuliers  les  mouvemens  aveugles  du 
parlement ,  vinrent  lui  oflfrir  leurs  fervi- 
ces. on  nomma  dans  la  grand'-chambre 
les  généraux  d'une  armée  qu'on  n'avait 
pas.  chacun  (è  taxa  pour  lever  des  trou- 
pes :  il  y  avait  vingt  confcillçrs  pour- 
.vus  de  charges  nouvelles  ^  criées  par  le 
cardinal  de  richelieu.  leurs  confrérers, 
par  une  petiteflè  d'e{prit  dont  toute  fo- 
ciété  eft  fufceptible  >  femblaient  pourfui- 
vre  fur  eux  la  mémoire  de  richeUeu  \  ils 
les  accablaient  de  dégoûts ,  &  ne  les  re-> 
gardaient  pas  comme  membres  du  par- 
le* 
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lement  :  il  (allut  qu'ils  donnailent  cha- 
cun I  j  ooo  liv.  pour  les  frais  de  la  guer« 
te  3  &  pour  acheter  la  tolérance  de  leurs 
confrères. 

La  grand'-chambre ,  les  enquêtes ,  les 
requêtes ,  la  chambre  des  comptes  ,  la 
cour  des  aides  >  qui  avaient  tant  crié 
contre  un  impôt  faible  &  néceflaire  ,  qui 
n'allait  pas  à  cent  mille  écus ,  fournirent 
une  fomme  de  près  de  dix  millions  de 
notre  monoie  d'aujourd'hui ,  pour  la  fub- 
verfion  de  la  patrie,  on  leva  douze  mil- 
le hommes  par  arrêt  du  parlement  :  cha- 
que porte  cochére  fournit  un  homme  & 
un  cheval,  cette  cavalerie  fut  appellée  U 
cavalerie  des  fortes  cocher  es.  le  coadjuteur 
avait  un  régiment  à  lui ,  qu'on  nom-* 
mait  le  régiment  de  corinthe  >  parce  quo 
le  coadjuteur  était  archevêque  titulairo 
de  corinthe. 

Sans  les  noms  >  de  roi  de  france»  de 
grand  condé  ,  de  capitale  du  roiaume  , 
cette  guerre  de  la  fronde  eût  été  auffi  ri- 
dicule que  celle  des  barberins  ;  on  ne  (à- 
vait  pourquoi  on  était  en  armes,  le  prin-* 
ce  de  condé  afliégea  cinq  -  cent  mille 
bourgeois  avec  huit  mille  foldats.  les  pa- 
rifiens  fortaient  en  campagne  ornés  de 
plumes  &  de  rubans  ;  leurs  évolutions 
étaient  le  fujet  de  plaifanterie  des  gens 
du  métier,  ils  fuïaient  dès  qu'ils  rencon- 
traient 
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traient  deux  cens  hommes  de  l'amiiéc  roia- 
le.  tout  retournait  en  raillerie  ;  le  régi- 
ment de  corinthe  aiant  été  battu  par  un  pe- 
tit parti ,  on  appella  cet  échejc ,  la  frtmio' 
re  4HX  corinthiens: 

Ces  vingt  confeillets  qui  avaient  Ibur- 
ni  chacun  quinze  mille  livres,  n'eurent 
d'autres  honneurs ,  que  d'être  appelles  les 
^Mnz^'vingt. 

.   Le  duc  de  beaufort  >  l'idole  du  peuple 
&  l'inflxument  dont  on  fe  fervit  pour  le 
foulever,  prince  populaire,  mais  d'un 
cfprit  borné ,  était  publiquement  l'objet 
des  railleries  de  la  cour  Se  de  la  fronde 
même,  on  ne  parlait  jamais  de  lui ,  que 
£pus  le  nom  de  roi  des  halles,  les  troupes 
parifiennès^  qvii  fortaient  de  paris  r&  qui 
revenaient  toujours  battues ,  étaient  re-? 
çuës  avec  des  huées  &  dçs  éclats  de  rire, 
on  ne  réparait  tous  ces  petits  échecs  que . 
par  des  couplets  &  des  épigrarçimes.  les. 
cabarets  ,  &  les  autres  maifons  de  dé* 
bauche ,  étaient  les  tentes  où  Ton  tenait 
les  confeils  de  guerre  ,  au  milieu  des 
plaifanteries  ,  des  chanfbns  ,  &  de  la 
gaieté  la  plus  diflbluë.  la  licence  était  fi 
ef&énée ,  qu'une  Huit  les  principaux  offi- 
ciers de  la  fronde ,   aiant  rencontçé  le 
faint-iacrement    qu'on  portait  dans  les 
rues  à  un  homme  qu'on  loupçonnait  d'ê- 
tre mazarin  ,  reconduifirent  les  prêtres  ^ 
coups  de  plat-d'épée»  Ëa<c 
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■  •  Enfin  on  vit  le  coad jutcur  »  archevê- 
que de  paris ,  venir  prendre  féance  au 
parlement  avec  un  poignard  dans  fa  po^ 
<he  ,  dont  on  appercevait  la  poignée  , 
&  on  criait  y  voilà  le  bréviaire  de  notre  ar^ 
fhevêqtie. 

Au  milieu  de  tous  ces  troubles  ,  la 
nobledè  s'aflèmbla  en  corps  aux  auguf- 
tins  9  nomma  des  fyndlcs  ,  tint  publi- 
quement des  féances  réglées,  on  cik 
crû  que  c'était  pour  réformer  l'état ,  & 
pour  aflèmbler  les  états .-  généraux,  c'é-» 
tait  uniquement  pour  un  tabouret ,  que 
la  reine  avait  accordé  à  madame  de  pons; 
peut  -  être  n'y  a  -  t  -  il  jamais  eu  une 

*  preuve  plus  {enfible  d^  la  légèreté  des 
efprits  qu'on  reprochait  alors  aux  fran- 
çais, 

Les  dif^ordes  civiles  ,  qui  diéfolaient 
i'angleterre  précifément  en  mêmc-tems  ^ 
fervçnt  bien  à  faire  voir  les  caraâéres 
des  deux  nations,  les  anglais  avaient 
mis  dans  leurs  troubles  civils  >  un  a«r  ^ 
chamement  mélancolique  &  une  fureur 
raifonnjée  ;  ils  donnaient  de  fan^lantcf 
batailles  ;  le  fer  décidait  t^ut  ^  les  écha£f 
jfàuts  Citaient  dreffês  pour  les  vaincus  } 

*  \t\Lt  roi  pris  pn  combattant  fut  apiq^é 
4evant  v^x^  cour  de  ju((icç  »  ipjterrpg^ 
fu^  l'abus  qu'on  lui  reprochait  d'avoiç 
feij;  dp  fpp  P0HV9)r)s  poiidaîiwé  à  perdrç 

1* 
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la  tête ,  Se  exécuté  devant  tout  (on  peu- 
ple ,  avec  autant  d'ordre  &  avec  les  me-* 
mes  formalités  de  juftice ,  que  iî  on  avait 
condamné  un  citoien  criminel,  (ans  que 
dans  le  cours  de  ces  troubles  horribles  , 
londres  fe  fut  reflènti  un  moment  des  ca,- 
lamités  attachées  aux  guerres  civiles. 

Les  français  au  contraire  fe  précipi- 
taient dans  lés  féditions  y  par  caprice  & 
en  riant  y  les  femmes  étaient  à  la  tête  des 
(âéHons^  Pamour  faifait  &  rompait  les 
^^^9,  cabales,  la  ducheflè  de  longueville  enga- 
gea turenne  »  à  peine  maréchal  de  france, 
à  faire  révolter  Parmée  qu'il  commandait 
pour  le  roi,  turenne  n'y  réuflît  pas  :  il 
quitta  en  fugitif  l'armée  dont  il  était  gé- 
niéral  ,  pour  plaire  à  une  femme  qui  Ce 
moquait  de  fa  paflîon  :  il  devint  de  géné- 
ral du  roi  de  firance ,  lieutenant^  de  dom 
cftevan  de  gamarre ,  avec  lequel  il  fot 
battu  à  retel  par  les  troupes  roiales.  on 
connait  ce  billet  du  maréchal  d'hoquin- 
court  à  la  ducheflc  de  montbazon  ,  peroH" 
ne  ift  Àla  belle  des  belles,  on  fait  ces  vers 
du  duc  de  la  rochefoucault  pour  la  du- 
cheflè  de  longueville,  lorfqu'il  reçut  aa 
combat  de  faint  antoine  un  coup  de 
moufquet  ,  qui  lui  fit  perdre  quelquc- 
tems  la  vue. 


iPfiTi 
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\       Tâur  mériter  fin  cœur  «  peter  flâhre  k  Jh 

beaux  jeux  , 
J* ai  fait  la  guerre  aux  rois  ;  je  Fâuréàt 

faite  aux  dietex. 

La  guerre  finit  &  recommença  à  plcK; 
£eurs  reprifes  ;  il  n'y  eut  perfonne  qiti 
ne  changeât  fouvent  de  pani.  le  prince  de 
condé  >  aiant  ramené  dans  paris  la  cour 
triomphante ,  fe  livra  au  plaifir  de  la  mé« 
prifer  après  l'avoir  défiaiduc  \  &  ne  troof- 
vantpas  qu'on  lui  donnât  des  récom* 
penfès  proportionnées  à  fa  gloire  &  à 
les  fervices  ,  il  fut  le  premier  à  coumer 
mazarin  en  ridicule ,  à  braver  la  reine,  & 
à  infulter  le  gouvernement  qu'il  dédai- 
gnait, il  écrivit ,  à  ce  qu'on  prétend ,  au 
cardinal  ,  a  tilluftrijfimo  figmr  faqttine. 
il  lui  dit  un  jour  ,  adieu  mars,  il  encou«* 
ragea  un  marquis .  de  jarfai  à  faire  une 
déclaration  d'amour  à  la  reine  ,  &  trou- 
va mauvais  qu'elle  ofât  s'en  offcnfer,  il 
ié  ligua  avec  le  prince  ^e  çonti  fon  frè- 
re,  &  le  duc  de  longueyille ,  qui  abaiW 
donnèrent  le  parti  de  k  fronde,  on  avait 
appelle  la  cabaje  du  duc  de  beauibrt  a^ 
commencement  dç  la  lîégence ,  celle  des 
importans  *,  on  appellait  celle  de  condé , 
le  parti  des  petits-maîtres ,  parce  qu'ils 
voulaient  être  les  maîtres  de  l'état,    il 

n*cft  rcfté  de  tous  çc$  trôiâiles  d^utres 
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iraccs  que  ce  nom  de  pcrit-makrc ,  qu'cm 
applique  aujourd'hui  à  la  jeuneflè  avan- 
,    -tageule  &  mal  élevée  ^  &  le  nom  de  froii» 
deurs  <ju^on  doimç  aux  çenfeurs  du^u- 
vernement, 

,   '  Le  coadjuteur  ^  qui  s'était  déclaré  Wm- 
'    placable  ennemi  du  miniftére  ,  fe  réunie 
fecrettement  avec  la  cour,  pour  avoir  un 
chapeau  de  cardinal ,  &  il  facrifia  le  prin- 
ce de  çondé  au  reflèntiment  du  miniftrc. 

.enfin  ,  ce  prince ,  qui  avait  défendu  l'état 

.contre  les  ennemis,  &  la  cour  contre  les 

révoltés  \  condé  au  comble  de  la  gloire , 

i'étant  toujours  conduit  en  héros  ,  &  ja- 

!e  iS   mais  en  homme  habile ,  fe  vit  arrêté  pri- 

janvicr  fQ^^^ier  avec  le  prince  de  conti  &  le  duc 

^      '    de  longueville,  il  eût  pu  gouverner  l'état , 

s'il^avait  feulement  voulu  plaire  j  mais  il 

,  fe  contentait  d'être  admiré,  le  peuple  de 

.  ^  paris ,  qui  avait  fait  des  barricades  pour 
un  conseiller- clerc  prefque  .imbécile ,  fit 
4es  feux  de  joie  lorsqu'on  piena  au  don* 

.  jon  de  vincennçs  Ip  défenfeur  ^  le  héros 

.  4lc  la  françe. 

Un  an  après  ,  ces  mêmes  frondeurs 
4iui  avaient  vendu  le  grand  condé  &  les 

,  princes  à  la  vengeance  timide  de  ma;ç4- 

^  rin  ^  forcèrent  U  reine  ^  ouvrir  leurs  pri- 
ions &  à  chaflèr  du  roiaume  fon  premier 
^iniftrc  £ondé  revint  aux  acclamations 

;  ^  ^  jpa^mp  peuple ,  q^ui  l'avait  tant  haï. 
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&  pré/ence  renouvella  les  cabales  &  les 
dictions. 

Le  Royaume  refta  dans  cette  combuC- 
rion  encore  quelques  années,  le  gouver- 
nement ne  prit  jamais  que  des  confeils 
feibles  &  incertains  :  il  femblait  devoir 
fuccomber  :  mais  les  révoltés  furent  tou- 
jours défunis ,  &  c'eft  ce  qui  fauva  la 
cour,  le  coadjuteur  ,  tantôt  ami  >  tantôt 
ennemi  du  prince  de  condé ,  fufcita  con- 
tre lui  une  partie  du  parlement  &  du 
peuple  :  il  ofa  en  même-tems  fervir  la 
reine  en  tenant  tête  à  ce  prince ,  &  l'ou- 
trager en  la  forçant  d'éloigner  le  cardia 
nal  mazarin ,  qui  (è  retira  à  cologne.  la 
reine,  par  une  contradiâion  trop  ordi- 
naire aux  gouvemcmens  faibles,  fut  obli- 
Îjée  de  recevoir  à  la  fois  fès  fèrvices  Se 
es  offenfes ,  &  de  nommer  au  cardina-^ 
lat  ce  même  coadjuteur ,  l'auteur  des  bar- 
ricades ,  qui  avait  contraint  la  famille 
roiale  àforûr  de  la  capitale  &  à  l'ailiéger. 


# 


TomtL  D  Cha^ 


74 


Louis  Xir  : 


Chapitre  QuATft.iE*ME. 

Suite  de  la  guerre  civile  jufquà  la 
fin  de  U  rébellion  en  1^54. 

>!>•+>  v&Xi,  condé  fe  réfohit  à  une 

P    A  guerre ,  qu'il  eût  dû  commcii- 

X  X  T  cer  du  tems  de  la.  fronde ,  s'il 
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avait  voulu  être  îfc  maître  de 


l'état, ou  qu!il  n'auroitdû  jiamais  &ke,s'ii 
âvoit  ^é  citoien.  il  part  de  paris  -,  il  va 
foulever  la  guienne  ,  le  poitou  &  l'an- 
jou ,  &  mandier  contre  la  france  le  fc- 
cours  des  efpagnols  >  dont  il  avait  été  le 
fléau  le  plus  terrible. 

Bien  ne  marque  mieux  la  manie  de  ce 
tems ,  &  le  dérèglement  qîii  détermi- 
nait toutes  les  démarches  ,  que  ce  qui  ar- 
riva alors  à  ce  prince,  on  lui  envoia  un 
Courier  de  paris ,  avec  des  propofi tiens 
qui  devaient  l'engager  au  retour  &  à  la 
paix,  le  Courier  fe  trompa  \  &  au  lieu 
d'aller  à  angerville ,  où  était  le  prince , 
il  alla  à  augervUU.  la  lettre  vint  trop  tard, 
condé  dit  que  s'il  l'avoic  reçue  plutôt  » 
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i\  aurok  accepté  les  {)ropo(itiotis  de  paix  \ 
mais  que  puiiqull  était  dé}a  a(&z  loin  de 
paris»  ce  n*étaic  pas  la  peiiie  d*y  retourner, 
àinfi  l'équÎToque  d'un  courier  »  &  le  par 
caprice  de  ce  prince ,  replongea  la  franco 
dans  la  guerre  civile. 

Alors  le  cardinal  mazarin  ;  qui  du  fond 
^  ibn  éxU  à  cologhe  avoir  gouverné  la 
cour  ,  rentra  dans  ïe  royaume ,  moins  en  ^' 
miniftrê  qui  revenait  reprendre  Ton  poT-  ^ 
4:e ,  qu'en  fouverain  qui  £t  remettait  en 
poâèifîon  de  Tes  états  ;  il  était  conduit 
pat  une  pedte  armée  de  fèpt  mille  hom- 
4nes  levés  à  fes  dépens  5  c'cft  -  à  -  dire  * 
^vec  l'argent  du  roïaume ,  qu'il  s'étdît 
^qpproprté.. 

On  &it  dire  au  roi  dans  une  déckr a^» 
tion  de  ce  tems-là  y  que  le  cardinal  avait 
en  e^  levé  ces  troupes  de  fou  argent  ; 
ce  qui  doit  confondre  l'opinion  de  ceux 
qui  om  écrit ,  qu'à  (k  première  fortie  du 
roïaun^  ,  mazarin  s'était  trouvé  diuis 
4'indigence.  il  domsa  le  commandement 
de  ik  pente  armée  au  maréchal  d'boquin- 
court,  tous  les  officiers  pcntaiœtdes  é- 
diarpes  vertes  \  c'ét^c  la  couleur  des  li- 
Trées  du  cardinaL  chaque  parti  avak  a- 
\ocs  ion  écharpe.  la  blanche  étais  celle 
du  coi  ;  l'ifabelle ,  celle  du  prince  ^de  con^ 
dé.  il  écoic  étonnattt  que  le  cardinal  ma^ 
tmxi  i  qui  afvatt  )u£qtles  alors  atfeâé  tant 

D  z  de 
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:de  modcftie ,  eût  la  hardiefle  de  faire 
porter  fes  livrées  à  une  armée ,  comme 
•s'il  avait  un  parti  différent  de  celui  de 
fôn  maître  ^  mais  il  ne  put  réfiftèr  à  cet* 
te  vanité,  la  reine  l'approuva  :  le  roi ,  dé- 
jà majeure,  &  fon  frcrc,  vinrent  au-de- 
vant de  Ivii. 

Aux  premières  nouvelles  de  fou  rc-^ 
tour  ,  gafton  d'orléans  ,  frère  de  louis 
xut  y  qui  avait  demandé  l'éloigncmenc 
du  cardinal ,  leva  des  troupes  dans  paris^ 
fans  trop  fçavoir  à  quoi  elles  feraient  em- 
ploiées.  le  parlement  renouvella  (es  ar- 
.réts  5  il  profcrivit  mazarin,  &  mît  fa  tè- 
te à  prix,  il  fallut  chercher  dans  les  re- 
giftres  ,  quel  était  le  prix  d'une  tête  en- 
nemie du  roiaume.  on  trouva  que  fous 
chartes  ix ,  on  avait  promis  par  aixêt  cin- 
:  quante  mille  éo^s  à  celui  qui  repréfento- 
Tait  l'amiral  cpligni  mort  ou  vif.  on  crut 
très'férieufettienr  procéder  en  régie  ,  en 
mettant  ce  mi|me  prix  à  l'af&fïînat  d'un 
cardinal  premier  minifbreJ  cette  profcrii- 
ption  ne  donna  à  perfonne  la  tentation 
ce  mériter  les  cinquante-mille  écus  ,  qm 
après  tout  n'euflènt  point  été  paies,  chez 
-une  autre  nation  &  dans  un  autre  tràis, 
un  tel  arrêt  eût  trouvé  des  éxécittcurs'; 
-mais  il  ne  fervit  qu'à  faire  de  nouvelles 
-plaifameries.  les  blocs  &les  marigny  > 
beaux  efprits  qui  p9ttaient  la  gaieté  drâs 
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les  cumulces  de  ces  troubles  >  firent  affi- 
cher dans  paris  une  répartition  de  cent 
cinquante  mille  livres  j  tant ,  pour  qui 
couperait  le  nez  au  cardinal  5  tant,  pour 
uneoreillej  tant ,  pour  un  œil;  tant,  pour  • 
le  feire  eunua  ue.  ce  ridicule  fut  tout  l'ef- 
fet de  la  proscription,  le  cardinal  de  fon 
coté ,  n'employait  contre  fes  ennemis,  ni 
le  poifon ,  ni  l'aflàffinat  ;  &  malgré  l*ai- 
gtcur  ôç  la  manie  de  tant  de  partis  &  de 
tant  de  haines  ,  on  ne  commit  pas  beau- 
coup de  grands  crimes,  les  chefe  de  par- 
ti furent  peu  cruels ,  &  les  peuples  peu 
fimeux  5  car  ce  n'était  pas  une  guerre  de 
teligion. 

'  L'efprit  de  vertige  qui  régnait  en  ce  ^^^' 
tems  ,  ppfléda  fi  bien  tout  le  corps  du  *^^^* 
parlement  de  paris ,  qu'après  avoir  fo- 
lemnellement  ordonné  un  aflàffinat  dont 
on  fe  moquait ,  il  rendit  un  arrêt ,  par 
lequel  plufieurs  "confeillers  devaient  fe 
tran(porter  fur  la  frontière ,  pour  informer 
contre  Parmée  du  cardinal  mazarin  \  c'eft- 
à-dire ,  contre  l'armée  rpiale. 

Deux  confeillers  forent  aflez  impru- 
dens ,  pour  aller  avec  quelques  paifans , 
frire  rompre  les  ponts  par  où  le  cardinal 
devait  paflcr  :  ils  furent  faits  prifonniars 
par  les  troupes  du  roi ,  relâchés  avec  in- 
iuigence  ,  &  moqués  de  tous,  les  partis. 

Précifément  dans  le  tems  que  cette 

D   3  com- 
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compagnie  s'abandonnait  à  ces  extrémis- 
tes cont/e  le  niiniftre  du  roi ,  elle  décla- 
rait criminel  de  teze  -  majefté  le  [^ince 
de  condé ,  qui  n'étoit  armé  que  contre 
ce  miniftre  j  &  par  un  rcnverfement  d'ef^ 
prit  y  que  toutes  les   démarches  précé* 
dentés  rendent  croiable  ,   elle  ordonna 
que  les  nouvelles  troupes  de  gafton  duc 
d'orléans  marcheraient  contre  mazarin  ^ 
&  elle  défendit  en  même  -  tems  qu'on 
prît  aucuns  deniers  .dans  les  recettes  pu-» 
bliques  pour  les  foudoier. 

On  ne  pouvait  attendre  autre  choie 
d'une  compagnie  de  magiftrats  ,  qui  jet* 
tée  hors  de  la  fphére  ,  &  ne  connaiflânc 
ni  fes  droits ,  ni  fon  pouvoir  réel ,  ni  les 
affaires  politiques ,  ni  la  guerre ,  s'a(&m- 
blant  ôc  décidant  en  tumulte  ,  prenait  des 
partis  auxquels  elle  n'avait  pas  penfé  le 
jour  d'auparavant,  &  dont  elle-même 
s'étonnait  enfuite. 

Le  parlement  de  bordeaux  fervait  alors 
le  prince  de  cond^  j  mais  il  tint  une  con- 
duite plus  uniforme ,  parce  qu'étant  plus 
éloigné  de  la  cour  ,  il  étoit  moins  agité 
par  des  fedions  oppofées. 

Mais  des  objets  plus  confidérables  in- 
téref&ient  toute  la  france. 

Condé ,  ligué  avec  les  efpagnols,  était 
en  campagne  contre  le  roi  5  &  turcnnc 
aiant  quitté  ecs  mêmes  espagnols ,  avec 
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lesquels  il  avait  écé  bàcni  à  recel  >  venait 
de  faire  (a  paix  avec  la  cour ,  &  com- 
mandait l'armée  roiale.  l'épuifemenc  des 
finances  nç  permettait  ni  à  l'un  ni  à  l'au- 
tre àcs  deux  partis ,  d'avoir  de  grandes 
armées  ;  niais  de  petites  ne  décidoienc 
pas  moins  du  fort  de  l'état,  il  y  a  des 
tems  oà  cent  mille  hommes  en  campa- 
gne peuvent  à  peine  prendre  deux  villes: 
il  y  en  a  d'autres  ou  une  bataille  entre 
fept  ou  huit  mille  hommes  peut  renver- 
fer  un  trône  ou  l'affermir. 

Louis  XI v,  élevé  dans  l'adverfité,  al- 
lait avec  (à  mère  ,  fon  frère  ,  &  le  car- 
dinal mazarin  ,  de  province  en  province  > 
n'aiant  pas  autant  de  troupes  autour  de 
f^  perfbnne  ,  à  beaucoup-près ,  qu'il  en 
eut  depuis  en  temps  de  paix  pour  la  feule 
garde*  cinq  à  iîx-mille  hommes ,  les  uns 
envoiés^  d'efpagne  ,  les  autres  levés  par 
les  partifans  du  prince  de  condé ,  le  pour- 
fui valent  au  cceur  de  fon  roiaumej 

Le  prince  de  condé  courait  cependant 
de  bordeaux  à  montauban  ,  prenait  des 
villes ,  &  groflîflàit  par- tout  fon  parti. 

Toute  l'efpérance  de  la  cour  était  dans 
le  maréchal  de  turenne.  l'armée  roiale  fe 
trouva  auprès  de  gicn  fur  la  loire.  celle 
du  prince  de  condé  étoit  à  quelques  lieues 
fous  les  ordres  du  duc  de  nemours  &  du 
duc  de  beaufort.  les  divilions  de  ces  deux 
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généraux  allaient  être  ftineftes  au  parti 
du  prince,  le  duc  de  beaufort  étoit  in- 
capable du  moindre  commandement.  !c 
duc  de  nemours  paflàit  pour  être  plus  bra- 
ve &  plus  aimable  qu'nabile.  tous  deux 
cnfcmble  ruinaient  leur  armée,   les  fol- 
dats  favaient  que  le  grand  condé  était  à 
cent  lieues  de-là  &  ie  croiaient  perdus  ; 
lorfqu'au  milieu  de  la  nuit  un  courier  fe 
pré{enta  dans  la  forêt  d'orléans  devam 
les  grandes  gardes,  les  fentinelles  recon- 
nurent dans  ce  courier  le  prince  de  con- 
dé lui-même  ,  qui  venait  d'agen  à  tra- 
vers mille  avanturcs  &  toujours  déguifé  » 
fe  mettre  à  la  tête  de  fon  armée. 

Sa  préfence  faifait  beaucoup  >  &  cette 
arrivée  imprévue  encore  davantage,  il  fa- 
vait  que  tout  ce  qui  eft  foudain  &  inefl 
péré  ,  tranfporte  les  hommes,  il  profita 
à  l'inftant  de  la  confiance  &  de  l^audace 
qu'il  venait  d'infpircr.  le  grand  talent  de 
ce  prince  dans  la  guerre  était  de  prendre 
en  un  inftant  les  réfolutions  les  plus  har- 
dies ,  &  de  les  exécuter  avec  non  moins 
de  prudence  que  de  promptitude, 
avril  L*armée  roiale  était  féparée  en  deux 
1^51.  corps,  condé  fondit  fur  celui  qui  était 
à  blenau  ,  commandé  par  le  maréchal 
d'hpquincourt  j  &  ce  corps  fut  diflîpé  en 
même  -  tems  qu'attaqué,  turennc  n'en 
put  être  averti,  le  cardinal  mazarin  >  e(^ 

fraie  » 


Minorité.  8i 

fraie ,  courut  à  gieti  au  milieu  de  la  nuit  9 
céveiller   le  roi  qui  dormait ,  pour  lui 
s^prendre  cette  nouvelle,  fa  petite  cour 
fiit  conftemée  ;  on  propofa  de  fauver  le 
roi  par  la  fuite  »  &  de  le  couduire  fecret- 
cernent  à  bourges.  le  prince  de  condé  vic- 
torieux ,  approchait  de  gien  5  la  défola- 
tion  &  la  crainte  augmentaient,  turenne 
par  fa  fermeté  raflùra  les  efprits ,  &  fauva 
la  cour  par  Ton  habileté  :  il  fit  >  avec  le 
peu  qui  lui  reftait  de  troupes ,  àts  mou- 
vemens  fî  heureux ,  profita  (i  bien  du  ter- 
rein  &  du  tems ,  qull  empêcha  condé  de 
pourfuivre  Ton  avantage,  il  fut  difficile 
alors  de  décider,  lequel  avait  acquis  plus 
d'honneur ,  ou  de  condé  victorieux ,  ou 
de  turenne  qui  lui  avait  arraché  le  prix 
de  fa  viékoire.  il  eft  vrai  que  dans  ce  com- 
bat de  blenau  ,  fi  long  -  tems  célèbre  en 
firance ,  il  n*y  avait  pas  eu  quatre-cens 
homn^es  de  tués  y  mais  le  prince  de  con^ 
dé  n*cn  fut  pas  moins  fur  le  point  de  fe 
rendre  maître  de  toute  la  famille  roiale , 
&  d'avoir  entre  fes  mains  fon  ennemi , 
le  cardinal  mazarin.  on  ne  pouvoir  gué- 
res  voir  un  plus  petit  combat  >  de  plus 
grands  intérêts  &  un  danger. plus  pref- 
iant. 

.  Condé ,  qui  ne  fe  flâtait  pas  de  furpren- 
dre  turenne,  con>me  il  avait iu^pris  d'ho-, 

quincoun ,  fit  marcher  fon  armée  vers 
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paris  :  il  fe  hâta  d^aller  dans  cetie  ville 
jouir  de  (a  gloire  ,  .&  des  difpoiîdons  fa* 
vorables  d'un  peuple  aveugle*  l'admira- 
tion qu'on  avait  pour  ce  dernier  coin-* 
bat ,  dont  on  exagérait  encore  toutes  les. 
circonftances ,  la  haine  qu'on  portait  à- 
mazarin,  le  nom  &  la  préfènce  du  grand 
condé ,  {èmblaient  d'abord  le  rendre  maî- 
tre abfolu  de  la  capitale,  mais  dans  le 
fond  ,  tous  les  efprits   étaient  divifôs  ; 
chaque  parti  était  lubdivifé  en  fanions  > 
comme  il  arrive  dans  tous  les  troubles, 
le  coadjuteur  devenu  cardinal  de  retz> 
raccommodé  en  apparence  avec  la  cour, 
qui  le  craignait  &  dont  il  fe  défiait,  n'était 
plus  le  maître  du  peuple,  &  ne  jouait  plus 
le  principal  rôle,  il  gouvernait  le  duc  d'or- 
iéans,  &  était  oppofé  à  condé.  le  parle- 
ment flotaît  entre  la  cour  ,  le  duc  d'or- 
léans ,  &  le  prince,  quoique  tout  le  mon- 
de s'accordât  à  crier  contre  ma^arin;  cha- 
cun ménageait  en  (ècret  des  intérêts  par-' 
ticttliers  5  Te  peuple  était  une  mèr  orageu- 
se ,  dont  les  vagues  étaient  pouflées  au 
bazard  par  tant  de  vents  contraires,  on  fit 
promener  dans  paris  la  chafiè  de  fainte 
géneviéve  ,  pour  obtenir  l'expuUion  du 
cardinal  miniftre  -y  &  la  populace  ne  dou- 
ta pas  que  cette  fainte  n'opérât  ce  mira^  • 
de ,  comme  elle  donne  de  la  pluie. 

On 
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On  ne  voiait  que  négociations  entre 
les  chefs  des  partis ,  députacions  du  par- 
lement ,  adèmblées  de  chambres  ^  fedi-i 
dons  dans  la  populace ,  gens  de  guerre 
dans  la  campagne,  on  montait  la  garde 
à  la  porte  des  monaftéres.  le  princt  a- 
vait  appelle  les  efpagnols  à  fon  fccours, 
Charles  ly.  ce  duc  de  lorraine  chaflë  de 
Tes  états,  &  à  qui  il  reftait  pour  tous 
biens  une  armée  de  huit  mille  hoipmes, 
qu'il  vendait  tous  les  ans  au  roi  d'efp^- 
gne ,  vint  auprès  de  paris ,  avec  cette  ar- 
mée, lé  cardinal  mazarin  lui  oi&it  plus 
d'argent  pour  s'en  retourner  ,  que  le 
prince  de  condé  ne  lui  en  avait  d.onné 
pour  venir,  le  duc  de  lorraine  quitta  bien- 
tôt la  firancc  après  l'avoir  défoléefur  fon 
paflàge  y  emportant  l'argent  des  deux 
.panis.  . 

Condé  refta  donc  dans  paris  ,  avec  un 
pouvoir  qui  diminua  tous  les  jours,  &c 
une  armée  plus  faible  encore,  turenne 
mena  le  roi  &  fa  cour  vers  paris,  le  roi  à 
l'âge  de  quinze  ans  ,  vit  de  la  hauteur  de 
çharomie  la  bataille  de  faint-antoine,  où 
ces  deux-  généraux  firent  avec  il  peu  de- 
troupes  de  (i  grandes  chofes,  que  la  ré- 
putation de  l'un  &  de  l'autre ,  qui  fem- 
blait  ne  pouvoir  plus  croître  ,  ea  fut  aug- 
^  fflcntée. 

'^D  6  Le 
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Le  prince  de  condé  avec  un  pctîc 
nombre  de  feigneurs  de  fon  parti ,  fuivi 
de  peu  de  foldats  ,  foutint  &  repouflâ 
l'effort  de  l'armée  roiale,  le  roi  regar- 
dait ce  combat  du  haut  d'une  éminence 
avec  mazarin.  le  duc  d'cMrléans ,  incer- 
tain du  parti  qu'il  devait  prendte  »  reftaic 
dans  fon  palais  du  luxembourg.  le  cardi- 
nal de  retz  était  cantonné  dans  fon  arche- 
vêché, le  parlement  attendait  l'iflùë  de  la 
bataille  ,  pour  donner  quelque  arrêt,  le 
peuple  ,  qui  craignait  alors  également  > 
&  les  troupes  du  roi  &  celles  de  moniteur 
le  prince ,  avait  fermé  les  portes  de  la 
juillet  ville ,  &  ne  laiflàit  plus  entrer  ni  fortir 
1^51.  perfonnc  ^  pendant  que  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  grand  en  firance ,  s'acharnait  au 
combat  &  verfait  (on  fang  dans  le  fau- 
bourg, ce  fut  là  que  le  duc  de  la  roche- 
fbucault  y  fi  illuftre  par  fon  courage  & 
par  fon  efprit  >  reçut  un  coup  au-deflbus 
des  yeux  ,  qui  lui  fit  perdre  la  vue  poiy: 
quelque  tems.  on  ne  voiait  que  jeunes 
feigneurs  tués  ou  bleflfés  ,  qu'on  rappor- 
tait à  la  porte  faim- antoine,  qui  ne  s'ou- 
vrait point. 

Ënnn  mademoifelle  >  fille  de  gafton  > 
prenant  le  parti  de  condé ,  que  (on  pérc 
n'ofa  fecourir  ,  fit  ouvrir  les  portes  aux 
blefiés ,  &  eut  la  hardieflè  de  fairer  tirer 
fm:  les  troupes  du  roi  le  canon  do  la  baf- 

tiUç. 
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tille,  l'armée  roiale  (è  recira  :  ccmdë  n'ac- 
quit que  de  la  gloire  :  mais  mademoifel- 
le  iè  perdit  pour  jamais  dans  l'efpric  du 
roi  Ton  couun  par  cette'  aâion  violente; 
&  le  cardinal  mazarin  >  qui  favoit  l'extrê- 
me envie  qu'avoit  mademoifeUc  d'ëpou- 
(èr  une  tête  couronnée  ,  dit  alors  :  ce  Cd" 
nonon-là  vient  de  tuer  fin  mari. 

La  plupart  de  nos  hiftoriens  n'étalent 
à  leurs  leâeurs  que  ces  combats  Se  ces 
prodiges  de  courage  &  de  politique; 
mais  qui  faurait  quels  relions  honteux 
il  fallait  faire  jouer  >  dans  quelles  miféres 
on  était  obligé  de  plonger  les  peuples  , 
&  à  quelles  bafleflès  on  était  réduit,  ver- 
rait la  gloire  des  héros  de  ce  tems-là 
avec  plus  de  pitié  que  d'admirarion.  on 
en  peut  juger  par  les  feuls  trait;  que  rap- 
porte gourviUe,  homme  attaché  à  mon- 
fîeur  le  prince,  il  avoue  que  lui-même , 
pour  lui  procurer  de  l'argent  ,  vola  celui 
d'une  recette  ,  &  qu'il  alla  prendre  dans 
fbn  logis  un  direfteur  des  poftcs  >  à  qui  il 
fit  païer  une  rançon  ;  &  il  rapporte  ces 
violences  comme  des  chofcs  ordinaires. 

Après  le  fanglant  &  inutile  combat  de 
faint-antoine  ,  Te  roi  ne  put  rentrer  dan« 
paris  ,  &  le  prince  n'y  put  demeurer 
bng-tems.  une  émotion  populaire ,  &  le 
meurtre  de  plufieurs  citoiens  dont  on  le 
trut  rautcur ,  le  rendirent  odieux  au  peu- 
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pie.  cependant  il  avait  encore  fa  brigue 
au  parlement,  ce  corps  ,  peu  intimidé 
en  alors  par  une  cour  errante,  &  chaflëcen 
juillet  q^e|q^ç  feçon  de  la  capitale  ,  preflee  par 
les  cabales  du  duc  d'orléans  &  du  prince,^ 
déclara  par  un  arrêt  le  duc  d'orléans  lieu- 
tenant -  général  du  roiaume ,  quoique  le 
roi  fût  majeur: c'était  le  même  titre  qu'on 
avait  donné  au  duc  de  maienne  du  tems 
'  de  la  ligue*  le  prince  de  çondé  fut  nom- 
mé géaéraliflîme  des  armées,  la  cour  ir- 
ritée ordonna  au  parlement  de  fe  trans- 
férer à  pontoifc  i  quelques  confeillers  obéi- 
rent, on  vit  ainii  deux  parlement  qui  fe 
conteftaient  l'un  à  l'autre  leur  autorité  \ 
qui  donnaient  des  arrêts  contraires ,  & 
qui  par-là  fe  fieraient  rendus  le  mépris  du 
peuple  ,  s'ils  ne  s'étaient  toujours  accor- 
dés à  demander  l'expulfîon  de  mazarin  : 
tant  la  haine  contre  ce  miniffare  femblaic 
alors  le  devoir  eflèntiel  d'un  français. 

Il  ne  fe  trouva  dans  ce  tems  aucun 
parti  qui  ne  fût  feible  \  celui  de  la  cour  - 
l'était  autant  que  les  autres  :  l'areent  & 
les  forces  manquaient  à  tous  \  les  raétions 
fe  multipliaient,  les  combats  n'avaient 
produit  de  cliaque  côté  que  des  pertes  & 
des  regrets  j  la  cour  fê  vit  obligé  de  fa- 
ccifiér  encore  mazarin ,  que  tout  le monr*' 
de  appeliait  la  caufe  des  troubles  »  &  qui; 
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n*en  était  que  le  prétexte,  il  (brtit  une    «n 
féconde  fois  du  roiaume  ;  pour  furcroit  ^^^^ 
de  honte ,  il  fallut  que  le  roi  donnât  une      ^^* 
déclaration  publique  ,  par  laquelle  il  ren* 
voiait  fon  minifae ,  en  vantant  (es  fcjfvi- 
ces,  &  en  fe  plaignant  de  fon  exil. 

Charles  premier,  roi  d'angleterre  ,  ve- 
nait de  perdre  la  tête  fur  un  ëchafaut , 
pour  avoir  dans  le  commencement  des 
troubles  ,  abandonné  le  fang  de  ftrafFord 
fon  ami  3  à  fon  parlement,  louis  xiv  >  au 
contraire ,  devint  lé  maître  paisible  de  Ton 
roiaume  ^1  (buffirant  l'éxil  de  mazarin. 
ain(î  les  mêmes  fàibleflès  eurent  des  fuc- 
ces  bien  difFérens.  le  roi  d'angleterre ,  en 
abandonnant  fon  favori  y  enhardit  un 
peuple  qui  refpirait  la  guerre  &  qui  haïf- 
fàit  les  rois  :  &  louis  xiv.  (  ou  plutôt  la 
reine  mère  }  eu  renvoiant  le  cardinal,  ôta 
tout  prétexte  de  révolte  à  un  peuple  las 
de  la  guerre ,  &  qui  aimait  la  toiauté.  > 
Le  cardinal  à  peine  parti  pour  aller  à 
bouillon  ,  lieu  de  fa  nouvelle  retraite,  les^ 
«toiens  de  paris  ,  de  leur  feul  mouve-» 
ment ,  députèrent  au  roi  pour  le  fopplier 
de  revenir  dans  fa  capitale,  il  y  rentra  >- 
&  tout  y  futc  fi  paiiible,  qu'il  eut  été  di& 
ficile  d'imaginer  (pie  quelques  jours  au** 
paravant  tout  avait  été  dans  la  confuiion. 
^fton  d'orléans  ,  malheureux  dans  fes 

cncr^rifes  qu'il  ne  fut  jamais  foûtenir^, 

ivtt 


SS  LofUs  xir: 

fut  relégué  à  blois,  oà  il  palla  k  reftede 
fa  vie  dans  le  repentir  î  &  il  fut  le  deuxiè- 
me fils  de  henri  le  grand,  qui  mourut  fans 
beaucoup  de  gloire,  le  cardinal  de  retz  » 
peut-être  aufC  imprudent  que  fublime  & 
audacieux  >  fut  arrêté  dans  le  louvre  *>  & 
après  avoir  été  conduit  de  prifon  en  pri- 
fon ,  il  mena  long-tems  une  vie  errante  ^ 
qu'il  finit  enfin  dans  la  retraite  >  où  il  ac- 
quit des  vertus  que  Ton  grand  courage 
n'avait  pu  connaître  dans  les  agitations 
de  fa  fortune. 

Quelques  confeillers,  qui  avaient  le 
plus  abufé  de  leur  miniftére  ,  paiérent. 
leurs  démarches  par  l'éxil  y  les  autres  fe 
renfermèrent  dans  les  bornes  de  la  ma-, 
giffarature ,  &  quelques-uns  s'attachèrent 
à  leur  devoir  par  une  gratification  annuel-, 
le  de  cinq  cens  écus ,  que  fouquet ,  pro- 
cureur-général &  furintendant  des  finan- 
ces ,  leur  fit  donner  fous-main.  * 

Le  prince  de  condé  cependant,  aban- 
dohné  en  france  de  prcfque  tous  (es  par- 
tifkns  &  mal  fccouru  des  efpagnols ,  con- 
tinuait fur  les  frontières  de  la  Champagne 
une  guerre  malheureufc.  il  reftait  encore 
des  hiâions  dans  bordeaux  s  mais  eHes 
furent  bîen-tot  appaifées. 
nars  Ce  calme  du  roiaume  ét^'t  l'effet  du 
1^53-  banni&ment  du  cardinal  mazarin  >  ce- 
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pendant  à  peine  fut- il  chaffè  par  le  cri 
général  des  français ,  &  par  une  déclara 
don  du  roi  >,que  le  roi  le  fit  revenir,  il 
fut  étonné  de  rentrer  dans  paris ,  tout- 
puiflànt  &  tranquille,  louis  xiv  le  reçut 
comme  un  père  >  &  le  peuple  comme  un 
maître,  on  lui  fit  un  fefldn  à  l'hôtel  dé 
ville  y  au  milieu  des  acclamations  des  ci* 
toiens  :  il  jctta  de  l*argent  à  la  populace  \ 
mais  on  dit  que  dans  la  joie  d'un  fi  heu* 
reux  changement  >  il  marqua  du  mépris 
pour  notre  inconftance.  le  parlement,  après 
avoir  mis  fa  tête  à  prix,  comme  celle  d'un 
voleur  public ,  le  complimenta  par  dépu- 
tés y  &  ce  même  parlement  peu  de  tcms 
après  condamna  par  contumace  le  prince 
de  condé  à  perdre  la  vie;  changement  or- 
dinaire dans  de  pareils  tems  ,  &  d'autant 
plus  humiliant ,  que  l'on  condamnait  par  mars 
des  arrêts  celui  dont  on  avait  fi  long-tems  i^59< 
partagé  les  fautes. 

On  vit  le  cardinal,  quipreflàît  cette 
condamnation  de  condé,  marier  au  prin- 
ce de  conti  fon  frère  l'une  de  fcs  nièces; 
preuve  que  le  pouvoir  de  ce  miniftre  al- 
lait être  fans  bornes. 
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Chapitre  cinq.uib*me. 

Utat  de  Ufrance^jufquk  la  mart 
du  cardinal  maz^rin  en  1661. 

'K^^^  Endant  que  l'état  avait  été  ain- 
si p  Il  il  déchiré  au-dedans ,  il  avait 
JLj^Jw  été  attaqué  &  affaibli  au  -  de- 
■^^^^  hors,  tout  le  fruit  des  batail- 
les  de  rocroi ,  dç  lins  &  de  norlingue 
fat  perdu,  la  place  importante  de  dun- 
kerque  fat  reprife  par  les  efpagnols  :  ils 
chaflërent  les  français  de  barcelone  ;  ils 
^  ï<Çji.  reprirent  cazal  en  Italie,  cependant,  mal- 

fjré  les  tumultes  d'une  guerre  civile  ,  & 
e  poids  d'une  guerre  étrangère  ,  maza- 
rin  avoit  été  aflez  heureux  pour  conclu- 
1^48.  ^^  ^^^^^  célèbre  paix  de  weftphalie ,  par 
laquelle  l'empereur  &  l'empire  vendirent 
au  roi  &  à  la  couronne  de  france,  la 
Ibuveraineté  de  l'alfacc  pour  trois  mil- 
lions de  livres  païables  à  l'archiduc  ; 
c'eft-à-cjlire ,  pour  fix  miUiions  d'aujour- 
d'hui. 
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A'bui.  par  ce  traité ,  devenu  pour  l'avenir 
la  bafe  de  tous  les  traités ,  un  nouvel 
éleâorat  fîit  créé  pour  la  maifbn  de  ba^* 
viere.  les  droits  de  tous  les  princes  & 
des  villes  impériales ,  les  privilèges  des 
jaioindres  gentils  -  hommes  allemans  fu- 
rent confirmés,  le  pouvoir  de  l'empe- 
reur fut  reftraint  dans  des  bornes  étroi- 
tes,  &  lei  françois  joints  aux  fuédois  de^ 
vinrent  les  légidateurs  de  l'allemagne. 
cette  gloire  de  la  fîrance  étoit  au  moins 
en  partie  due  aux  armes  de  la  fuéde  ;  guf^ 
tave-adolphe  avoit  commencé  d'ébranler 
l'empire,  fes  généraux  avaient  encor  pouC» 
fé  aâèz  loin  leurs  conquêtes  fous  le  goa« 
vemement  de  fa  fille  cnriftine.  fbn  gêné* 
rai  vrangel  était  prêt  d'entrer  en  autriche« 
k  comte  de  konigfmark  était  maître  dé 
la  moitié  de  la  ville  de  prague  ,  &  a(Gé«* 
gcait  l'autre,  lors  que  cette  paix- fut  con- 
clue \  pour  accabler  ainfi  l'empereur  ,  il 
n'en  coûta  guéres  à  la  france  qu'un  mil- 
lion par  an  donné  aux  fuédois. 

Auffi  la  fuéde  obtint  par  ces  traités  de 
plus  grands  avantages  que  la  france  \  elle 
eut  la  poméranie ,  beaucoup  de  places ,  & 
de  l'argent,  elle  força  l'empereur  de  faire 
pader  entre  les  mains  des  luthériens  des 
bénéfices  qui  appartenaient  aux  catholi- 
liques  romains,  rome  cria  à  l'impiété ,  &c 

dit 
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dit  que  la  caufe  de  dieu  était  trahie.  les 
proteftans  fe  vantèrent  qu'ils  avaient  fane- 
tifîé  l'ouvrage  de  la  paix  y  en  dépouil* 
lant  des  papiftes.  l'intérêt  feul  fit  parler 
tout  le  monde. 

L'efpagne  n'entra  point  dans  cette  paix, 
&  avec  allez  de  raifbn  ^  car  voiant  la 
france  plongée  dans  les  guerres  civiles , 
le  miniftre  efpagnol  efpéra  profiter  de  nos 
divifions  i  les  troupes  allemandes  licen* 
tiées  devinrent  aux  efpagnols  un  nouveaa 
fècours.  l'empereur  depuis  la  paix  de 
munfter  fit  pafler  en  flandre  ,  en  quatre 
ans  de  tems ,  près  de  trente-mille  hcnn- 
mes.  c'était  une  violation  manifèfte  de& 
traités  \  mais  ils  ne  font  jamais  exécutés 
autrement. 

*  Les  miniflxes  de  madrid  eurent ,  dans 
ce  traité  de  weftphalie  ,  l'adrelTe  de  faire 
une  paix  particulière  avec  la  hollande,  la 
monarchie  efpagnole  fut  enfin  trop  heu- 
reufe  de  n'avoir  plus  pour  ennemis,  &  de 
reconnaître  pour  fouverains,  ceux  qu'elle 
avait  traité  fi  long-tems  de  rebelles  ,  in- 
dignes de  pardon,  ces  républicains  aug- 
mentèrent leurs  richeflès ,  &  affermirent 
leur  grandeur  &  leur  tranquillité ,  en  trai- 
tant avec  l'efpagne ,  fans  rompre  avec  la 
ftance. 

Us  étaient  fi  puiflans ,  que  dans  une 

guer*. 


guerre  qu'ils  eurent  quelque  -  tems  après 
avec  l'angletcrrc ,  ils  mirent:  en  mer  cent 
vaifllèaux  de  ligne  ^  &  la  viâoire  demeura 
fouvent  indécife  entre  black  l'amiral  an«> 
glais  9  &  cromp  l'amiral  de  hollande ,  qui 
étaient  tous  deux  fur  mèr  ce  que  les  con- 
dés  &  les  turennes  étaient  (ur  terre.  1^ 
firance  n'avait  pas  en  ce  tems  dix  vaif- 
feaux  de  cinquante  pièces  de  canon  qu'el- 
le pût  mettre  en  mèr;  fa  marine  s'anéan* 
tiflàit  de  )our  en  jour. 

Louis  XIV  fe  trouva  donc  en  i6jj. 
maître  abfolu  d'un  roiaume,  cncor  ébran* 
lé  des  {ecou({ès  qu'il  avait  reçues  >  rem^ 
pli  de  déCbrdres  en  tout  genre  d'adminiCi 
tration  y  mais  plein  de  rellburces  ;  n'aiant 
aucun  allié  ,  excepté  la  favoie,  pour  foi- 
re une  guerre  ofïenfive  ,  &  n'aiant  plus 
d'ennemis  étrangers  que  l'efpagne,  qui 
était  alors  en  plus  mauvais  état  que  la 
irance.  tous  les  firançais»  qui  avaient  (ait 
la  guerre  civile  >  étaient  fbumis  »  hors  le 
prince  de  condé  &  quelques-uns  de  fcs 
pardfans ,  dont  un  ou  d!eux  lui  étaient 
demeurés  fidèles  ,  par  amitié  &  par  gKuv- 
deur  d'ame ,  comme  le  comte  de  coligni 
&  bouteville  y  &  les  autres  >  parce  que 
la  cour  ne  voulut  pas   les  acheter  auèx 
chèrement. 
Condè  y  devenu  général  des  armées  tC» 

pagno- 
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pagnoles ,  ne  put  relever  un  parti  qu'il 
avait  a&ibli  lui-même  par  la  deftruâdorx 
lie  leur  infanterie  aux  journées  de  rocrM 
&  de  leiis.  il  combattait  avec  des  troupes 
nouvelles  »  dont  il  n'était  pas  le  neutre  > 
contre  les  vieux  régimens  français  ,  qui 
avaient  appris  à  vaincre  fous  lui ,  &  qui 
étaient  commandés  par  turenne. 

Le  fort  de  turenne  &  de  eondé  fut 
^'étre  toujours  vainqueurs  ,  quand  ils 
combattirent  enfemble  à  la  tête  des  fran« 
fais ,  &  d^être  battus  y  quand  ils  com- 
mandèrent les  efpaenols.  turenne  avait 
à  peine  fauve  les  débris  de  l'armée  d'ef- 
pagne  à  la  bataille  de  recel ,  lorfque  de 

riéral  du  roi    de  fîrance  il  s'était  fàic 
lieutenant  de  dom  eftevan  de  gamarre; 
Le  prince  de  condé  eut  le  même  fore 
devant  arras.  l'archiduc  &  lui  affiégeaienc 
^^       cette  ville,  turenne  les  affiégca  dans  leur 
août      camp ,  &  força  leurs  li^s;  les  trottes 
ï^J4'    de  l'archiduc  Rirent  mifes  en  fuite  condé» 
avec  deux  régimens  de  français  ôc  de  lor- 
rains 5  fbûtint  fèui  les  ^fibres  del'^irmée 
de  turenne  ;  &  tandis  que  l'archiduc  fvb- 
iait  y  il  battit  le  macécmil  d'hoquincourts 
il  repoudà  le  maréchal  de  la  fèrté,  &  fe 
recira  viâorieux.en  couvrant  la  retraite 
des  efpagnols  vaincus,  aufli  le  roi  d'efpa- 
gne  hu  écriiâc  ces  prc^res  paroles  ifai 

fi 
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Ji  que  tom  etaU  perdu  >  &  qui  vm  âvti^ 
tm  confirzfé. 

U  eft  difficile  de  dire  ce  qui  (ait  perdre 
oa  gagner  les  batailles  >  mais  il  eft  certain 
que  condé  était  un  des  grands  hommes 
de  guerre  qui  eudènt  jamais  paru ,  &  que 
l'arclûduc  ôc  fon  confeil  ne  voulurent 
rien  faire  à  cette  journée  de  ce  que  con- 
dé avait  propofé. 

Arras  fauve  ,  les  ligues  forcées  ,  & 
VarcVûduc  mis  en  fuite  >  comblèrent  tu- 
renne  de  gloire  ^  &  on  obferva  que  dans 
la  lettre  écrite  av^  nom  du  roi  au  parle- 
ment *  fur  cette  viftoire ,  on  y  attribua 
le  fuccès  de  toute  la  campagne  au  cardi- 
nal mazarin  ,  &  qu'on  ne  fit  pas  même 
mention  4u  nom  de  turenne.  le  cardinal 
«'était  trouvé  en  effet  à  quelques  lieues 
d*anas  avec  le  rot,  il  était  naême  entré 
dans  le  caîtip  au  fiégede-ftenai ,  que  tu- 
renne  avait  pris  avant  de  fccourir  arras. 
on  avait  tenu  devant  le  cardinal  des  con- 
fcils  de  guerre,  fur  ce  fondement  il  s'at- 
tribua l'honnèùr  des  événemens  ,  &  cet- 
te vanité  lui  donna  un  ridicule  que  tou^ 
te  l'autorité  du  miniftére  ne  put  effacer; 
Le  roi  ne  fe  trouva  point  à  la  bataille 
d'arras,  Se  aurait  pu  y  être  :  il  était  allé 

à 
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à  la  tranchée  au  iîége  de  fteiud  i  maïs  le 
cardinal  mazarin  ne  voulut  pas  qu'il  ex— 

S>ofât  davantage  fa  perfonne  ,  à  laquelle 
e  repos  de  l'état  &  la  puiflânce  du  mi-« 
niftre  femblaient  attachés. 

D'un  côté ,  mazarin  maître  ab(blu  de  la 
france  &  du  jeune  roi  j  de  l'autre  ,  dom 
louis  de  haro ,  qui  gouvernoit  l'efpagne  ôc 
Philippe  IV.  continuaient  fous  le  nom  de 
leurs  maîtres  cette  guerre  peu  vivement 
foutenue.  il  n'était  pas  encore  queftion 
dans  le  monde  du  nom  de  louis  xiy, 
&  jamais  on  n'avoir  parlé  du  roi  d'e{pa- 
gne.  il  n'y  avait  alors  aucune  tête  cou- 
ronnée en  europe  qui  eût  une  gloire  per- 
fonnelle,  la  feule  chriftine ,  reine  de  fué-^ 
de ,  gouvernait  par  elle-même  ,  &  fou* 
tenait  l'honneur  du  trône ,  abandonné , 
ou  flétri,  ou  inconnu  dans  les  autres  états, 
Charles  ii ,  roi  d'angleterre,  fugitif  eh 
france  avec  fa  mère  &  fon  frère ,  y  trô- 
nait fes  malheurs  &  Ces  espérances,  un 
fimple  citoien  avait  fubjugué  l'angletcrre^ 
l'écoflc  &  l'irlande.  cromwel ,  cet  ufur- 
pateur  digne  de  régner ,  avait  pris  le  nom 
de  proteâeUr ,  &  non  celui  de  roi ,  par- 
ce que  les  anglais  (avaient  jufqu'où  I» 
droits  de  leurs  rois  devaient  s'étendre,  & 
ne  connaidàient  pas  quelles  étaient  les 
bornes  de  l'autorité  d'un  prot^6keur. 

•     n 
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tt  aâèrmit  fon  pouvoir  en  fkchanc  le 
régrimer  à  propos  :  il  n'entreprit  point 
for  les  privilèges  >  dont  le  peuple  était  ja- 
loux 'y  il  ne  logea  jamais  de  gens  de  guerre 
dans  la  cité  de  londres  i  il  ne  mit  aucun 
impôt  dont  on  pût  murmuter.;  il  n'offènfa 
point  les  yeux  par  trop  de  (àfte  ;  il  ne  fê 
permit  aucun  plaifir^  il  n'accumula  point 
de  créfors  j  il  eut  foin  que  la  juftice  fut 
obfervée  avec  cette  impartialité  impi- 
toiable ,  qui  ne  diftingue  point  les  grands 
des  petits. 

Le  frère  de  pantaléon  fa  ambaf&deur 
de  Portugal  en  angleterre ,  aiant  cru  que 
fa  licence  ferait  impunie ,  parce  que  la 
pcrfonne  de  fbn  frère  était  lacrée  ,  inful- 
ta  des  citoiens  de  londres  ,  &  en  fit  aflàf^ 
finer  un  pour  fc  venger  de  la  réfiflance 
des  autres^  il  fut  condamné  à  être  pendu, 
crom wcl ,  qui  pouvait  lui  faire  grâce  ,  le 
laiflà  exécuter ,  &  fiena  le  lendemain  un 
traité  avec  l'ambafl&deur. 

Jamais  le  commerce  ne  fut  (I  libre  ni 
fî  floriflànt  'y  jamais  l'angleterre  n'avait 
été  fi  riche,  fes  flotes  viûorieufes  fai- 
faient  refpedber  fon  nom  dans  toutes  les 
mers  ;  tandis  que  mazarin  ,  uniquement 
occupé  de  dominer  &  de  s'enrichir  , 
laif&it  languir  dans  la  france  la  juftice  , 
le  commerce ,  la  marine  ,.  &  même  les 
finances,  maître  de  la  france  ,    comme 
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cromwcldel'anglctcrre,  après  une  guerre 
civile ,  il  eût  pu  (aire  pour  le  païs  qu'il 
gouvernait  ,  ce  que  cromwel  avait  fait 

Eur  le  Hen  \  mais  il  était  étranger  y  Se 
me  de  mazarin  qui  n'avait  pas  la  bar- 
barie de  celle  de  cromwel  ,  n'en  avait 
pas  aufti  la  grandeur. 

Toutes  les  nations  de  l'europe,  qui 
avaient  négligé  l'alliance  de  l'angleterre 
fous  Jacques  premier  &  fous  charles  >  la 
briguèrent  fous  le  protcdeur.  la  reine 
chriftine' elle-même  ,  quoi-qu'elle  eut 
détefté  le  meurfare  de  charles  premier  , 
entra  dans  l'alliance  d'un  tyran  qu'elle 
eftimait. 

Mazarin  &  dom  louis  de  haro  prodi- 
guèrent à  l'envi  leur  politique  ,  pour  s'u- 
nir avec  le  protecteur,  il  eoûca  quelque- 
tems  la  fatisfaâion  de  ie  voir  courtifé 
par  les  deux  plus  puillans  roiaumes  déjà 
chrétienté. 

Le  miniftre  efpagnol  lui  offira^t  de  l'ai-^ 
der  à  prendre  calais  ;  mazarin  lui  pro- 
pofait  d'aflîéger  dunkerque  &  de  lui 
remettre  cette  ville:  cromwel  avait  à 
choifir  entre  les  clez  de  la  France  &  cel- 
les de  la  flandre.  il  fut  beaucoup  folli- 
cité  aufli  par  condé  \  mais  il  ne  voulut 
point  négocier  avec  un  prince  ,  qui  n'a- 
vait plus  pour  lui  que  fon  nom  &  qui 


^t  fans  parti  en  france ,  &  (ans  pouvoir 
chez  les  cîpamols. 

Le  proteâeur  fê  détermina    pour  la 
(tance ,  mais  (ans  faire  de  traité  particu- 
lier ,  &  fans  partager  des  conquêtes  par 
avance  :  il  voulait  illuftrer  Ton  ufurpation 
par  de  plus  grandes  entreprifes.  ion  àcC- 
fein  était  d'enlever  l'amérique  aux  cTpa- 
gnols  \  mais  ils  furent  avertis  à  rems,  les  mai 
amiraux   de  cromwel   leur  prirent    du  «^îî- 
moins lajamaïque,  province  que  les  an- 
glais pofiedent  encor ,  &  qui  alHire  leur 
cœnmerce  dans  le  nouveau  monde,  ce  ne 
flit  qu'après  l'expédition  de  la  Jamaïque , 
^ue  cromwel  (igna  (on  traité  avec  le  roi 
de  (rance  \  mais  fans  (aire  encor  mention 
de  dunkerque.  le  proteâeur  traita  d'égal 
à  égal  'y  il  força  le  roi  à  reconnaître  ce  titre 
deprocedcur.  (on  fecrétâire  (igna  avant  le 
plénipotentiaire  de  (rance ,  dans  la  minu- 
te du  traité,  qui  refta  en  angleterre  ;  mais  ^  "^^^ 
il  traita  véritablement   en  fupérieur ,  en      ^  ^  ' 
^Kgeant  le  roi  de  France  de  faire  fortir 
de  fes  états  charlcs  ii  &  le  duc  d'yorck  , 
petits-fils  de  henri  i  v ,  à  qui  la  france  de- 
vait unazile. 

Tandis  que  mazarin  fàifait  ce  traité , 
Charles  ii  lui  demandait  une  de  fes  niè- 
ces en  mariage,  le  mauvais  état  de  (es 
^'feires ,  qui  obligeait  ce  prince   à  cettCL, 
iimarche  ,  fut  ce  qui  lui  attira  un  rcfas.  • 
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on  a  même  foupçonné  le  cardinal  d'avoir 
voulu  marier  au  fils  de  cromwel  cel- 
le qu'il  refufaitau  roi  d'angletcrre,  ce  qui 
«ft  {ur ,  c*cft  que  lorfqu'il  vit  enfuite  le 
chemin  du  trône  moins  fermé  àcharlcs  n, 
il  voulut  renouer  ce  mariage  ^  mais  il  (uc 
rcfufc  à  foii  tour. 

La  mère  de  ces  deux  princes  >  henriccte 
de  fraiice ,,  fille  de  henri  le  grand  ,  de- 
meutêe  en  france  fans  fecours ,  fut  rédui- 
te à  conjurer  le  cardinal  d'obtenir  au 
moins  de  cromwel  qu'on  lui  païât  fbn 
douaire,  c'était  le  comble  des  humiliations 
les  plus  douloureufes  ^^  de  demander  une 
fubîi fiance  à  celui  qui  avait  vcrfé  le  fanj 
de  fou  mari  fur  un  échafaut.  mazarin 
de  faibles  inftanccs  en  angleterre  au  nom 
de  cette  reine  j  &  lui  annonça  qu'il  n'a- 
vait rien  obtenu,  elle  refta  à  paris  dans  la 
pauvreté,  &  dans  la  honte  d'avoir  implo- 
ré la  pitié  de  cromwel  :  tandis  que  fes 
cnfens  allaient  dans  l'armée  de  condé  & 
de  dom  juan  d'aûtriche  apprendre  le  mé- 
tier de  la  guerre  contre  la  france  qui  les 
abandonnait. 

Les  enfans  d  e  charles  premier  cha(fès  de 
france  fe  réfugièrent  en  efpagne.  les  mi- 
niftres  efpagnols  éclatèrent  dans  toutes 
les  cours  ,  &  fur-tout  à  rome,  de  vive 
voix  &  pat  écrit ,  contre  un  cardijoal , 
.qui  facrifiait ,  difaicnt-iU  >  les  loix  divi- 
nes 
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nés  8c  humaines,  l'honAcur  &  la  religion^ 
au  meurtrier  d'un  roi ,  &  qui  chaflàic  de 
france  charles  11.  &  le  duc  d'yorck  ,  cou- 
fins  de  louis  xiY ,  pour  plaire  au  bourreau 
de  leur  père,  pour  toute  réponfc  aux  cris 
de  ces  efpagnob  3  on  pfoduifit  les  ofires 
qu'ils  avaient  faites  eux-mêmes  au  protec- 
teur. 

La  guerre  continuait  toujours  en  flan** 

drc  avec  des  fuccès  divers,  turenne  aiatic 

affiége  valenciennc ,  avec  le  maréchal  de 

Iafcrté>  éprouva  le  même  revers  que  con- 

dé  avait  efliiié  devant  arras*  le  prince,  iè-  17  \nïL 

condé   alors  de  dom  jtian  d'aûtriche  >  ^^Sé. 

plus  d^gne  de  combatte   à  Ces  côtés  , 

ue  n'^t  l'archiduc,  fotça  les  lign» 

a  maréchal  de  la  ferté ,  le  prit  prifbiv 

t^er ,  8c  délivra  valencienne.  turenne  fit 

€é  que  condé  avait  fait  dans  une  déroute 

P&teille«  il  fauva  l'armée  battue,  &  fit 

tète  par  tout  à  l'ennemi  5  11  alla  même  un 

mois  après  afEégcr&  prendre  la  petite  ville 

de  la  capelle.  c'était  peut-être  la  première 

fî^is  qu'une  armée  battue  avait  ofé  faite 

un  fiége. 

Cette  marche  de  turenne  fi  efKméc , 
après  laquelle  la  capelle  fut  prife  ^  fut  é^ 
clipfëê  par  une  marche  plus  belle  encore 
àa  prince  de  condé.  turenne  affiégeait  à 
peine  cambrai  ,que  condé  ,  fuivi  de  deux 
mille  chevaux  ,  perça  à  travers  l'armée 
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jLO  mai  des  afH^ans  ,  &  aiant  renverfé  touc  ce 
*^J8.    qui  voulait  l'arrêter,  ilfejetta  dans  la 
ville,  les  dtoiens  reçurent  à  genoux  Icutf 
libérateur,  ainfi  ces  deux  hommes  oppo^ 
fès  l'un  à  l'autre  ,  déploiaient  les  reflour-» 
ces  de  leur  génie,  on  les  admirait  dans 
leurs  retraites ,  comme  dans  leurs  viâoi'- 
res ,  dans  leur  bonne  conduite  ,  &  dans 
leurs  fautes  même  qu'ils  favaient  toujours 
^parer.    leurs  talens  arrêtaient   tour-à- 
tour  les  progrès  de  l'une  &  de  l'autre  mo# 
narchie  ;  mais  le  défordre  des  finances  en 
cfpâgne  &  en  firance  était  encore  un  plus 
grand  obftacle  à  leurs  fuccès. 

Laligae  faite  avec  cromwel  donna  en^ 
fin  à  la  ttance  une  fupértorité  plus  ma|> 
^ée  h  d'un  c6té  >  l'amiral  blak  alla  brûlÂ 
le;  gallions  d'efpagne  auprès  des  des  co^ 
naries  ,  &  leur  fit  perdre  les  feuls  créfon 
avec  lefquels  la  guerre  pouvait  Te  roike« 
nir  :  de  l'autre  ,  vingt  vaiilèaux  anglais 
vinrent  bloquer  le  port  de  dunkerque , 
6c  iix  mille  vieux  foldats ,  qui  avaient  fait 
la  révolution  d'angleterre  ,  renforcèrent 
Tarmée  de  turenne, 

.  Alors  dunkerque  la  plus  importante 
place  de  la  ftandre  ,  -fut  afliégée  par  mèr 
&  par  terre,  condé  &  dom  juan  d'aûtri- 
che ,  aiant  rama(fê  toutes  leurs  forces  ,  fe 
préfentérent  pour  la  fecourir.  l'curopc 
ayait  les  yeux  fur  cet  événement,  le  car» 

di. 
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dinâ!  mszarin  mena  louis  xiv  auprès-  du 
théâtre  de  la  guerre  y  (ans  lui  permettre 
d''y  monter ,  quoiq^u'il  eût  près  de  vingt 
ans.  ce  pritice  fe  tint  dans  êalais  ,  tandis 
que  Ton  armée  attaqua  celle  d'èfpagnç 
près  des  dunes ,  &  qu'elle  remporta  la  14  juin 
plus  belle  vidoire  dont  on  eut  entendij  '^5'* 
parler  depuis  la  journée  de  rocroi. 

Le  génie  du  prince  de  condé  ne  pue 
rien  ce  jour  là  contre  les  meilleures  trou- 
pes de  france  &  d'anglctcrrc.  l'armée 
efpaeoole  fut  détruite,  dunkerque  fè 
xendn  bientôt  après,  le  roi  accourut 
avec  fon  miniftre  pour  voir  pafler  la  gar« 
mCan.  le  cardinal  ne  lailTa  parère  louis 
ziv  >  ni  comme  guerrier,  ni  comme  roi  \ 
H  n'avait  pas  d'argent  à  diftribuer  aux 
ibldats  i  à  peine  était-il  fervi  :  il  allait 
manger  chez  mazarin  ,  ou  chez  le  v:-: 
comte  de  turenne ,  quand  il  allait  à  l'ar- 
mée. 

Cet  oubli  de  la  dignité  roiale ,  n'était 
pas  dans  louis  xiv  l'effet  du  mépris  poui^ 
le  fafte  »  mais  celui  du  dérangement  de 
fes  affaires  >  &  du  foin  que  le  cardinal  a^ 
vait  de  réunir  pour  foi-même  la  fplendeur 
6c  l'autorité. 

Louis  n'entra  dans  dunkerque ,  que 
pour  la  rendre  au  lord  lockhart  ambaua* 
deur  de  cromwel.  mazarin  eflàïa  y  fî  pai; 
quelque  fineâè  il  pourrait  éluder  le  tr^té, 
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Se  ne  pas  remettre  la  place,  mais  lockhsux 
menaça ,  &  la  fermeté  anglaife  l'empojrra. 
fur  l'habileté  italienne. 

Plufieurs  perfomies  ont  aflùré  que  le 
cardinal,  qui  s'était  attribué  l'événemenr 
d'arras  ,  voulut  engager  turenne  à  lui  cé^ 
<ler  encor  l'honneur  de  la  bataille  des  da« 
nés.  du  bec-crépin  comte  de  moret  vint  » 
dit-on  ,  de  la  part  du  miniftre  ,  propofo: 
au  général  d'écrire  une  lettre ,  par  laquelle 
il  parût,  que  le  cardinal  avait  arrangé  lui- 
même  tout  le  plan  des  opérations,  turen- 
ne reçut  avec  mépris  ces  infinuations  ,  6c 
ne  voulut  point   donner  un  aveu  ,  qui 
eût  produit  la  honte  d'un  général  d*ar- 
mée  &  le  ridicule  d'un  homme  d'églife; 
màzarin,  qui  avait  çà  cette  (àible({è,  eût 
celle  de  réfter  brouillé  jufqu'à  fa  mort 
avec  turenne. 
i3fcpt.       Quelques  tems  après  leCége  dedun- 
1^58,     kerque,  cromwel  mourut  à  rage  de  yj 
ans ,  au  milieu  des  projets  qu'il  iàifait , 
pour  l'affermifièment  de  fa  puiflàncc ,  8c 
pour  la  gloire  de  fa  nation,  iluvait  hu- 
milié la  lioUande  ,  inipofé  les  conditions 
d'un  traité  au  portugal  ,  vaincu  l'cfpa- 
gne ,  &  forcé  la  france  à  briguer  fon  ap- 
pui, il  avait  dit  depuis  peu  ,  en  appre- 
nant avec   quelle    hauteur    (es  amiraux 
s'étaient   conduits   à  lifbonne  :  Je  veut 
ijuen  rejpeile  U  république  anglaife  >  amault 
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^Éêûft  a  rtffcBi  autrefois  la  république  râ^ 
m  aine*  il  eftfaux  ^  qu'il  ait  fait  l'enchou* 
(lafte  &  le  faax  prophète  à  fa  mort ,  corn- 
meHonc  débité  quelques  écrivains^  mais 
il  eft  fur  ^  qu'il  mourut  avec  la  fermeté 
d'ame  ,  qu'il  avait  montrée  toute  fa  vie.  il 
fut  enterré  en  monarque  légitime,  6c  lai(^ 
{a  la  r  éputatton  d'un  grand  roi ,  qui  cou- 
vrait les  crimes  d'un  ufurpateur. 

Le  chevalier  temple  prétend  que  crom« 
wel  avaic  voulu  avant  fa  mort  s'unir  avec 
l'efpagne  contre  lafrance,  &  fefeire  don^ 
ner  calais  avec  le  (ecours  des  efpagnols  , 
comme  il  avaic  eu  dtmkerque  par  lei 
mains  des  français,  rien  n'était  plus  dans 
{on  caraâére  &  dans  fa  politique,  il  eût 
été  l'idole  du  peuple  anglais  ,  en  dépouil- 
lant ainfi ,  l'une  après  l'autre  »  deux  nations 
que  la  fienne  haiïlait  également,  la  mort 
renyerfaiès  grands  deiTeins  »  fa  tyrannie  s 
de  la  grandeur  de  l'angleterre. 

Il  eft  à  remarquer  qu'on  porta  le  deiiil 
de  cromwel  à  la  cour  de  france ,  &  que 
mademoifelle  (ut  la  feule' qui  ne  rendit 
point  cet  hommage  à  la  ménloire  du 
meunrier  d'un  roi  fon  parent.  - 

Richard  cromwelfuccédapailîblemçi^t 
&  fans  contradiftion  au  proteâ:6rat  dé 
fon  père ,  comme  un  prince  de  galles  atti- 
rait fuccédé  à  un  roi  d'angletérre. 

Richard  fît  voir  >  que  du  cajcaftére  d'un 
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feul  liommc  dépend  la  deftmêe  d'un  écar. 
il  avait  un  génie  bien  contraire  à  celai  d'o- 
livier crom  wel ,  toute  la  douceur  des  ver- 
tus civiles ,  &  rien  de  cette  intrépidité  fijw 
roce  »  qui  facrifie  tout  à  (es  intérêts.  U 
il  eût  confervé  l'héritage  acquis  par  les 
travaux  de  fon  père  »  s'il  eût  voultrfaire 
tuer  trois  ou  quatre  principaux  officiers 
de  l'armée  »  qui  s'oppofaient  à  (on  éleva» 
tion.  il  aima  mieux  (e  démettre  du  gou^ 
ycmement ,  que  de  régner  par  des  aflaffi- 
nats  \  il  vécut  particulier  »  &  même  igno» 
ré ,  juiqu'à  l'âge  de    90  ans  >  dans  le 
pais  ,  dont  il  avait  été  quelques  jours  le 
ibttverain.  après  (a  démiffion  du  pttxec» 
torat  »  il  voiagea  en  france  :  on  fait  qu'à 
montpellier  le  prince  de  conti  ,  frère  du 
grand  condé  »  en  lui  parlant  (ans  le  con- 
naître y  lui  dit  un  jour  :  olivier  er§mwel 
hait  wt  grand  homme ,  mais  fin  fils  richétri 
eft  un  misérable  de  n  avoir  fas  fi$  jouir  in 
fruit  des  crimes  de  fin  f  ire.    cependam  ce 
richard  vécut  heureux  ^Sc  fon  père  n'avait 
jamais  connu  le  bonheur. 

Qiielque  tems  auparavant  >  la  firancc 
vit  un  autre  exemple  biea  plus  mémora<- 
ble  du  niépris  d'une  couronne,  chrifline 
reine  de  fuéde  vint  à  paris,  on  admira 
sxi  elle  une  jeune  reine  >  qui  à  vingt-fcpt 
ans  avait  renoncé  à  la  fouveraineté  dont 
^lle  était  digne  ^  pous  Vivre  lUn:e  &  tran« 

quile. 
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qaile.  ileft  honteux  aux  écrivains  proccf^ 
tans  >  d'avoir  ofé  dire  (ans  lamoindre  preu- 
ve ,  qu'elle  ne  quitta  fa  couronne  ,  que 
parce  qu'elle  ne  pouvait  plus  la  garcler. 
elle  avait  formé  ce  deflèin  dès  l'âge  de 
vingt  ans  y  &  l'avait  laiflé  meurir  fepc  an« 
nées,  cette  réfolution  ,  fi  Tupérieure  atDc 
idées  vulgaires  &  Ci  longtemps  méditée  > 
devait  fermer  la  bouche  a  ceux  qui  lui  re* 
prochérenc  de  la  légèreté  &c  une  abdica* 
don  involontaire,  l'un  de  ces  deux  repro- 
ches détruifait  l'autre ,  mais  il  faut  toujours 
^ue  ce  qui  eft  grand  Toit  Attaqué  par  le$ 
petits  écrits. 

Pour  connaître  le  génie  unique  de  cetr 
te  reine ,  on  n'a  qu'à  lire  Tes  leares.  elle 
dit  dans  celle  qu'elle  écrivit  àchanut,  «u« 
uerois  ambaf&deur  de  firance  auprès  d'el<- 
le  :  »  j'ai  podèdé  fans  fàfte  :  je  quittf 
Mavec  Éicilité.  après  cela ,  ne  craignçz 
»pas  pour  moi  ;  mon  bien  n'çfl;  pas  au 
>>pouvoir  de  la  fortune  »  elle  écrivit 
au  prince  de  condé  :  **  je  me  tiçns  ai»» 
»tant  honorée  par  votre  eflime  ,  que 
>^>açla  couronne  que  j'ai  çottéc.  fx  apfè^ 
»H'avoir  quittée ,  vous  m'en^^ez.  moins 
''digne  >  j'avouerai  que  le  repos  que  j'^ 
>'tant  fouhaité  ,  me  coûte  cher  :  mais 
'«Je  ne  me  repentirai  pourtant  point  dç 
4'avoir  acheté  au  prix  d'une  couronne  y 
»Sc  je  ne  noircirai  jamais  i^ie  aâiçn  > 

E  6  i*  q^ 
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y>ç\m  m*a  fcmblé  fi  belle ,  par  un  lâche  re- 
wperirir  ^  &  s'il  arrive  que  vous  condan- 
'miez  cette  aâion ,  je  vous  dirai  pour' 
vtoute  excuiè  »  que  je  n'aurais  pas  quit  té 
>4es  biens  que  la  fortune  m'a  donnés  >  fi 
»je  les  euilè  cru  néceflàires  à  ma  félicité  ^ 
«&  que  j'aurais  prétendu  à  l'empire   dil 
»imonde  ,  fi  j'eûflè   été  auflî  affuréc  d*y 
>>réu{ïîr  ,   ou  de  mourir  ,  que  le  (èraic  le 
>^rand  condé. 

Telle  était  l'ame  de  cette  pcrfonnc  fî 
finguliere  \  tel  était  fon  ftile  dans  notre 
langue^  qu'elle  avait  parlée  rarement, 
elle  favait  huit  langues  \  elle  avait  été 
difciple  &  amie  de  oescartes  y  qui  mou- 
rut à  ftockolm  dans  fon  palais ,  après  n'a- 
voir pu  obtenir  feulement  une  penfioa  en 
france  >  où  fes  ouvrages  furent  même 
profcrits  pour  les  ièules  bonnes  chofès 
qui  y  fuflent.  elle  avait  attiré  en  fuéde 
tous  ceux  qui  pouvaient  l'éclairen  le  cha- 
grin de  n'en  trouver  aucun  parmi  fts  fii- 
jets ,  l'avait  dégoûtée  de  régner  fur  un 
peuple  qui  n'était  que  foldat.  elle  crutj 
qu'il  valait  mieux  vivre  avec  des  hom- 
mes qui  penfent  »  que  décommander  à 
des  hommes  fans  lettres  ou  fans  génie, 
elle  avait  cultivé  tous  les  arts  dans  un 
climat  où  ils  Paient  alors  inconnus,  (on 
deflèin  était  d'aller  fe  retirer  au  milieu 
d'eut  en  itàlie.    elle  ne  vint  en  fraiice  / 

'  que 
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i^xïe  pour  y  pafict ,  parce  que  ces  arts  ne 

cocamençaieiit  qu'à  y  naîcre.  fon  goùc  la 

fixait  à  rome.  dans  cette  vue  elle  avait 

<^iiitté  la  religion  luthérienne  pour  la  ca* 

tîiolique  \  indifférente  pour  l'une  &  pour 

l'autre  y  elle  ne  fit  point  fcrupule  de  fe 

conforroèr  en  apparence  aux  fentimens 

du  peuple,  chez  lequel  elle  voulut  paflèr 

ia  vie.  elle  avait  tjuitté  fon  roiaume  eh 

3éj-4,  &  fiait  publiquement  à  infpruck 

la  cérémonie  de  fon  abjuration,  elle  pbr 

\  la  cour  de  france,  quoiqu'il  ne  s'y  trou-* 

vât  pas  une  femme  >  dont  le  génie  pût  at* 

teindre  au  fien.  le  roi  la  vit  &  lui  fit  de 

grands  honneurs  >  mais  il  lui  parla  à 

peine,   élevé  dans  l'ignorance-  5  le  bon 

lens  avec  lequel  il  était  né  ,  le  rendait 

timide. 

La  plupart  des  femmes  &  des  courtifans 
n'obfervérent  autre  çhofe  dans  cette  reine 
philofophe  ,  finon  qu'elle  n'était  pas  cbcf- 
fëe  à  la  t  ançaife  ,  &  qu'elle  dah(ait  nud. 
les  (âges  ne  condannérent  dans  elle ,  que 
le  meurtre  de  monaldeschî  fon  écuier, 
qu'elle  fit  aflàflînèr  à  Fontainebleau  dans 
un  (econd  voiage.  de  quelque  faute  qu'il 
fôt  coupable  envers  elle  ,  aianc  ifenoneé  à 
la  roiauté  ,  elle  n'avait  plus  aucun  droit 
de  faire  juftice.  ce  n'était  pas  une  reine 
qui  punifïàit  un  crimeil'état  5  c'était  une 
TOxune  qui  t^nxiûiâdtuna  galanterie  pair 
r--..i  un 
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un  meurtre,  cette  honte  &  cette  cruau- 
té ternirent  la  philorophie ,  qui  lui  avait 
lait  quitter  un  trône^elle  eût  été  punie  en 
angletexire  \  mais  la  france  (èrma  les^yeux 
à  cet  attentat  contre  l'autorité  du  roi» 
contre  le  droit  des  nations ,  &  contre  l'hu^ 
manité. 

Après  la  mort  de  crom  wel ,  &  la  dé«* 
poUtion  de  (on  (ils ,  l'angleterre  refta  un 
an  dans  laconfufion   de  l'anarchie,  char- 
les-guftave  >  à  qui  la  reine  chriftine  avait 
donné  le  roiaume  de  fuéde  >  (è  (àifait 
redouter  dans  le  nord  &  dans  l'allema* 
gne.    l'empereur  Ferdinand    était   mon 
en  i6f7  j  Ton  (ils  léopold  âgé  de  dixn 
fepc  ans ,  déjà  roi  de  hongrip  &  de  bo- 
hème y  n'avait  point  été  élu  roi  des  ro* 
mains  du  vivant  de  fon  père,  mazarix^ 
voulut  tSwt  de  faire  louis  xiv  empe- 
reur, ce  dedein  était  chimérique  \  il  eût 
ÊiUu  ou  forcer  les  eledeurs  y  ou  les  fé- 
(bire.  la  (rance  n'était  |ii  allez  forte  poui 
ravir  l'empire,  niadèz  riche  pour  l'ache- 
ter \  audi  les  premières  ouvertures  faites 
à  francfbrt  par  le  maréchal  de  grammont 
&  par  lionne,  furent-elles  abandonnées 
^uflitôt  que  propQfées.  léopold  (ut  éhu 
tout  ce  que  put  la  politique  de  mazarin» 
ce  fut  de  (aire  une  ligue  avec  les  prin- 
ces  allei^ians  ,  pour  l'obfèrvation    des 
u{%.  ttaités  de  mtt»fter>  &  |poar  donner  un 

ircin 
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frein  à  l'autorité  de  Peropcreur  fur  l'em- 
pire. 

La  firance  y  après  la  bataille  des  dunes , 
était  puiflànte  au  dehors  ,  par  la  gloire  de 
fès  armes  ,  &  par  l'état  où  étaient  rédui- 
tes les  autres  nations  :  mais  le  dedans 
(buf&ait  'y  il  était  épuifë  d'argent  \  on  avait 
be(bin  de  la  paix. 

Les  nations  ,  dans  les  monarchies 

chrétiennes  >  n'ont  prefque  jamais  d'in-* 

térêt  aux  guerres    de  leurs  fouverain^j 

des  armées  mercenaires  levées  par  ordre 

d'un  miniâre  ,  &  conduites  par  un  géi 

néral  qui  obéit  en  aveugle  à  ce  miniftre  t 

font  pktiieurs  campagnes  ruineufes  ,  fans 

que  les  rois  au  nova  defquels  elles  com^ 

battent  »  aient  Pefpérance  ,  ou  même  le 

deflèin  de  ravir  tout  le  patrimoine  l'un 

de  Vautre,  le  peuple  vainqueur  ne  profite 

jamais  des  dépouilles  du  peuple  vaincu  : 

il  paie  tout  *,  il  fou£re  dans  la  proipéiîté 

des -armes  y  comme  dans  l'adverfité^  &c 

la  paix  lui  efl:  puifque  auIB  néce(&ire ,  a^ 

Eès  la  plus  grande  viâoire ,  que  quand 
s  enniienûs  ont  pris  (es  places  frcm-* 
tieres. 

il  fallait  deux  chofcs  au  cardinal ,  pour 
confbmmer  heureufcmem  (on  mtmftiére  ; 
fiûre  la  jpaix  >  &  aflùrer  le  repos  de  l'é- 
tat par  te  mariage  du  roi.  ce  prince  avais 

àé  auUde  dangereuTement  ^  après  la 

campa* 
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campagne  de  dunkerquc  :  on  avak  trem- 
blé pour  {a  vie  j  le  cardinal ,  qui  n*était 
pas  aimé  de  moniteur  frère  du  roi ,  avait 
longé  dans  ce  péril  4  mettre  à  couvert 
fcs  richdïès  immenfes  ,  &  à  préparer  fa 
retraite,  toutes  ces  C(Hi(îdérations  le  dé- 
terminèrent à  marier  louis  xiv  promp 
tement.  deux  partis  (e  préfentaient  ,  k 
fille  du  roi  d'e/pagnc ,  &  la  princeflè  de 
favoie.  le  cœur  du  roi  avait  pris  un  au- 
tre engagement  ;  il  aimait  éperdument 
mademoifelle  mancini  l'une  des  nièces 
du  cardinal,  né  avec  un  cœur  tendre  & 
de  la  fermeté  dans  Tes  volontés  »  plein 
4c  paffion  &  fans  expérience  >  il  aurait  pu 
fe  réibudre  à  épouferfa  maîtreflè. 

Madame  de  mottevillt ,  favorite  de  la 
reine  mère  ,  dont  les  n^moirés  ont  un 
grand  air  de  vérité  >  prétend  que  maza- 
rin  fut  tenté  de  laiflîèr  agir  l'amour  dû 
roi  ,  &  de  mettre  (a  nièce  fur  le  trôner 
il  avait  déjà  marié  une  autre  nièce  au 
pr  ince  de  conti,  une  auiiic  de  mercœuri 
celle  que  louis  xiv  aimait ,  avait  été  de** 
mandée  en  mariage  pat  le  roi  d'angle<* 
terre,  c'étaient  autant  de  titres  quij)ou*' 
Tftient  jufHfier  fcm  ambition^  il  preflentit 
adroitement  la  reine  mère  :  /V  traim  bien  > 
lui  dit-il  j  jtfue  le  roi  m  vtiiiUe  trop  firt€'^ 
mom  époufir  m  A  mm.  Ui  reine  >  qui  con-* 

.   .     -naiflàit 
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fiâiflâit  le  miniftrc ,  comprit  qu'il  fouhai- 
tait  ce  qu'il  feignait  de  craindre,  elle  lui 
répondit  avec  la  hauteur  d*unc  princefle 
du  fang  d'aûtriche  ,  fille  ,  femme  &  mérc 
de  rois  ,  &  avec  l'aigreur  que  lui  infpî- 
rait  depuis  quelque  tems  un  miniftre  qui 
afFeftait  de  ne  plus  dépendre  d'elle,  elle 
lui  dit  :  JiU  roi  était  capable  de  cette  in» 
dignité  ,  je  me  mettrais  avec  mon  fécond  fis 
à  la  tête  de  toute  la  nation ,  contre  le  roi  & 
contre  vous. 

Mazarin  ne  pardonna  jamais  ^  dit-on , 
cette  réponfe  à  la  reine  :  mais  il  prit  le 

{larti  fage  de  p  enfer  comme  elle  \  il  fe  fit 
ai  -  merne  un  honneur  &  un  mérite  de 
^oppofèr  à  la  paflion  de  louis  xiv.  (on 
pouvoir  n'avait  pas  befoin  d'une  reine  de 
ton  fang  pour  appui,  il  craienait  même 
le  caraâére  de  fa  nièce  ^  ôc  û  crut  affer- 
mir encore  la  puiflance  de  Ton  miniftére , 
en  fuiant  la  gloire  dangereufe  d'élevet 
trop  fa  maîfon. 

Dès  Va:nnéc  1656.  il  avait  envoie  Uon^ 
«c  en  efpagne ,  foUiciter  la  paix  &  de- 
mander l'infante  \  mais  dom  louis  de  ha- 


:c)ene 

fentcf ,  fille  du  premier  lit  ,  était  dcffihS 

née  au  jeune  léopold.  le  roi  d'efpàgne 

n'avait    alors   <lc  fon  fécond  mariage 
.  .  '     qu'un 
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qu'un  fils  ,  donc  l'enfance  mal^faine  fai-^ 
{aie  craindre  pour  fa  vie.  on  voulait  quc^ 
l'infante  ,  qui  pouvait  être  héritière  de 
tant  d'états ,  ponât  Tes  droits  dans  la  mai- 
(bn  d'autriche  ,  &  non  dans  une  maifon 
ennemie  :  mais  enfin  philippe  iv  aiant  eu 
un  autre  fils  dom  philippe  profpèr  ,  &  fa 
femme  étant  encor  enceinte  >  le  danger  de 
donner  l'infante  au  rqi  de  france  lui  paru^ 
moins  erand ,  &  la  bataille  des  dunes  lui 
rendit  la  paix  néceflàire. 

Les  efpagnols  promirent  l'infante ,  & 
demandèrent  une  rufpenfion  d'armes,  ma^ 
zarin  &  dom  louis  fe  rendirent  fur  les 
frontières  d'efpagne  &  de  france  »  dans 
111e  des  faifans.  quoique  le  mariage  d'un 
roi  de  france  &  la  paix  générale  fuflènt 
l'objet  de  leur  conhfrences  \  cependant 
plus  d'un  mois  fe  pada  à  arranger  les  dif- 
ficultés fur  la  préféance  &  à  régler  des  cé- 
rémonies, les  cardinaux  fe  difaient  égaux 
aux  rois  3  &  fupérieurs  aux  autres  fouve- 
cains.  la  france  prétendait  avec  plus  de 
juftice  la  prééminence  fur  les  autres  rois, 
cependant  dom  louis  de  haro  mit  une  éga^ 
lité  parfaite  entre  mazarin  &  lui  ^  entre* 
la  france  &  l'efpagne. 
.  Les  conférences  durèrent  quatre  mois, 
mazarin  &  dom  louis  v  déploiérem  toute 
leur  politique,  celle  du  cardinal  était  la 
fineilè.  celle  de  dom  louis  la  lenteur.  ce« 

lui- 


lot-d  ne  donnait  prefque  jamais  de  pa- 
roles >  &  ceitti-là  en  donnait  toujours  d^é^ 
quivoques.  le  génie  du  miniftre  italien 
était  de  vouloir  furprendre  ;  celui  de  l'eC* 
pagnol  était  de  s'empêcher  d^être  furpris. 
on  prétend  qu'il  difait  du  cardinal  :  il  s 
mngrani  défatu  en  folUiqm  >  €*€fi  qiêil  vini 
iûHJcttn  tromper. 

Telle  eft  la  viciffitude  des  chofes  hu-* 
maines ,  que  de  ce  &meux  traité  des  pi^ 
rénées ,  il  n'y  a  pas  deux  articles  qui  fub^* 
liftent  aujourd'hui,  le  roi  de  france  gar« 
da  le  rouilillon ,  qu'il  eue  toujours  con« 
fervé  fans  cette  paix  :  inais  à  l'égard  de 
k  fiandre  »  la  monarchie  espagnole  n'y  a 
plus  rien,  nous  étions  alors  les  amis  né« 
cdSmxcs  du  Portugal  $  nous  ne  le  fbm« 
mes  plus  :  tout  eft  chapgé.  mais  Ci  dom 
louis  de  haro  avait  dit  que  le  cardinal 
mazarin  favait  trcmiper ,  on  a  dii:  depuis 
qu'il  favait  prévoir,  il  méditait  dès  long* 
tems  l'alliance  de  la  france  Se  del'efpa^ 
ne.  on  cite  cette  femeufe  lettre  de  lui , 
écritc/^pendant  les  négociations  de  munf^ 
ter  :  »  fi  le  roi   très  -  chrétien  pouvait 
»avoir  les  païs-bas  &  la  franche-comté 
»en  dot  9  en  époufant   l'infante  5   alors 
»nious  pourrions  aipirer  à  la  fucceffion 
wd'cfpagne,  quelque  rénonciaticwi  qu'on 
wfit  faire  à  l'infante  ;  &  ce  ne  ferait  pas 

Mune  attente  fort  ébignée  y  puifqu'il  n*f 

»  a 
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Ma  que  la  vie  du  prince  Ton  frété  qui 
>*l*en  pût  exclure.  «  ce  prince  était  alors 
balthafar  qui  mourut  eni  649. 

Le  cardinal  fe  trompait  évidemment  , 
'en  penfant  qu'on  pourrait  donner  les  païs- 
bas  &  lairanche^comté  en  mariage  à  Tin- 
^te.  on  ne  ftipula  pas  ime  feule  ville 
pour  fa  dot.  au  contraire  on  rendit  à  la 
monarchie  efpagnolc  des  villes  confidé* 
irables  qu'on  avait  conquifes  ,  comme 
faint-omcr  ,  ypres  ,  mçnin ,  oudcnarde  8c 
d'autres  places,  on  en  garda  quelques  unes. 
le  cardinal  ne  fe  trompa  pas  en  croiamt 
que  la  renonciation  ferait  on  jour  inutile; 
mais  ceux  qui  lui  font  honneur  de  cette 

1>rédiâion  ,  lui  font  donc  prévoir  c^ue 
e  prince  dom  balthafar  mourrait  en 
Z649  ;  qu'enfuite  les  trois  enfans  àaCo 
cond  mariage  feraient  enlevés  au  ber* 
ceau  ;  que  cnarles ,  le  cinquième  de  tous 
ces  enfons  mâles ,  mourrait  fans  poftérité, 
6c  que  ce  roi  autrichien  ferait  un  jour  un 
tcftatnent  en  faveur  d'un  petit-fils  de 
louis  XIV,  mais  enfin  le  cardinal  maza- 
rin  prévit  ce  que  vaudraient  des  renon- 
ciations >  en  cas  que  la  poftérité  mâle  de 
philippe  IV  s'éteignît  •>  &  des  événèmens 
étrangers  l'ont  juftifié^  après  plus  de  dn- 
quame  années» 

Marie  thérefè ,  pouvant  avoir  pour  dot 
ks  villes  que  la&ance  rendait  >  u'appotu 

par 
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par  (on  contrat  de  mariage >  que  cinq^ceuc 
mille  écus  d'or  au  {bleil  ;  il  en  coûta  da^ 
Yantage  au  roi  pour  l'aller  recevoir  fur 
la  frontière,  ces  cinq-ccnt-mille  écus,  va^ 
lant  alors  deux-millions-cinq  cent-mille 
livres  >  furent  pourtant  le  fuict  de  beau^ 
coup  de  conteftations  entre  les  deux  mi- 
nières, enfin  la  france  n'en  reçut  jamais 
<|uecenmille  francs. 

Loin  que  ce  mariage  apportât  aucun 
autre  avantage  préfent  &  réel  »  que  celui 
de  la  paix ,  l'in&nte  renonça  à  tous  les 
droits  qu'elle  pourrait  jamais  avoir  fur 
aucune  des  terres  de  Ton  père  ;  &  louis 
XIV  ratifia  cette  renonciation  de  la  manié-  A^'r 
re  la  plus  folenncllc ,  &  la  fit  enfuite  epr  i  '-^ 
jrcgiftrer  au  parlement.  \  ^, 

Ces  renonciations  &  ces  cinq  -  cenN 
mille  écus  de  dqt  femblaient  être  les 
daufes  ordinaires  des  mariages  des.  in- 
fantes d'efpagne  avec  les  rois  de  france. 
la  reine  anne  d'aûtriche,  fille  de  philippe 
III ,  avait  été  mariée  à  louis  xiii  à  ces 
mêmes  conditions  ;  &  quand  on  avait 
marié  ifabelle ,  fille  de  henri  le  grand,  avec 
philippe  IV  roi  d'elpagne  ,  on  n'avait 
pas  ftîpulé  plus  de  cinq  -  cent  -  mille 
écus  d'or  pour  fa  dot,  dont  même  oq 
tit  lui  païa  jamais  rien  :  defbrte  qu'il  ne 
pandfl^t  pas  qu'il  y  eût  alors  aucun  a- 
vantage  dkns  ces  grands  mdmge$  :  oa 
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n'y  voiait  que  dés  filles  de  rois  mariées 
4  des  rois ,  aianc  à  peine  un  préfent  do 
noces. 

Le  duc  de  lorraine  charles  i  v  »  de  qui 
la  france  &  l'efpagne  avaient  beaucoup  jL 
{e  plaindre ,  ou  plutôt ,  qui  avait  hcay*^ 
coup  à  Te  plaindre  d'elles ,  fut  compris 
<lans  le  traité  >  mais  en  prince  malheureux, 
qu'on  puniflàit  parce  qu'il  ne  pouvait  fe 
tore  craindre,  la  Brance  lui  rendit  Tes  états 
en  démoliflànt  nanci  >  &  en  lui  défendant 
d'avoir  des  troupes,  dom  louis  de  harô 
obligea  le  cardinal  mazarin  à  faire  rece- 
voir en  grâce  le  prince  de  condé ,  en  me- 
naçant de  lui  laiflèr  en  fouveraineté  ro« 
croi ,  le  câtelet  &  d'autres  places ,  dont 
il  était  en  poOciTion.  ainfi  la  fîrance  ga- 
gna à  la  fois  ces  villes  Se  le  grand  condé. 
il  perdit  fa  charge  de  grand-maitre  de  la 
maifon  du  roi, &  ne  revint  prefque  qu'a^ 
vec  fa  gloire. 

Charles  ii  roi  titulaire  d'angleterre  , 
plus  malheureux  alots  que  le  duc  de  lor- 
raine ,  vint  près  des  pirénées ,  où  l'on 
traitait  cette  paix,  il  implora  le  fecours 
de  dom  louis  ôc  de  mazarin.  il  fe  flânait 
que  leurs  rois  »  fes  coufins  -  germains  , 
réunis  oferaient  enfin  vanger  une  caufê 
commune  à  tous  les  (buverains ,  puisqu'- 
enfin  cromwel  n'était  plus  ^  il  ne  put  /eu« 
lement  obtenir  une  entrevoë ,  ni  avec 

maza« 


mazarin  ,  ni  avec  dom  louis,  lockhart  cet 
ambafladeur  de  cromwel ,  était  à  faint- 
)ean  de  luz,  &  Te  (aifait  refpeâer  encor 
même  après  la  mort  du  proteâeur;  Se 
les  deux  miniftres ,  dans  la  crainte  de  cho* 
quer  cet  anglais  y  refuférent  de  voir  char**- 
les  II.  ils  peniaient  que  (on  rétabliflèmenc 
était  irnpoffible ,  &  que  toutes  les  fac« 
dons  angki{ès>  quoique  divifëes  entre 
elles  9  confpiraient  également  à  ne  jamais 
reconnaître  de  rois,    ils  [c  trompèrent 
tous  deux  :  la  fonune  'fit  peu  de  mois 
après  ce  que  ces  deux  miniftres  auraient 
pu  avoir  la  gloire  d'entreprendre^  charlec 
fut  rappelle  dans  (es  états  par  les  anglais^ 
fans  qu'un  feul  potentat  de  l'europe  fe 
fut  jamais  mis/cn  devoir  ni  d'empêcher 
le  meurtre  du  pérc ,  ni  de  (ervir  au  rét*- 
bliflèment  du  fils,  il  (at  reçu  dans  les  plai^ 
nés  de  douvres  ,  par  vingtHnille  citoiens , 
qui   fe  jettérent  à  genoux   devant    lui. 
des  vieillards  ,  qui  étaient  de  ce  nom- 
bre »  m'ont  dit ,  que  prcfquetout  le  mon- 
de fondait  en  larmes,  il  n'y  eut  peut-être 
jamais  de  fpeâacle  plus  touchant ,  ni  de 
révolution  plus  fubite.  ce  changement  fe 
fit  en  bien  moins  de  tems ,  que  le  traité 
des  pirénées  ne  fut  conclu  s  &  çharles  it 
ébdt  déjà  paifible  podèflcur  de  l'angleter- 
re,  qtie  louis  xiv  n'était  pas  même  encor 
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Enfin  le  cardinal  mazarin  ramena  le 
roi  &  la  nouvelle  reine  à  paris,  un  père  » 
qui  aurait  marié  Ton  fils  fans  lui  dernier 
l'adminiftracion   de   Ton  bien  >  n'en  eue 
pas  u(H  autrement  que  mazarin  ^  il  revint 
plus  puiflànt  6c  plus  jaloux  de  fa  puif- 
iance  &  même  de  Tes  honneurs  >  que  ja- 
mais ;  il  ne  donna  plus  la  main  aux  prin- 
ces du  fang  en  lieu  tiers  ,  comme  autre- 
fois, celui  qui  avait  traité  dom  louis  de 
haro  en  égal  >  voulut  traiter  le  grand  con- 
dé  en  intérieur,  il  marchait  alors  avec 
un  fàfte  roial ,  aiant  outre  Tes  gardes  une 
compagnie  de  mouG:][uetaires  ,  qui  eft 
aujourd'hui    la  féconde  compagnie  des 
moufquetaires  du  roi.  on  n'eut  plus  au- 
près de  lui  un  accès  libre  :  fi  quelqu'un 
était  allez  mauvais  cpqrtifan  ,  pour  de- 
mander une  grâce  au  roi  j  il  était  perdu. 
la  reine  mère.    Ci  longtems  protefkrice 
obftinèe   de  mazarin  contre  la  france  > 
refta  fans  crédit  >  dès  qu'il  n'eut  plus  be- 
/oin  d'elle,  leroi  fon  fils  >  élevé  dans  une 
{bumifllon  aveugle  pour  ce  miniftre  >  ne 
pouv^t  fecoiier  le  joug  qu'elle  lui  avait 
imp<^é  auflî  bien ,  qu'à  eUe-mjème  \  elle 
rclpeébit  fon  ouvrage  „  &  louis  xiv  n'o- 
{ait  pas  tncot'  régner  du  vivant  de  ma^ 

Un  miniftre  eft  etçufaUc  du  mal  qu'il 
Eut  »  lorfque  le  gouvernai  de  l'ètac  eft 
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forcée  dans  {a  main  par  les  tempéce^i 
mais  dans  le  calme  il  eft  coupable  de  tout 
Je  bien  qu'il  ne  iàit  pas.  Mazarin  ne  fie  de 
bien  qu'à  lui ,  &  à  la  Emilie  par  rapport 
à  lui.  nuit  années  de  puiHance  abfoluë  &c 
tranquile  depuis  {on  dernier  retour  juC- 
qu'à  fa  mort ,  ne  furent  marquées  par  au- 
cun établilïèment  glorieux  oif*utile  ;  car 
le  collège  des  quatre  nations  ne  fut  que 
l'efet  de  fbn  teftament,  îl  gouvernait  les 
finances  comme  l'intendant  d'un  fcigneur 
obéré. 

Le  toi  demanda  quelquefois  de  l'ar- 
gent à^luquet  >  qui  lui  répondait  :  fire , 
il  tij  d  rien  ddm  Iti  coffra  de  votre  mafejlé  ; 
fMts  monfieur  le  cdrdinal  vous  en  prêtera. 
mazarin  était  riche  d'environ  deux-cent 
millions  »  à  compter  comme  on  fait  au- 
jourd'hui, plufieurs  mémoires  difenr,  qu'il 
en  amafïà  une  partie  par  des  moyens  trop 
au  deâbus  de  la  grandeur.de  fa  place,  ils 
rapportent ,  qu'il  partageait  avec  les  ar- 
mateurs les  profits  de  leurs  courtes  :  c*eft 
ce  qui  ne  mt  jamais  prouvé  ;  mais  les 
hollandais  l'en  foupçonnerent ,  &  ils 
n'auraient  pas  fbupçonné  le  cardinal  de 
richelieu. 

On  dit  qu'en  mourant  il  eut  des  fcru- 
pules ,  quoiqu'âu  dehors  il  montrât  du 
courage,  du  moins  il  craignit  pour  fes 
biens  ^  &  il  en  fit  au  roi  une  donation  en- 
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tiérc ,  croiant  que  le  roi  les  lui  rendrait, 
il  ne  fe  trompa  point  ;  le  roi  lui  remit  la 
donation  au  bout  de  trois  jours,  enfin 
il  mourut  ;  &  il  n'y  eut  que  le  roi  qui 
fcmblât  le  regretter ,  car  ce  prince  favait 
déjà  diffimuler.  le  joug  commençait  à  lui 
peler  s  il  était  impatient  de  régner,  ce- 
pendant il  voulut  paraître  fcnfible  à  une 
mort,  qui  le  mettait  en  poflcffion  de'fon 
trône. 

Louis  XIV  &  la  cour  portèrent  le  deiiil 
du  cardinal  mazarin ,  honneur  peu  or- 
dinaire ,  &  que  Henri  iv  avait  fait  à  la 
mémoire  de  gabricUe  d'étrée.  ^ 

On  n'entreprendra  pas  ici  d'eSfcniner, 
fi  le  cardinal  mazarin  a  été  un  grand  mi- 
niftre  ou  non  :  c*eft  à  fes  adions  de  par- 
ler ,  &  à  la  poftérité  de  juger,  mais  on 
ne  peut  s'empêcher  de  combattre  l'opi- 
nion ,  qui  fiippofe  une  étendue  d'efprîc 
prodigieufe ,  &  un  génie  prefque  divin 
dans  ceux  qui  ont  gouverné  des  empires 
avec  quelque  fuccès.  ce  n'eft  point  une 
pénétration  fiipérieure ,  qui  fait  les  hom- 
mes d'état  j  c'eft  leur  caradére.  les  hom- 
mes ,  pour  peu  qu'ils  aient  du  bon  fens , 
voient  tous  à-peu-ptès  leurs  intérêts,  un 
bourgeois  d'amfterdam  ou  de  berne  ,  en 
fait  mr  ce  point ,  autant  que  féjan ,  xi- 
menés ,  boukii^gham ,  richelieu  ou  ma- 
zarin :  mais1ao&e  conduite  &  nos  entre- 

prif es 


.  pri/es  dépendent  uniquement  de  la  trem- 
pe de  notre  ame ,  6c  pqî  fuccès  dépen- 
dent de  la  fortune. 

Par  exemple  :  fi  un  génie ,  tel  que  le 
pape  aléxand,re  y  i ,  ou  borgia  Ton  fils  » 
avait  eu  la  rochelle  à  prendre ,  il  aurait 
invité  dans  Ton  camp  les  prÎBcipaux  chefs 
fous  un  feraient  facré ,  &  fe  ferait  défait 
d'eux,  mazarin  ferait  entré  dans  la  ville 
deux  ou  trois  ans  plustard ,  en  gagnant 
&  en  divifant  les  Bourgeois,  dom  louis 
de  haro  n'eût  pas  hazardé  l'entreprife. 
richelieu  fit  une  digue  fur.  la  mèr  à  l'exem- 
ple d'algipndre ,  &  entra  dans  la  rochelle 
en  conquérant  j  juais  une  marée  un  peu 
forte,  ou  un  peu  plus  de  diligence  de  la 
part  des  anglais ,  délivraient  la  rochelle j 
&  Cdfaient  paflèr  richelieu  pour  un  té- 
méraire. 

On  peut  juger  du  caractère  des  hom- 
mes par  leurs  entreprifes.  on  peut  bien 
alfurer  que  l'ame  de  richelieu  refpirait  la 
hauteur  &  la  vengeance  ;  que  mazarin 
était  fage ,  fouple  &  avide  de  biens,  mais 
pour  connaître  à  quel  point  un  fftiniflre 
a  de  l'efprit ,  il  faut  ou  l'entendre  fou- 
vent  parler ,  ou  lire  ce  qu'il  a  écrit,  il 
arrive  fouvent  parmi  les  hommes  d'état  > 
ce' qu'on  voit  tous  les  jours  parmi  les 
courtifans-î  celui  qui  a  le  plus  d'efprit 
fchouë,  &  celui  qui  a  dans  le  carac- 
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tére  plus  de  patience  »  de  forcé  »  de  £bu« 

plefie  &  de^  fuite ,  réuilît. 

En  lifant  les  lettres  du  cardinal  maza^ 
rin  &  les  mémoires  du  cardinal  de  rets  » 
on  voit  aifément  que  rets. était  le  génio 
fupérieor.  cependant  mazarin  fut  tout- 
puiflànt ,  &  rets  fut  profcrit.  enfin  il  cft 
très-vrai  >  que  poar  faire  un  puii&nc  mi- 
niftre ,  il  ne  faut  fouvent  qu'un  efpric  mé- 
diocre ,  du  bon  fens  &  de  la  rortune  ; 
mais  pour  être  un  bon  miniffare  >  il  Êiut 
avoir  pour  paffîon  dominante  ^  l'amour 
du  bien  public,  le  grand  homme  d'état 
eft  celui  dont  il  re&  de  grands  monu- 
mens  utiles  à  la  patrie. 


Chaf 
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LOUIS  XIV  gouverne  far 
lui-même,  il  force  U  brambe 
^autriche  ejfagnole  à  lui  téder 
far-tout  la  fréféance  ,  ip*  U 
cour  de  rome  à  lui  faire  fatis- 
fadion,  il  achette  dunl^rque. 
il  donne  des  fecours  à  l'empe- 
reur 3  au  fortugal  3  aux  états 
généraux ,  ((?'  rendfon  roiaume 
florijfant  O*  redoutable* ., 

^f\  Amais  il  n'y  eut  dans  une  cour 
+  J  +  plus  d'intrigues  &  d'clpéran- 
++++■  ces  ^  que  durant  l'agonie  du 
Mrdinal  mazarm.  les  femmes ,  qui  pré* 
F   3  tcn- 
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tendaient  à  la  beauté ,  fe  flattaient  4e 
geaivernèr  un  prince  de  vingt-deux  ans  , 
que  l*amour  avait  déjà  féduit  jufqu^à  of- 
frir fa  couronne  à  fa  maîtreflè,  les  jeunes 
courtifans  croyaient  renouveller  le  régne 
des  fevoris.  chaque  miniftre  efpérait  la 
première  place,  aucun  d*eUx  ne  penfait  > 
qu'un  roi  élevé  dans  l'éloignement  des 
affaires ,  osât  prendre  fur  lui  le  fardeau 
du  gouvernement,  mazaxin  avait  prolon- 

Îré  Penfàncé  de  ce  monarque  autant  qu'il 
'avait  pu.  il  ne  l'inftruifait  que  depuis  fort 
peu  de  temps ,  &  parce  que  le  roi  avait 
voulu  être  inftriiit. 

On  étoit  fi  loin  d'efpérer  d'être  gou- 
verné par  fon  fouverain ,  que  de  tous 
ceux  qui  avaient  travaillé  jufqu'aloirs  avec 
le  premier  miniftre  ,  il  n'y  en  eut  aucun , 
qui  demandât  au  roi ,  quand  il  voudrait 
les  entendre,  ils  lui  demandèrent  tous  : 
k  qui  nom  adrejferons-  nous  ?  &  louis  xiv 
leur  répondit  :  à  moi.  on  fut  encor  plus 
furpris  de  le  voir  perfévérer.  il  y  avait 
quelque  tems  qu'il  confultait  fes  forces , 
&c  qu'il  edàïait  en  fecret  fon  génie  pour 
régner,  fa  réfolution  ipriCe  une  fois,  il 
la  maintint  jufqu'au  dernier  moment  de 
fa  vie,  il  fixa  à  chacun  de  fes  miniftrcs 
les  bornes  de  fon  pouvoir  ,  fe  faifant 
rendre  compte  de  tout  par  eux  à  des 
heures  réglées  ,  leur  donnant  la  con- 
fiance 
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fiance  qu'il  fallait  pour  accréditer  leur* 
miniftére,  &  veillant  fur  eux  pour  les 
empêcher  d'en  trop  abufèr.  il  commença 
par  mettre  de  l'ordre  dans  les  finances 
dérangées  par  un  long  brigandage. 

La  difcipline  fut  rétablie  dans  les  trou- 
pes j  comme  l'ordre  dans  les  finances,  la 
magnificence  &  la  décence  embellirent  fa 
cour,  les  plaifirs  même  eurent  de  l'éclat 
&  de  la  grandeur,  tous'  les  arts  furent 
encouragés  ,  &  tous  emploies  à  la  gloire 
du  roi  &  de  la  francc. 

Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  le  tepréfehter 
dans  (a  vie  privée  ,  ni  dans  l'intérieur  de 
fon  gouvernement  \  c'en  ce  que  nous  fe- 
rons à  part,  il  fuflSt  de  dire  que  fes  peu- 
ples ,  qui  depuis  la  mort  de  henri  le 
grand  n'avaient  point  vu  de  véritable 
roi ,  &  qui  déteftaient  l'empire  d'un  pre- 
mier miniftre ,  furent  remplis  d'admira- 
tion &  d'efpérance ,  quand  ils  virent  louis 
XIV  faire  à  vingt-deux  ans  ,  ce  quie  Hen- 
ri avait  fait  à  cinquante,  fi  henri  iv  avait 
eu  un  premier  miniftre ^,  il  eût  été  perdu/ 
parce  que  la  haine  contre  un  particulier 
eût  ranimé  vingt  feûions  trop  puif&ntes. 
fi  louis  XIII  n'en  avait  pas  eu  ,  ce  prince , 
dont  un  corps  faible  &  malade  éner- 
vait l'ame  ,  eût  fuccombé  fous  le  poids, 
lôuis  XIV  pouvait ,  fans  péril ,  avoir  ou 
tfavoir  pas  de  premier  miniftre.  il  ne'ref^-* 
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tait  pas  la  moindre  trace  des  ancicuïics 
fadtions  \  il  n'y  avait  plus  en  France  qu*u» 
maître ,  &  des  fujets.  il  montra  d:*abor<i 
qu'il  ambitionpait  toute  forte  de  gloire  , 
&  qu'il  voulait  être  auflî  çonfidérc  au  de- 
hors qu'abfola  au  dedans. 

Les  anciens  rois  de  l'europc  préten- 
dent entre  eux  une  entière  égalité  >  ce  qui 
«ft  très-naturel  ;  mais  les  rois  de  francc 
€nt  toujours  réclamé  la  préféancc,  que 
mérite   Vantiquité   de  leur  race  &    de  . 
leur   roiaume  :    &   s'ils  ont  cédé   aux 
empereurs ,  c'eft  parce  que  les  hommes 
ne  font  prefque  jamais  aflez  hardis  pour 
f  cnverfèr  un  long  ufage.  le  chef  de  la  ré- 
publique d'allemaene,  prince  éleâif  & 
peu  puîflànt  par  lui-même ,  a  le  pas  fans 
contredit  fur  tous  les  fouverains,  à  cauft 
de  ce  titre  de  céfar  &  d'héritier  de  charle- 
m^gne.  fa  chancellerie  allemande  ne  trait- 
tait  pas  même  les  autres  rois  de  majefté. 
les  rois  de  France  pouvaient  difputer  la 
préféance  aux  empereurs  ,    puifque   la 
france  avait  fondé  le   véritaole  empire 
d'occident ,  dont  le  nom  feul  fubfifte  en 
allemagne.  ils  avaient  pour   eux ,    non 
feulement  la  fupériorité  d'mie  couronne 
héréditaire  fur  une  dignité  éleûive  >  mais 
l'avantage  d'être  iflus ,  par  une  fuite  non 
interrompue  ,     de    fouverains   qui    ré- 
gnaient lur  une  grande  monarchie  >  plu- 
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£eurs  iîecles  avant  que  dans  le  monde 
entier  aucune  des  maiTons  qui  poffêdenc 
aujourd'hui  des  couronnes  >  fut  parvenue 
à  quelque  élévation..  iU  voulaient  au 
moins  ^  précéder  les  autres  puil£inces  de 
i'europe.  on  alléguait  eh  leur  faveur  le 
nom  de  très-chrétien,  les  rois  d*e{pagnc 
oppofaient  le  titre  de  catholique  ;  &  de- 
puis que  charles  -  quint  avait  eu  un  roi 
de  france  prifônnier  à  Madrid  ^  la  fierté 
c/pagnole  était  bien-loin  de  céder  ce  rang» 
les  anglais  &  les  fuédois  ,  qui  n'allèguent 
aujourd'hui  aucun  de  ces  fumoms  ,  re- 
connaiflent  >  le  moins  qu'ils  peuvent  > 
cette  fupériorité* 

C'était  à  rome  que  ces^  prétentions 
étaient  autrefois  débattues  :  les  papes  ^ 
ui  donnaient  les  états  avec  une  bulle  y 
e  croiaient  à  plus  forte  raiibn  en  droit 
de  décider  du  rang  entre  les  couronnes., 
cette  cour  ,  où  tout  fe  paffe  en  cérémo- 
nies ,  était  le  tribunal  où  fe  jugeaient 
ces  vanités  de  la  grandeur,  la  france  y 
avait  eu  toujours  la  fùpériorité>  quand 
elle  était  plus  pui^ite  que  l'efpagne  ^ 
mais  depuis  le  régne  de  charles  -  quint  >, 
l'efpagne  n'avait  négligé  aucune  occafion. 
de  fe  donnex  l'égalité.,  la  di{pute  reliait 
indécife  5  un  pas  de  plus  ou.  de.  moins, 
d^ns  une  proccffion ,,  un  Êiuteuil.  placé, 
prés  d'uîx  autel ,  ou  vis  -  à  -  vis  la  chaiic; 
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d*an  prédicateur ,  écâient  des  triomplies  ^ 
&  établifïaient  des  titres  pour  cette  pré-  ' 
^minence,  la  chimère"  du  point  d'hon- 
neur était  extrême  alors  fur  cet  article  en- 
tre les  couronnes ,  comme  les  duels  entre 
les  particuliers. 

Il  arriva  qu'à  l'entrée  d'un  ambafïadeur 
de  fuéde  à  londres ,  le  comte  d'eftradc 
ambaflàdeur  de  france ,  &  le  baron  de 
liftfi.  watteville  ambâ(iàdeur  d'efpagne ,  fe  dis- 
putèrent le  pas.  l'efpagnol,  avec  plus 
d'argeîit  &  une  plus  nombreufc  fuite  , 
avait  gagné  la  populace  anglaife  :  il  feit 
d'abord  tuer  les  chevaux  des  caroflès 
français ,  &  bientôt  les  gens  du  comte 
d'eftrade ,  bleffës  &  difpevfés  ,  laiflerent 
les  efpagnols  marcher  l'épée  nue  comme 
en  triomphe. 

Louis  X I  V  5  informé  de  cette  infultc  , 
rappella  l'ambaflfàdeur  qu'il  avait  à  ma- 
dtid ,  fit  fortir  de  france  celui  d'efpagne  > 
rompit  les  conférences  qui  fc  tenaient 
cncor  en  flandre  au  fujet  deis  limites  ,  •  & 
fît  dire  au  roi  philippe  i v  fon  beau-pére  , 
^ue  s'il  ne  reconnaiflait  la  fupériorité  de 
la  couronne  de  france ,  &  ne  réparait  cet 
affront  par  une  fatisfaétion  folennelle ,  la 
guerre  allait  recommencer,  philippe  iv 
ne  voulut  pas  replonger  fon  roiaume  dans 
Une  guerre  nouvelle ,  pour  la  préféance 
<l*un  ambaJÎàdeur  :  il  envoya  le  comte  de 

fuentes 


ïucmes  déclarer  au  roi  à  fbnraibeblcau ,  Hmatr 
en  préfence  de  tous  les  miniftres  étran-  *^^*' 
gcrs,  <jui  étaient  en  france:  (jue  les  mU- 
mftres  efpagnols  ne  concourraient  -plus  doré- 
n  avant  avec  ceux  de  frànce.  ce  n'en  était 
pas  aflèz  pour  reconnoître  nettement  la 
prééminence  du  roi  ;  mais  c'en  étoit  aflèx 
pour  unr  aveu  authentique  de  la  ^bleflè 
efpagnole.  cette  cour  encor  fiere,  mur- 
mura longtemps  de  fôn  humdiation.  de- 
puis ,  pluneurs  miniftres  efpagnols  ont  re- 
nouvelle leurs^  anciennes  prétentions  :  ils 
ont  obtenu  l'égalité  à  nimégue  i  mais  louis 
XIV  acquit  alors ,  par  fa  fermeté  >  une  fu- 
périorité  réelle  dans  l'eùrope ,  en  faifant 
voir  combien  il  était  à  craindre. 

A  peine  forti  de  cette  petite  affaire 
avec  tant  de  grandeur ,  il  en  marqua  en-  , 
cor  davantage  dans  une  occafîon,  ou  fa 
gloire  ^mblait  moins  intéreflée^  les  jeu- 
nes français  ,  danç  les  guerres  faites  de- 
puis longtems  en  italie  contre  l'efpagne^ 
avaient  donné  aux  italiens  circonfpeds 
&  jaloux ,  l'idée  d'une  nation  impétueu]- 
fe.  l'italie  regardait  toutes  les  nations»' 
dont  elle  était  inondée  ,  comme  4^5  bar- 
VbareSa  &  les  frajiçslis  comme  dès  barbues 
plus  gais  que  les  autres  mais  plus  dànge- 
reux^  qui  portaient  dans  toutes  les  maifons 
les  plaifirs  avec  le  mépris ,  &  la  débauclie 
avec  l'infulte.  ils  étaient  craints  par-to;K  » 
&  furtout  à  rome.  F  6  Le 
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Le  duc  de  créqui ,  ambaûàdcur  auprès 
iu  pape ,  avait  révolré  les  romains  par 
fa  hauteur  :  fes  domeftiques  ,  gciis  qui 
pouflcnt  toujours  à  l'extrémité  les  dé- 
fauts de  leur  maître  ,  commettaient 
dans  rome  les  mêmes  défordrcs  que  la 
jeunefle  îndifciplinable  de  paris ,  qui  Ce^ 
faifait  alors  un  honneur  d'attaquer  tou- 
tes les  nuits  le  guet  qui  veille  à  la  gar* 
de  de  la  ville. 

Qiielques  laquais  du  duc  de  créqui  s*a- 
vifcrent  de  charger  l'épée  à  la  main  une 
cfcouade  des  corfes  (  ce  font  les  archers 
de  rome  )  &  mirent  en  fuite  ces  miféra- 
blés,  tout  le  corps  des  corfes  ,  ofienfé 
&  fecrettemcnt  animé  par  dom  mario 
chigi  frère  du  pape  aléxandre  vu ,  qui 
haïllàit  le  duc  de  créqui ,  vint  en  ar- 
mes ailiéger  la  maifon  Aê  Pambaflàdeur. 
io  ao^t  ils  tirèrent  fiir  le  caroflè  de  l'ambafladricc 
«^6i.^  qui  rentrait  alors  dans  fon  palais  s  ils  lui 
tuèrent  un  page ,  &  bleflerent  plufieurs 
domeftiques.  le  duc  de  créqui  fonit  de 
rome,  accufant  les  parens  du  pape  & 
le  pape  lui-m^me,  d^avoir  fa^rorifé'cet 
a^dinat.  le  pape  différa  tant  qu'il  put  la 
réparation ,  perfuadé  qu'avec  les  fran- 
çais il  n*y  a  qu'à  temporifer ,  &  que 
tout  s'oublie,  il  fît  pendre  un  corlc  & 
un  fbire  au  bout  de  quatre  mois ,  &  il 
fu  foair  de  i orne 4e  gouverneur,  (bup- 
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^nné  d'avoir  autorifé  l^'actencac  :  mais  il 
fiit  conftemé  d*apprcndre  ,  que  le  roi 
menaçait  de  &ire  afiîëger  rome,  qu'il 
fàifâic  déjà  paflèr  des  troupes  en  italie  1, 
6c  que  le  maréchal  dupleflis  -  pralin  était 
nommé  poiu:  les  commander,  l'afiaire  était 
devenue  une  querelle  de  nation  à  nation  y 
&  le  roi  voulait  faire  refpeâier  la  fienne. 
le  pape  »  avant  de  faire  la  fatisfadtion 
qu'on  demandait,  implora  la  médiation  de 
tous  les  princes  catholiques^ il  fit  ce  qu'il 
put  pour  les  animer  contre  louis  xiv , 
mais  les  circonftances  n'étaient  pas  favo- 
rables au  pape,  l'empire  était  attaqué  par 
leî  turcs  :  l'elpagne  était  embaraflée  dans, 
une  guerre  peu  heureufè  contre  le  Por- 
tugal. 

La  cour  romaine  ne  fit  qu'irriter  le  roi 
fans  pouvoir  lui  nuire,  le  parlement  de 
provence  cita  le  pape ,  &  fit  faifir  le  corn- 
tat  d'avignon*  dans  d'autres  tems  les  ex-^ 
communications  de  rome  auraient  fuivi 
ces  outrages  ;  mais  c'était  des  armes 
ufées,  &  devenues  ridicules  :.  il  fallut  que 
le  pape  pliât ,  il  fut  forcé  d'exiler  de  ro- 
me fon  propre  frère ,  d'envoier  fon  ne- 
veu le  cardinal  chigi*,  en  qualité  de  léj^ 
^zikliUtre^  faire  fatisfoâion  au  roij  de 
caflèr  la  garde  corfè  ,  &  d'élever  dans  ro- 
me une  piramide  >  avec  une  infcription 
qui  contenait  l'injure  &  la  réparation,  le 
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cardinal  chigi  fut  le  premier  légat  de  la^ 
cour  romaine ,  qui  fut  jamais  envoie  pour 
demander  pardon,  les  légats  auparavant 
venaient  donner  des  loix  &  impofer  des 
décimes,  le  roi  ne  s*en  tint  pas  à  fkire 
réparer  un  outrage  par  des  cérémonies 
>aflagéres ,  &  par  des  monumens  qui  le 
font  auflî  j  (  car  il  permit  quelques  années 
après  la  deftruftion  de  la  piraniide  ;  ) 
mais  il  força  la  cour  de  rome  à  rendre 
caftro  &  ronciglione  au  duc  de  parme  , 
à  dédommager  le  Duc  de  modéne  de  fes 
droits  fur  comacchio  \  &  il  tira  ainfi  d*unc 
infolte  ,  'l'honneur  folide  d*être  le  protec- 
teur des  princes  d'italic. 

En  foûtenant  aiiifî  fa  dignité ,  il  n'ou- 
bliait pas  d'augmenter  fou  pouvoir,  (es 
finances  bien  adminîftrées  par  colbert  , 
le  mirent  en  état  d'acheter  dunkerque  & 
mardik  du  roi  d'angleterrc ,  pour  cinq 
millions  de  livres  ,  à  vingt-fix  livres  dix 
fols  le  marc,  charles  11 ,  prodigue  &  pau- 
vre ,  eut  la  honte  4e  vendre  le  prix  du 
fang  des  anglais,  (on  chancelier  hîde ,  ac- 
cu{é  d'avoir  ou  confeillé  ou  foufFert  cette 
0^0.  faiblefle  ,  fut  banni  depuis  par  le  parlc- 
\€€x.  nient  d'angleterrc ,  qui  punit  fbuvent  les 
fautes  des  favoris  ,  &  qui  quelquefois 
même  juge  fes  rois. 

Louis  fît  travailler  trente  -  mille  hom- 
i^^3,  mes  à  fortifier  dunkerque  du  côté  de  la 
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«rre  &  de  la  mèr.  on  creufa ,  entre  la 
^ille  &  la  citadelle  y  un  badin  capable  de 
contenir  trente  vaiflèaux  de  guerre ,  de 
ibrte  qu'à  peine  les  angles  eurent  vendu 
cette  ville ,  qu'elle  devint  l'objet  de  leur 
terreur. 

Quelque  tems  après ,  le  Roi  força  le 
duc  de  lorraine  à  lui  donner  la  forte  vil-  so- 
ie de  màrfal.  ce  malheureux  chartes  i  v ,  ^^"^ 
fuerrier  aflèz  illuftre  ,  mais  prince  fiii-  ^* 
le,  inconftant  &  imprudent ,  venait  de 
faire  un  traité ,  par  lequel  il  donnait  la 
lorraine  à  la  firance  après  fa  mort ,  à  con- 
dition que  le  roi  lui  permettrait  de  lever 
un  million  fur  l'état  qu'il  abandonnait  > 
&  que  les  princes  du  fang  de  lorraine  fe- 
raient réputés  princes  du  fang  de  firance. 
ce  traité  y  vainement  vérifié  au  parlement 
de  paris ,  ne  fervit  qu'à  produire  de  nou- 
velles inconftances  dans  le  duc  de  lorrai- 
ne ;  trop  heureux  cnfuite  de  donner  mar- 
fal ,  &  de  fe  remettre  à  la  clémence  du 
roi. 

Louis  augmentoit  fes  états  même  pen- 
dant la  paix ,  &  fe  tenait  toujours  ptêt 
pour  la  guerre ,  faifant  fortifier  fes  fron- 
tières ,  tenant  fes  troupes  dans  la  difci- 
pline ,  augmentant  leur  nombre  ,  faifant 
des  revues  firéquentes. 

Les  turcs  éfoicnt  a:lors  très  -  redouta- 
bles en  europe  \  ils  attaquôieni  à  la  fois 
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l'empereur  d'allemagne  &  les  vénitiens^ 
la  polixique  des  rois  de  firance  a  toujours* 
été ,  depuis  françois  premier ,  d'être  alliés 
des  empereurs  turcs ,  non  feulement  pour 
les  avantages  du  commerce  ,  maii  pour 
empêcher  Ta  maifon  d'aûtriche  de  trop^ 
prévaloir,  cependant  un  roi  chrétien  ne 
pouvait  réfuter  du  fccours  à  l'empereur 
trop  en  danger  ^  &  l'intérêt  de  la  fiance 
était  bien ,  que  les  turcs  inquiétaflènt  la. 
hohgrie  i  mais  non  pas  qu'ils  l'envahit- 
fent  •,,  &  enfin  fes  traités  avec  l'empire  lui 
faifaient    un  devoir  de  cette  démarche 
honorable,  il  envoia  donc  fîx-mille  hom- 
mes en  hongric ,  fous  les  ordres  du  com- 
te de  coligni ,  feul  refte  de  la  maifon  de 
ce  colîgfti  autrefois  fi  célèbre  dans  noi 
guerres  civiles  »,  &  qui  mérite  peut  -  être, 
une  auffi  grande  renommée  que  cet  ami- 
ral ,.  par  fbn  courage  &  par  fa  vertu,. 
l*amitic  l'avait  attaché  au  grand  condé^, 
&  toutes  les  oii&es  du  cardinal  mazarin 
n'avaient  jamais  pu  l'engager  à  manquer 
à  fon  ami.  il  mena  avec  lui  l'élite  de  la 
nobleflè  deirance^  &  entre  autres  le  jeu-- 
;ac  la  feuillade  >  homme  entreprenant ,, 
&  avide  de  gloire  &  de  fortune,   ces 
finançais  allèrent  fervir  en  Hongrie  fous 
aodt    Iç  général  montécuculi,  oui  tenait  tête 
»^4*  alors  au  grand-vifir  kiyperfi ,  &  qui  de- 
puis en  fervent  contre  U  fiance  ^  balança.  ' 


la  réputation  de  turennc.  il  y  eut  un^and 
combat  à  faint-gothard  au  bord  du  rgab  > 
entre  les  turcs  &  l'armée  de  Tempereur. 
les  français  y  firent  des  prodiges  de  va- 
leur^ les  allemans  même ,  qui  ne  les  ai- 
maient point  3  furent  obligés  de  leur  ren- 
dre jufËice.  mais  ce  n'cft  pas  la  rendre 
aux  allemans  ,  de  dire,  comme  on  a 
fait  dans  tant  de  livres  ,  que  les  français 
furent  fculs  l'honneur  de  la  viikoire. 

Le  roi  ,   en  mettant  fa  grandeur  à  fe- 
courir    ouvertement   l'empereur  >    &  à 
donner  de  l'éckt  aux  armes  ftançaifes^ 
mettait  fa  politique  à  foûtenir  fecrctte- 
tuent  le  portugal  contre  l'efpagne.  le  car- 
dinal mazarin  avait  abandonné  formelle- 
ment  les  portugais  par  le  traité  des  pi- 
rénées  y   mais  reipagnol  avait  fait  plu- 
fieurs  petites  infraûions  tacites  à  la  paix, 
le  français  en  fit  une  hardie  &  déciiîve  : 
le  maréchal  de  fchomberg ,  étranger  & 
huguenot ,  paffa  en  portugal  avec  quatre-»^ 
mille  foldats  français  >  qu'il  païait  de  l'ar- 
gent de  louis  XIV  ,  &  qli'il  feignait  de 
loudoièr  au  nom  du  roi  portugais,  ces 
quatre-mille  foldats  français ,  joints  aux 
troupes  portugaifes ,  remportèrent  à  villa- 
viciofa  une  viâ:oire  complette ,  qui  af-  17  jiiia 
fermit  le  trône  dans  la  m^fon  de  bra-  '^^^S^ 
gance.  ainfi  louis  x  i  v  paflàit  déjà  pour 
un  prince  guerrier  &  politique  >  &  l'eu- 
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rope  le  redoutait  même  avant  qu'il  eût 
encor  fait  la  guerre. 

Ce  fut  par  cette  politique ,  qu'il  évita 
malgré  {t^^  promeflès ,  de  joindres  le  peu 
de  vaiflèaux  qu'il  avait  alors  ,  aux  flottes 
hoUandaifes.  il  s'était  allié  avec  la  hollan- 
de eu  1661.  cette  république  ;  environ 
ce  tems-là ,  recommença  la  guerre  contre 
l'angletcrre ,  au  fujet  du  vain  &  bizarre 
honneur  du  pavillon  ,  &  du  droit  réel 
de  fon  commerce  dans  les  indes.  louis 
voiait  avec  plaifîr  ces  deux  puiflànces 
maritimes  ,  mettre  en  mèr  tous  les  ans  > 
l'une  contre  l'autre ,  des  flottes  de  plus 
de  cent  vaiflèaux  , .  &  fe  détruire  mutu- 
ellement par  les  batailles  les  plus  opiniâ- 
trées  qui  fe  foient  jamais  données  ,  dont 
tout  le  fruit  était  l'aflpibliflèment  des  deux 
partis,  il  s'en  donna  une  qui  dura  trois 
&  13.    jours  entiers,  ce  fut  dans  cer  combats, 
juin       que  le  hollandais  ruiter  acquit  la  réputa- 
tion du  plus  grand  homme  de  mèr  qu'on 
eût  vu  encor.  ce  fut  lui  qui  alla  brûler  les 
plus  beaux  vaiflèaux  d'angleterre  jufques 
dans  fcs  ports  à  quatre  lieues  de  londrcs. 
il  fit  triompher  la  hollande  fur  les  mers , 
dont  les  anglais  avaient  toujours  eu  l'em- 
pire ,  &  où  louis  XIV  n'était  rien  encore. 
La  domination  de  l'océan  était  parta- 
gée depuis  quelque  tems  entre  ces  deux 
nations,  l'art  xie  conftruire  les  vaiflèaux , 
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de  s'en  fervir  pour  le  commerce  & 
pour  la  guerre ,  n'était  bien  connu  que 
d'elles,  la  france ,  fous  le  miniftére  de  ri- 
chelicu  y  fe  croiait  puiflànte  fur  mèr ,  parce 
cju£  d'environ  foixante  vaiflcaux  ronds 
que  l'on  comptait  dans  {es  ports  ,  elle 
pouvait  en  mettre  en  mèr  environ  trente  ^  ^ 
dont  un  feul  portait  foixante  &  dix  ca- 
nons., fous  mazarin ,  on  acheta  des  hol- 
landais le  peu  de  vaiflèaux  que  l'on  avait, 
on  manquait  de  matelots ,  d'officiers ,  de 
manufadîures ,  pour   la  conftruâîon  ôc 
pour  l'équipement,  le  roî  entreprit    de 
réparer  les  ruines  de  la  marine ,  &  de 
donner  à  la  france  tout  ce  qui  lui  man- 
quait ,  avec  une  diligence  incroiâble  y  mais 
en  1 664  &,  1 665  ,  tandis  que  les  anglais  • 
&  les  hollandais  couvraient  l'océan  de 
près  de  trois  -  cent  gros  vaiflèaux  de 
guerre  ,  il  n'en  avait  encor  que  quinze 
ou  (èize  du  dernier^  rang ,  que  le  duc  de 
beaufort  occupait  contre  les  pirates  de 
barbarie  ;  &  fof  {que  les  états  -  généraux 
preflérent  louis  xiv  de  joindre  fa  flotte 
à  la  leur ,  il  ne  fe  trouva  dans  le  port  de 
breft  qu'un  feul  brûlot ,  qu'on  eut  honte 
de  faire^panir ,  &  qu'il  feUut  pourtant 
leur  envoier  fur  leurs  inftances  réitérées, 
ce  fut  une  honte ,  que  louis  xi v  s'em- 
prefla  bien  vite  d'effacer. 

Il  donna  aux  états  un  fecours  de  fès 

forces 
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forces  de  tcnc ,  plus  eflenticl  &  plus 
honorable,  il  leur  envoîa  fix-mille  fran- 
çais ,  pour  les  défendre  contre  l'évêque  de 
munfter  ,  chriftofle  -  Bernard  de  gaalen  , 
prélat  guerrier  &  ennemi  implacable ,  (bu- 
doié  par  l'anrieterre  pour  défoler  la  hol- 
lande, mais  il  leur  fit  païer  chèrement  ce 
{êcours  ,  &  les  traita  comme  un  homme 
puiflànt,  qui  vend  fa  proteûion  à  des 
marchands  opulens*  colbcrt  mit  fur  leui 
compte ,  non  feulement  la  folde  de  ces 
troupes,  maïs  jufqu'aux  (rais  d'une  am- 
baflàde  envoiée  en  angleterrc  ,  pour 
conclure  leur  paix  avec  charles  ii.  ja- 
mais fecours  ne  Ait  donné  de  (i  mau- 
vaife  grâce  y  ni  reçu  avec  moins  de  re-^ 
coimai0ànce« 

Le  roi  aiant  ainfi  aguerri  fes  troupes 
&  formé  de  nouveaux  officiera  en  hon- 
grie ,  en  hollande,  en  portugal  y  refpedé 
&  vangé  dans  rome ,,  ne  voiait  pas  un 
feul  potentat  qu'il  dût  craindre,  l'angle- 
terre  ravagée  par  la  pefte,  londres  ré- 
duite en  cendres  par  un  incendie  attri- 
bué injuftement  aux  catholiques  ^  la  pro- 
digalité &  ^indigence  continuelle  de  Char- 
les fécond  ,  auffi  dangereufes  pour  fes 
affaires  que  la  contagion  &  l'incendie , 
mettaient  la  france  en  fureté  du  côté  des 
anglais,  l'empereur  réparait  à  peine  l'é- 
puifement  d'une  guerre  comre  les  turcs» 

le 
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le  roi  d'cfpagnc  philîppc  iv  mourafic> 
8c  fa  monarchie  auffî  faible  que  lui  » 
laiflàienc  louis  xiv  le  fcul  puiflant  &  le 
feiil  redoutable^-  il  étaic  jeune  ,  riche , 
bien  fervi  >  obéi  aveuglément ,  &  mar- 
quait Timpatience  de  fe  fignalèr  de  d'être 
conquérant. 
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Chapitre    ieptie'me. 

Conquête  de  la  fi/mdre, 

*^^*  'occafion  fé'  préfênta  bîencôc  \ 
âU  *\jt  m  un  roi  qtiï  lï  cherchait,  phj- 
^ Jl  "W  lippe  ly  fonbeau-péce  mou- 
rut :  il  avait  eu  ae  fa'  pre- 
mière femme  >  fôcur  de  louis  xiii  >  cette 
princeflè  marie-thécélè  mariée  à  ion  cou- 
iîn  louis  X I V  ;  nariagç  ,  pac  lequel  la 
monarchie  efpagnole  cft  enfin  tombée 
dans  la  maifon  de  bourbon ,  11  tongremt 
Ton  ennemie,  de  Ton  {ccond  mari^ 
avec  marie -annc  d'aûtriche  ,  il  avait  eîi 
Charles  fécond  ,  enfant  faible  &  mal-fain , 
héritier  de  (a  couronne  &  feul  telle  de 
trois  cnfâns  mâles  ,  dont  deux  étaient 
moits  en  bas  âge.  louis  xiv  prétendit, 
quc'la  flandtc  &  la  franche-comté,  pro- 
vinces du  roîaume  d'efpagne ,  devaient , 
fel<m 


CeLori  la  jurifprudence  de  ces  provinces , 
revenir  à  fa  femme ,  malgré  fa  renon- 
ciation, fi  les  caufes  des  rois  pouvaient 
fè  juger  par  les  loix  des  nations  à  un  tri- 
bunal défintéreflë  >  l'affaire  eut  été  un  peu 
douteufe. 

Louis  fît  examiner  fes  droits  par  fon 

confèil  &  par  des  théologiens ,  qui  les 

jugèrent  inconteftables  \  mais  le  confeil 

&  le  confcflèur  de  la  veuve  de  philippc 

X  V  les  trouvaient  bien  mauvais,  elle  avait 

pour  elle  une  puidànte  raifon  y  la  loi  ex- 

pre(Tè  de  charles-quint  ^  mais  les  loix  de 

charles-quint  n'étaient  guéris  fuivies  par 

la  cour  defrance. 

Un  de  ces  prétextes,  que  prenait  le 
confeil  du  roi ,  était ,  que  les  cinq-cent- 
mille  écus  donnés  en  dot  à  fa  femme', 
n'avaient  point  été  païés  \  mais  on  ou- 
bliait, que  la  dot  de  la  fille  de  henri  i  v , 
ne  l'avait  pas  été  davantage,  la  france  & 
l'efpagne  combattirent  d'abord  par  des 
écrits ,  où  l'on  étala  des  calculs  de  ban- 
quier &  des  raifons  d'avocat  \  mais  la  feule 
raifon  d'état  était  écoutée. 

Le  roi ,  comptant  encor  plus  fur  fès  u^f. 
forces  que  fur  fes  raifons ,  marcha  en 
flandre  à  des  conquêtes  aflurées.  il  était 
à  la  tête  de  trente-cinq-mille  hommes; 
un  autre  corps  de  huit-mille  fut  envoi^ 
vers  dunkerque  \  un  de  quatre-mille  ver  j 

luxem- 
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luxembourg.  tarenne  était  fous  lai    le 
général   de  cette  armée»   colbert  avaic 
makiplié  les  reflources  de  l'état  >  pour 
fournir  à  ces  dépenfes.  louvois  >  nouveau 
nûniftre  de  la  guerre  »  avait  fait  des  pré- 
paratifs immenles  pour  la  campagne,  des 
magazins  de  toute  efpéce  étaient  diftri- 
bues  fin:  la  frontière.  U  introduifit  le  pre- 
mier cette  méthode  avantâgeufc  ,   que 
la  faibleâe  du  gouvernement  avait  Juf* 
ou'alors  rendue  impraticable  ^  de  ndre 
mbfîfter  les  armées  par  magaisih  :  quel- 
que fiége  que  le  roi  voulut  Êire,  de  quel- 
que coté  qu'il  tournât  (es  armes ,  les  fè- 
cours  &'  les  fubfiftanoes  étaient  prêter  ^ 
les  logémens  des  troupes  marqués  >  leurs 
marches  réglées,  la  difcipline,  rendue  plus 
févére  de  jour  en  jour  par  l'auftérité  in- 
flexible du  miniftre ,  enchaînait  tous  les 
officiers  à  leur  devoir,  la  préfènce  d'un 
Jeune  roi ,  l'idole  de  fon  armée ,  leur 
rendait  la  dureté  de  ce  devoir  aifée  ic 
chère,  le  grade  militaire  commença  dès«> 
lors  à  être  un  droit  beaucoup  au  delfiis 
de  celui  de  là  naiflànce.  les  fervices ,  & 
iion  les  aieux ,  furent  comptés ,  ce  qui  ne 
s'était  guéres  vu  encore,  par-là  l'officier 
de  la  plus  médiocre  naiilànce  fut  encou- 
ragé ,  fans  que  ceux  de  la  plus  haute  eûf^ 
fent  à  fc  plaindre,  l'infanterie  ,  fur  qui 
tombait  tout  le  poids  de  la  guerre  depuis 

rin- 
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Vinucilicé  reconnue  des  lances  >  partagea 
les  récompenfès  »  dont  la  cavalerie  était 
en  poflèflîon.  des  maximes  nouvelles  dans 
le  gouvernement  in^iraient  un  nouveau 
courage. 

Le  roi ,  entre  un  chef  &  un  miniftre 
également  habiles ,  tous  deux  jaloux  l'un 
de  l'autre  &  ne  l'en  fervant  que  mieux  ^ 
fiiivi  des  meilleures  troupes  de  l'curope , 
enfin  ligué  de  nouveau  avec  le  porragal , 
attaquait  avec  tous  ces  avantages  une 
province  mal  défendue  d'un  roiaume 
ruiné  &  déchiré,  il  n'avait  à  faire  qu'à 
(a  belle-mere  ,  femme  fiiible  dont  le  gou- 
vernement malheureux  laiflàit  la  monar- 
chie efpagnole  fans  défenfe.  la  veuve  de 
philippe  IV  -avait  pris  pour  fon  premier 
miniflxe ,  un  jéfuite  allemand  fon  confef- 
feur  ,  nommé  le  père  nitard ,  homme 
«ufli  capable  de  dominer  fur  fa  péniten- 
te, qu'incapable  de  gouverner  un  état, 
n'aiant  rien  d'un  miniftre  &  d'un  prêtre , 
que  la  hauteur  &  l'ambition,  il  ofa  dire 
un  jour  au  duc  de  Icrme ,  même  avant  de 
gouverner  :  Ceft  vous  qtU  me  devez,  du  ref 
feS ,  -puifyue  j'ai  tous  les  joun  votre  dien 
dans  mes  mains ,  &  votre  reine  à  mes  pieds. 
avec  cette  fierté  fi  contraire  à  la  vraie 
grandeur  d'efprit  ,  il  laiflàit  le  trcfor  fans 
argent ,  les  places  de  toute  la  monarchie 
en  ruine ,  ies  pons  fans  vaiflèaux ,  le« 
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années  (ans  difciplinc ,  déftttuées  de  chefs , 
mal  paiées ,  &c  plus  mal  conduites  devant 
un  ennemi  ,  qui  avait  tout  ce  qui  man- 
quait à  l'efpagne. 

L'art  d'attaquer  les  places  corhme  au- 
jourd'hui^ n'était  pas  encorperfe£tionnéi 
Sarce  que  celui  de  les  bien  fortifier  & 
e  les  bien  défendre ,  était  plus  ignore* 
les  frontières  de  la  flandre  efpagnolç 
étaient  prefque  fans  fortifications  &  fans 
garnifons. 

Louis  n'eut  qu'à  fe  préfenter  devant 
elles,  il   entra  dans  charleroi  >  comme 
dans  paris  ^  ath ,  tournai ,  furent  prifès 
en  deux  jours  j  furnes,  armentiéres,  cour- 
•^  JuiL  trai,  ne  tinrent  pas  davantage,  il  defccn- 
dit  dans  la  tranchée  devant  douai ,  &c  el- 
17  août  jg  Çç  rendit  le  lendemain,  lille,  la   plus 
flori(Iànte  ville  de  ces  païs  ,  la  feule  bien 
fortifiée ,  &  qui  avait  une   garnifbn  de 
fix-mille  hommes  ,  capitula  après  neuf 
i/aôdt  jours  de  fîége,  les  efpagnols   n'avaient 
que  huit  mille  hommes  à  oppofèr  à  l'ar- 
mée vidorieufe  j  encore  l'arriérc-gardc 
.   de  cette  petite  armée  fut-elle  taillée  en 
^  pièces  par  le  marquis  ,  depuis  maréchal 

de  créqui.  le  reftc  fe  cacha  {bus  bruxcl- 
les  &  fous  mons ,  laidànt  le  roi  vaincre 
fans  combattre. 

Cette  campagne  ,  laite  au  milieu  de  la 
plus  grande  abondance  $  parmi  des  fuc* 

.  ces 
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ces  (î  faciles ,  parue  le  voiage  d'une  cour. 
la  bonne  chère ,  le  luxe  &  les  plaiiîrs 
s'innroduîfirent  alors  dans  nos  armées  ^ 
xlans  le  tems  même  que  la  difcipline  s'af- 
fermi(&it.  les  officiers  ^ifaienc'  le  devoir 
militaire  beaucoup  plus  éxaâiemenc  >  mais, 
avec  des  commodités  plus  recherchées. 
le  maréchal  de  turenne  n'avait  eu  long- 
tems  que  àts  aiCettes  de  fèr  en  '  campa- 
gne, le  marquis  d'humiéres  fut  le  pre-> 
mier  9  au  iiége  d^arras  en  K^jS^  qui  it 
fit  fervir  en  vaidèlle  d'argent  à  la  tran- 
chée >  &  qui  y  fit  manger  des  ragoûts  ic 
des  entremets,  mais  dans  cette  campagne 
de  1 6  67  ,  où  un  jeune  roi  aimant  la  mag- 
nificence ,  étalait  celle  de  fa  cour  dai\s 
les  fatigues  de  la  guerre  »  tout  le  monde 
fe  piqua  de  (bmptuofité  Se  de  goût  dans 
la  bonne  chère ,  dans  les  habits  ,  daiu 
les  équipages,  ce  luxe ,  la  marque  cer- 
taine de  la  richedè  d'un  grand  état ,  Sf. 
fouvent  la  caufe  de  la  décadence  d'un  pe- 
tit f  était  cependant  encor  très .  peu  de 
chofe  y  auprès  de  celui  qu'on  a  vu  depuis. 
le  roi ,  {es  généraux  &  fes  miniftres  >  al- 
laient au  rendez-vous  de  l'armée  à  che- 
val ,  aulieu  qu'aujourd'hui  il  n'y  a  point 
de  capitaine  de  cavalerie  ,  ni  de  (ècrètai- 
rc  d'un  officier  général ,  qui  ne  fàflè  ce 
voiage  en  chaife  de  pofte  avec  des  glaces 
•le  àcs  reflbrts  >  plus  commodément  & 
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plus  tranquilement ,  qu'on  ne  faifaic  alors 
une  vifite  dans  paris  d'un  quartier  à  un 
autre. 

La  délicateflc  des  officiers  ne  les  em- 
pêchait point  alors  d'aller  à  la  tranchée , 
avec  le  pot  en  tête  &  la  cuirafli  fur  le 
dos.  le  roi  en  donnait  l'exemple  :  il  alla 
ainii  à  la  tranchée  devant  douai  &  de- 
vant lille.  cette  conduite  fage  conferva 
plus  d'un  grand  homme,  clic  a  été  trop 
négligée  depuis  par  des  jeunes-gens  peu 
roDuftes  ,  pleins  de  valeur  mais  de  mol- 
leflè  >  qui  fembicnt  plus  craindre  la  fa- 
tigue que  le  danger, 
^  La  rapidité  de  ces  conquêtes  remplit 
d'allarmes  Bruxelles  ;  les  cicoiens  tranf^ 
jportaient  déjà  leurs  eflfets  dans  anvers. 
la  conquête  de  la  flandre  entière  pouvait 
être  l'ouvrage  d'une  campagne,  il  ne  man- 
quait au  roi  que  des  troupes  aflcz  nom- 
breufès ,  pour  garder  les  places ,  prêtes  à 
s'ouvrir  à  fes  armes,  louvoie  lui  confeilla 
de  mettre  de  groflès  garnifons  dans  les 
villes  prifes  ,  &  de  les  fortifier,  vauban  , 
l'un  de  ces  grands  hommes  &  de  ces  gé- 
nies qui  parurent  dans  ce  (îécle  pour  le 
fcrvice  de  louis  xiv ,  fut  chargé  de  ce^ 
fortifications,  il  les  fit  fuivant  la  métho- 
de nouvelle  ,  devenue  aujourd'hui  la  ré- 
gie de  tous  les  bons  ingénieurs,  on  fat  • 
étonhé  de  ne  voir  plus  les  placer  revé*- 

tues  9 


jufyf^à  1668.  149 

tues ,  que  d'ouvrages  prcfquc  au  niveau 
delà  campagne,  les  fortifications  hautes 
Se  menaçantes ,  n'en  étaient  que  plus  ex- 
pofées  à  être  foudroiées  par  l'-artilleric  : 
pks  il  les  rendit  razantes ,  moins  elles 
étaient  en  prife.  il  conftruifit  la  citadelle  ^^^^' 
de  lillc  (ur  ces  principes,  on  n'avait  point 
encor  en  france  détaché  le  gouverne- 
ment d'une  ville  de  celui  de  la  fortcreflè. 
l'exemple  commença  en  faveur  de  vau- 
ban  \  il  fut  le  premier  gouverneur  d'une 
citadelle,  on  peut  encor  obferver ,  que  le 
premier  de  ces  plans  en  relief,  qu'on  voit 
dans  la  galerie  du  louvre ,  Bxt  celui  des 
fortifications  de  KUe. 

Le  roi  fc  hâta  de  venir  jouir  des  ac-» 
çiamadons  des  peuples»  des  adorations 
de  fes  courtifans  &  de  fts  maîtreflès  ,  & 
àcs  fêtes  qu'il  donna  à  fa  cour. 


; 
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Conquête  ie  U  franche  ^emrté  :  fsix 
à' MX  U  chafelle. 

9|»  ^  ^'  u  était  plongé  dans  les  diver^ 
^ Jf^^J^  tiflcmcns  à  faim  -  germain  , 
14 6t.  "^wW^  iorfqu*att  cœur  de  l*iûvèr  ^a 
ipois  de  janvier ,  on  fat  étonné  de  voir 
des  troupes  marcher  de  tous  côtés  » 
aller  &  revenir  fur  les  chemins  de  la 
Champagne  ,  dans  les  trois  évèchez  : 
des  trains  d'artillerie  >  des  chariots  de 
munitions,  s'arrêtaient  fous  divers  pré* 
textes  3  dans  la  ro\;te  qui  mène  de  Cham- 
pagne en  bourgogne,  cette  partie  delà 
fîrance  était  remplie .  de  mou vemens  dont 
on  ignorait  la  caufe.  les  étrangers  pat 
intérêt  »  &  les  courtifans  par  curio(ï« 
té  »   s'^uifaient  eu  con jeâures  :  l'aile- 

magne 
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magne   était   ddarmée  :    l'objet  de   ces 
pr^aratifs  &  de  ces  marches  irrégulié- 
tes  y  était  inconnu  à  tout  le  monde,  le 
fecret  dans  les  confpiracions  n'a  jamais 
été  mieux  gardé  qu'il  le  fut  dans  cette  en- 
treprifè  de  louis  xiv.  enfin  le  x  de  février 
il  part  de  faint-germain ,  avec  le  jeune  duc 
d'enguien  fils  du  grand  condé  ,  &  quel* 
ques  couirtifans  :  les  autres  officiers  é- 
raient  au  rendez- vous  des  troupes,  il  va 
à  cheval  à   grandes  journées ,  &  arrive 
à  dfjon.  vingt  mille  nommes  ,  aficmblés 
de  vingt  routes  différentes ,  fc  trouvent 
le  même  jour  en  franche-comté  à  queU 
ques  lieues  de  bef  ânçon  \  &  le  grand  con^ 
dé  paraît  à  leur  tête ,  aiant  pour  fon  prin- 
cipal lieutenant-général ,  bouteville-mont- 
renci  fon  ami ,  devenu  duc  de  luxem- 
I>ourg  ^  toujours  attaché  à  lui   dans  la 
bonne  &  dans  la  mauvaife  fortune,  lu- 
xemboure  était  l'élève   de  condé  dans 
l'art  de  la  guerre  \  Se  il  obligea  à  force 
de  mérite ,  le  roi  qui  ne  l'aimait  pas  ,  à 
l'employer. 

Tel  était  le  nœud  de  cette  entreprifc 
imprévue  :  le  prince  de  condé  était  ja- 
loux de  la  gloire  de  turenne  ,  &  louvois 
de  (à  faveur  auprès  du  maître  j  condé 
était  jaloux  en  héros ,  &  Iouvcms  en  mî- 
ï^e.  le  prince  gouverneur  de  la  bour- 
gogne qui  touche  à  U  franche-comté  , 
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iavaît  formé  le  deflèin  de  s'en  rendre  maî- 
tre en  hiver ,  en  moins  de  tems  qae  turen- 
nc  n'en  avait  mis  i*été  dernier  à  conqué- 
rir la  flandte  françaife.  il  communiqua 
d'abord  fon  projet  à  louvois ,  qui  l'em- 
brada  avidement ,  pour  éloigner  &  ren- 
dre inutile  turenne,  &  pour  fervir  en 
oicme  tems  fon  maître. 

Cette  province  aflèz  pauvre  alors  en 
argent ,  mais  très  fertile ,  bien  peuplée  , 
étendue  en  long  de  quarante  lieues  y   & 
large  de  vingt ,  avait  le  nom  de  franche , 
&  l'était  en  effet,  les  rois  d*efpagne  en 
étaient    plostôt    les  protefteurs  que  les 
maîtres,  quoique  ce  pais  fât  du  gouver- 
nement de  la  flandre ,  il  n'en  dépendait 
que  peu.  toute  l'adminiftration  était  par- 
tagée &  difputée  3  entre  le  parlement  & 
le  gouverneur  de  la  franche  -  CQtmé.  le 
peuple  jouiflàit  de    grands  privilèges  , 
toujours  refpeâés  par  la  Cour  de  madrid  ^ 
ui  ménageait  une  province  jaloufe  de 
es  droits ,  &   voiiine  de  la  france.  ja- 
mais peuple  ne  vécut  fçus  un  gouverne- 
ment plus  doux  ^  &  ne  fut  (i  attaché  à 
fos  fouverains.  leur  amoiu:  pour  la  mai- 
fon  d'aûtriche  s'efl  confervé  pendant  deux 
générations,  mais  cet  amour  était  plus- 
tôt  celui  de  leur  liberté. 

Enfin  la  franche-comté  était  heureufe , 
mais  pauvre  \  &  puifqu'ellc  était  une  eA 

pécc 
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féce  de  république  >  il  y  avait  dcs^  fac- 
tions, quoi  qu'en  dife  péliflbn  ,  00  ne  Ce 
borna  pas  à  emploier  la  force. 

On  gagna  d'abord  quelques  citoiens 
par  des  prëfcns  &  des   cfpérances.   on 
s'aflura  l'abbé  Jean  de  batteville  ,  frère  de 
celui  qui  aianc  infulté  à  londres  l'am- 
baflàdcur  de   france ,  avait  procuré  paç 
cet  outrage  ,  l'humiliation  de  la  branche 
d'aûtriche    cfpagnole.  cet  abbé  ,  autre- 
fois officier  ,  puis  chartreux ,  puis  turc  , 
&  enfin  ecçléuaftique  ,  eut  parole  d'être 
grand-doîen  &  d'avoir  d'autres  bénéfices, 
on  corrompit  le  comte  de  faint-amour 
neveu  du  gouverneur  j.  &  le   gouver- 
neur lui-même ,  à  la  fin  ,  ne  fut  pas  in- 
flexible, quelques  confeillers  de  ce  parle- 
Jnent  furent  achetés  peu  cher,  ces  intri^ 
gucs  fecretes ,  à  peine  commencées ,  fu- 
tent  foûtenuës  par  vingt-mille  hommes, 
pcfançon ,  la  capitale  de  la  province ,  eft 
invertie  par  le  prince  de  condé  :  luxem- 
"ourg  court  à  falins  ;  le  lendemain  be* 
wnçon^ôc  falins  fe  rendirent,  befançon 
^  demanda  pour  capimlation  ,  que  la 
confcrvation  d'un  famt  fuaire  j  fort  ré- 
^cré  dans  cette  ville  j  ce  qu'on  leur  ac- 
corda très  aifément,  le  roi  arrivait  à  di- 
jon,  louvois  qui  avait  volé  fur  la  frontiè- 
re pour  diriger  toutes  ces  marches  ^  vienç 

wi  apprendre ,  que  ces  deux  villes  font 
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affiégccs  &  prifes.  le  roi  courut  auffitôt 
le  montrer  à  la  fortune  ,  qui  feifait  tout 
pour  lui. 

U  alla  aflîéecr  dole  en  pcrfonne.-  cette 
place  était  réputée  forte  ;  elle  avait  pour 
commandant   le   comte  de  montrevcl , 
homme  de   grand  courage  ^  (idele   pat 
^        grandeur  d'ame  aux  efpagnols  qu'il  haïA 
lait  ,  &  au  parlement  qu'il  méprifait.  il 
n'avait  pour  gamifon,  que  quatre-cent 
(bldats  &  les  citoiens ,  &  il  ola  fe  défen- 
dre,  la  tranchée   ne  fut  point  pouffêe 
dans  les  formes,  à  peine  l'eut-on  ouver- 
te ,  qu'une  foule  de  jeûnes  volontaires  ^ 
qui  fuivaient  le  roi  ^  courut  anaquer  U 
contrefcarpe  &  s'y  logea,  le  prince  de 
condé  >  à  qui  l'âge  &  Inexpérience  avaient 
donné  un  courage  tranquile  ^  les  fit  foû*^ 
tenir  à  propos  ,  Se  partagea  leur  péril» 
{>our  les  en  tirer,  ce  prince  était  partout 
avec  fon  fils  >   &  venait  enfuite  rendre 
compte  de  tout  au  roi  >  comme  un  offi- 
cier qui  aurait  eâ  fa  fortune  à  (aire,  le 
roi ,  dans  fon  quanier  »  montrait  plus- 
tôt  la  dignité  d'un  monarque  dans  (a 
cour  ,  qu'une  .  ardeur  impétueufè  y  qui 
n'était  pas  neceflàire.  tout  (e  cérémonial 
de  (àint-germain  était  obfervé.  il  avait 
fon  petit  coucher  ^  Tes  grandes  ^  (es  peti« 
tes  entrées  ^  une  falle  des  audiences  dans 
Ta  tente,  il  ne  tempérait  le  &fte  du  trône 

qu'en 
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qu'en  fàifant  manger  à  fa  cable  (es  offi- 
ciers-généraux &  les  aides  de  camp,  on 
ne  lui  voiait  point  dans  les  travaux  de  la 
guerre ,  ce  courage  emponé  de  françois 
premier  &  de  henri  iv  >  qui  cherchaient 
toutes  les  efpéces  de  dangers,  il  k  con- 
tentait de  ne  les  pas  craindre  ,  &  d'en- 
'eager  tout  le  monde  à  s'y  précipiter  pour 
lui  avec  ardeur,  il  entra  dans  dole  au-  j^. 
bout  de  quatre  jours  de  (lége  ^  douze  février 
jours  après  (on  départ  de  fàinc-germain  ;  *^^•• 
Se  enfin  en  moins  de  trois  femaines,  tou- 
te la  franche-comté  lui  fiit  foumiie.  le 
confeii  d'efpagne ,  étonné  &  indigné  du 
peu  de  réfiftance ,  écrivit  au  gouverneur  : 
9Kmt  le  roi  de  france  aurait  dû  envoier 
>>{es  laquais  prendre  poIleHion  de  ce 
wpaïs ,  au  lieu  d'y  aller  en  perfonne.  »» 

Tant  de  fi>rtune  &  tant  d'ambition 
réveillèrent  l'europe  afibupie  j  l'empire 
commença  à  fe  remuer  ^  &  l'empereur  à 
lever  des  troupes. .  les  fuifles  >  voifii^  des 
firancs-comtois  >  &  qui  n'ont  de  bien  que 
leur  liberté  ,  tremblèrent  pour  elle,  le 
refte  de  la  flandre  pouvait  être  envahi  au 
printems  prochain,  les  hollandais  >  à  qui 
il  avait  toujours  importé  d'avoir  les  fi-ai^ 
çais  pour  amis  *  firémiflàient  de  les  avoir 

r^ur  voifins.  1  efpagne  alors  eut  recours 
ces  mêmes  hollandais  >  &  fut  en  effet 
protégée  par  cette  petite  nation  9  qui  ne 
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lui  paraiflàit  auparavant  que  méprifablc 
&  rebelle. 

La  hollande  était  gouvernée  par  jean 
de  with ,  qui  dès  l'âge  de  vingt-cinq  ans 
avait  été  élu  grand-penfionnaire  j  hom- 
me amoureux  de  la  liberté  de  fon  païs  , 
autant  que  de  fa  grandeur  perfonclle  :  at 
fujetti  à  la  frugalité  &  à  la  modeftie  de 
fa  république ,  il  n'avait  qu'un  laquais  & 
une  1er  van  te ,  &  allait  à  pied  dans  la  haie> 
tandis  que  dans  les  négociations  de  l'eu- 
rope  ^  fon  nom  était  compté  avec  les 
^oms  des  plus  puiflàns  rois  :  homme  in- 
fatigable dans  le  travail ,  plein  d'ordre  > 
de  fageflè  ,  d'induftrie  dans  les  affaires  t 
excellent  citoien  >  grand  politique  ,  & 
qui  cependant  ftit  depuis  très -malheu- 
reux. 

Il  avait  contradc  avec  le  chevalier 
temple  ,  ambaflàdeur  d'angleterre  à  la 
haie  ,  une  amitié  bien  rare  entre  des  mi- 
hiftres.  temple  était  un  philofojJie ,  qui 
joignait  les  lettres  aux  affaires  5  homme 
de  bien  ,  malgré  les  reproches  que  t*é- 
vêque  burnet  lui  a  faits  d'athéisme  \  né 
avec  le  génie  d'un  fage  républicain  ,  ai- 
trtant  la  hollande,  comme  fon  propre 
pàïs ,  parce  qu'elle  était  libre ,  &  auffi 
xjaloux  de  cette  liberté  que  le  grand  pen- 
iîonnaire  lui-même,  ces  deux  citoiens  s'u- 
airenc  avec  le  comte  de  dhona  ^mbaflàfr 

deux 
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dcur  de  fuëde ,  pour  arrêter  les  progrès 
tiu  roi  de  france. 

Ce  rems  était  marqué  pour  les  événe- 
mens  rapides,  la  flandre  ,  qu'on  nomme 
flandrt  jran^aife  ,  avait  été  prifc  en  trois 
mois,  la  franche-comté  en  trois  femai- 
nés.  le  traité  entre  la  hollande  ,  l'an- 
gleterre  &  la  fuédc ,  pour  tenir  la  balan- 
ce de  l'eorope  &  réprimer  l'ambition  de 
louis  XIV  >  hit  propofé  ^  conclu  en  cinq 
Jours, 

•  Induis  XIV  5  fut  indiené ,  qu'un  petit 
état  y  tel  que  la  hollande ,  conçût  l'idée 

.  ide  borner  fes  conquêtes  &  d'être  l'arbi- 
tre des  rois  ,  &  plus  encor  qu'elle  en 
-fik  capable,  cette  entrcprife  des  provin- 
ces-unies lui  fut  un  outrage  feniible, 
2u'il  fallut  dévorer  ,  &  dont  il  médiu 
ès-lors  la  vengeance. 
Tout  ambitieux  ,  tout  puiflànt  &  tout 
irrité  qu'il  était ,  il  détourna  l'orage  qui 
illiait  s'élever  de  tous  les  côtés  de  l'eu- 

.^  rope^il  propofà  lui-même  la  paix,  la 
ïrance  &  l'elpagne  choifirent  aix  la  cha- 
pelle pour  le  lieu  des  conférences  ,  &  le 
nouveau  pape  rospigliosi ,  clément  neuf  » 
pour  médiateur. 

'  La  cour  de  rome ,  pour  décorer  fa 
faiblefic  d'un  crédit  apparent,  rechercha 
par  toute  forte  de  moiens ,  l'honneur 
d'être  l^arbitre  entre  les.  couronnes,  elle 
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n'avait  pu  l'obcenir  au  traité  des  pirénées; 
elle  parut  l'avoir  au  moins  à  la  paix 
d'aix  la  chapelle,  un  nonce  fut  envoie  à 
ce  congrès  >  pour  être  un  fantôme  d'ar-^ 
bitre  ,  entre  des  fantômes  de  plénipoten- 
tiaires, les  hollandais  ,  déjà  jaloux  de  la 
Î gloire  3  ne  voulurent  point  paruger  cel- 
e  de  conclure  ce  qu'ils  avaient  com- 
mencé, tout  fe  traitait  en  effet  à  fàint- 
germain  y  par  le  miniftére  de  leur  am- 
>a(Eideur  van-beunine.  ce  qui  avait  été 
accordé  en  fecret  par  lui ,  était  envoie  à 
aix  la  chapelle ,  pour  être  Hgné  avec  ap« 
pareil  par  les  minières  aflemblés  au  con^ 
grès,  qui  eût  dit  trente  ans  auparavant  > 
qu'un  bourgeois  de  hollande  ,  o|;>ligeraic 
la  6:ance  &  l'efpagne  à  recevoir  (à^  mé- 
diation ? 

Ce  van  -  beunîng ,  bourguemeftre  d- 
^mfterdam  ,  avait  la  vivacité  d'un  fran- 
çais &  la  fierté  d'uipi  efpagnol.  il  fe  plaL- 
udt  à  choquer  dans  toutes  les  occafions  > 
la  hauteur  impérieuTe  du  roi  ;  &  oçfo 
lait*  une  inflexibilité  républicaine ,  au  toB 
de  fupériorité ,  que  les  minifbes  de  fran- 
ce  commençaient  à  prendre,  m  vwsfn^ 
V0US  téu  À  la  féirpli  du  roi?  lui  difàic 
inonfieur  de  lionne  dans  uae  conférence. 
figmrg  Ci  ^ue  veut  le  rûi ,  dit  van-beu# 
^g  >  A  çonfidért  a  fu'il  ftuê^  enfin  à  la 
coor  4u  i^os  fuperbe  Aonacque  du  mon* 
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de  »  un  bourguemeftre  conclue  avec  auto 
ricé  une  paix  >  par  laquelle  le  roi  fiic  obli-  %  mat 
gé  de  rendre  hi  (ranche-comté.  les  hol-  >^^^' 
landais  eûflenc  bien  mieux  aimé  qu'il  eût 
teidu  la  fiandre  »  &  être  délivré  d*un  voN 
Gn  fi  redoutable,  mais  toutes  les  nations 
trouvèrent  ,  que  le  roi  marquait  aâèz  de 
modération  >  en  (e  privant  de  la  franche- 
comté,  cependant  il  gagnait  davantage  » 
en  retenant  les  villes  de  flandre  y  &  il 
s'ouvrait  les  portes  de  la  hollande  ,  qu'il 
Songeait  à  détruire  dansi.  le  tems  qu^l  lui 
cédait. 


^1^  ^nK  ^1l\  ^X\  /w\  ^^K 

ve'neve 
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Magnificence   de    LOUIS   XIV. 

Conquête  de  la  hollande. 


^  T  '^  puis  3^1  V,  forcé  de  reftcr  qucl- 
S^  ^  que  tems  en  paix  ,  continua 
^^^^  comme  il  avait  commencé  ,  à 
régler ,  à  fortifier  &  embellir  fon  roiau- 
me,  il  fit  voir  qu'un  roi  abfolu  ,  qui 
veut  le  bien  ,  vient  à  bout  de  tout  fans 
peine,  il  n'avait  qu'à  commander  ,  & 
les  fuccès  dans  l'adminiftration  étaient 
auffi  rapides ,  que  l'avaient  été  Ces  con- 
quêtes, c'était  une  chofe  véritablement 
admirable  y  de  voir  les  ports  de  mèr  ^ 
auparavant  déferti  &  ruinés,  maintenant 
entourés  d'ouvrages ,  qni  fàifaicnt  leur 
cmement  Se  leur  défenfe  >  couverts  de 


navires  &  de  matelots  >  &  contenant 
déjà  près  de  foixante  grands  vaiflèaux» 
qu^il  pouvait  armer  en  guerre,  de  nou- 
velles colonies,  protégées  par  fon  pa- 
villon ,  partaient  de  tous  côtés ,  pour  î'a- 
mérique ,  pour  les  indes  orientales ,  pour 
les  côtes  de  l'afrique.  cependant  en  firan- 
ce ,  &  fous  Tes  yeux ,  des  édifices  itn- 
menfes  occupaient  des  milliers  d'hom- 
mes ,  avec  tous  les  arts  que  l'architeéhi- 
re  entr^ne  après  elle  j  &  dan  s  l'intérieur 
de  far  cour  &  de  fa  capitale ,  des  arts  plus 
nobles  &  plus  ingénieux  donnaient  à  la 
france  des  plaifîrs  &  une  gloire ,  dont  les 
fiécles  précédens  n'avaient  pas  eu  même 
l'idée,  les  lettres  floriflàicnt.  le  bon  goût 
&  la  raifon  pénétraient  dans  les  écoles 
de  la  barbarie,  tous  ces  détails  de  la  gloi- 
re &  de  la  félicité  de  la  nation  ,  trouve- 
ront leur  véritable  place  dans  cette  hiC- 
toire  ;  il  ne  s'agit  ici  que  des  affaires 
générales  Se  militaires. 

Le  Portugal  donnait  en  ce  tems  un 
fpeftacle  étrange  à  l'europe.  dom  al- 
phonfe ,  fils  indigne  de  l'heureux  dom 
Jean  de  bragance  ,  y  régnait,  il  était  fu- 
rieux &  imbécile,  fa  femme ,  fille  du  duc 
de  nemours  ,  amoureufe  de  dom  pédrc 
ftére  d'alphonfe  ,  ofa  concevoir  le  projet 
de  détrôner  fon  mari  &  d'époufer  fon  nov; 
«mant.  l'abrutiflcment  de  fon  mari  jufti-  *^^7.; 

fia 
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fia  l'audace  de  la  reine,  il  était  d'une  foiv 
ce  de  corps  au-deflïis  de  l'ordinaire,  il 
avait  ea  publiquement  d'une  counifane , 
un  enfant  qu'il  avait  reconnu,  enfin  il 
avait  couché  très  longtems  avec  la  reine, 
malgré  tout  delà  y  elle  l'accuTa  d'impuif^ 
fance  ,  &  aiant  acquis  dans  le  roiaume 
par  fon  habileté  ,  l'autorité  que  fon  mari 
-  avait  perdue  par  fes  fureurs ,  elle  le  fit 
enfermer,  elle  obtint  bientôt  de  rome 
«ne  bulle  pour  époufer  fon  beau^rére.  il 
n'efl  pas^  étonnant  que  rome  ait  accordé 
cette  bulle  y  mais  il  l^efl ,  que  des  per- 
fonnes  toutes  puif!àntes  en  aïent  beloin« 
cet  événement ,  qui  ne  fit  une  révolu- 
tion que  dans  la  famille  roiale  &  non 
dans  le  roiaume  de  portiieal  >  n'aiam 
rien  changé  aux  affaires  de  l'europe ,  ne 
mérite  d'attention  que  par  fa  fingularité« 
La  fîrance  reçut  oientôt  après ,  un  toi 
qui  defcendait  du  trône  d'une  autre  ma^ 
niére.  Jean  cafimir  ros  de  pologtie  renoo» 
|.  vêla  l'exemple  de  la  reine  chriftine.  fa- 

i/tfS.  ^gu^  ^cs  embarras  du  gouvernement^ 
&  voulant  vivre  heureux ,  il  choifit  (a 
retraite  à  paris  >  dans  l'abbaie  de  faint- 
germain  dont  il  fut  abbé,  paris  >  devena 
depuis  quelques  années  le  féjour  de  tous 
les  arts  ,  était  une  démeure  d^ideufè 
pour  un  roi ,  qui  cherchait  les  dopceurs 
de  la  Ibciété  j  &  qui  aimac  les  lettres,  il 

«vaic 
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avâf  t  été  jéfttite  &  cardinal  »  avant  d'é* 
cre  roi  ^  &  dégoûté  également  de  la 
roiauté  &  de  i'églife  »  il  ne  cherchait 
qu'à  vivre  en  particulier  &  en  fage ,  & 
ne  voulut  ^unais  {pufiir  qu'on  lui  don- 
nât à  paris  le  titre  de  roajefté. 

Mais  une  a£dre  plus  intéi^flànte  te- 
nait tous  les  princes  chrétiens  attentifs. 

Les  turcs  y  moins  formidables  à  la  vé-* 
rite  que  du  tems  des  mahomets  ,  des  fê- 
lims  &  des  (blimans  »  mais  dangereux 
tncor  &  forts  de  nos  divifions^  a(Eé* 
geaient  depuis  deux  ans  candie  »  avec 
toutes  les  forces  de  leur  empire,  on  ne 
(ait  s'il  était  plus  étonnant  »  que  les  véni« 
tiens  fe  fodent  défèndm  Ci  longtems  >  ou 

Sue  les  rois  de  l'europe  les  eul&nt  aban* 
onnés.  ' 
Les  tems  étaient  bien  changés,  autre- 
•fois ,  lorfque  l'europe  chrétienne  était 
barbare  y  un  pape ,  ou  même  un  moine  » 
énvoiait  des  millions  de  chrétiens  com« 
battre  les  mahoméuns  dans  leur  empire  : 
nos  éuts  s'^uifaient  d'hommes  &  d'ar* 
gent  pour  aller  conquérir  la  miférable  & 
ftérile  province  de  judée  :  ôc  maintenant 

3ue  l'île  de  candie ,  réputée  le  boulevard 
e  la  chrétienté ,  était  inondée  de  foixaa- 
te-milte  turcs  ^  les  rois  chrétien^  regar* 
daient  cette  perte  avec  indifférence,  quel- 
ques galets  de  make  3c  du  pape  »  étaient 

le 
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le  fèul  fecours ,  c[ui  défendait  cette  répu- 
blique contre  l'empire  ottoman,  le  fénat 
de  venifè  ,  au{Ii  impuiflànt  que  fage  ,  ne 
pouvait ,  avec  fès  {oldats  mercenaires  & 
des  fecours  fi  faibles ,  réiîfter  au  grand-^ 
vifir  kiuperli ,  bon  miniftre  ^  meilleur 
général ,  ^maître  de  l'empire  de  la  tur- 
quie ,  fuivi  de  troupes  formidables  ,  & 
qui  même  avait  de  bons  ingénieurs. 

Le  roi  donna  inutilement  aux  autre» 
princes  l'exemple  de  fecourir  candie,  (es 
galères  ,  &  les  vaiflèaux  nouvellement 
conftruits  dans  le  port  de  toulon ,  y  por- 
tèrent fept-millc  hommes ,  commandés 
par  le  duc  de  beaufbrt  :  fecours  devenu 
trop  faible  dans  un  (1  grand  danger  ^  par- 
lée que  la  générofité  françaife  ne  (ut  imi- 
tée de  perlonne. 

La  feuillade  ,  fimple  gentilhomme 
français ,  fit  une  aâion  qui  n'avait  d'é«^ 
xemple  que  dans  les  anciens  tems  de  la 
chevalerie,  il  mena  près  de  trois -cent 
gentilhommes  à  candie ,  à  fes  dépens  , 
quoiqu'il  ne  ftit  pas  riche,  (i  quelqu'au- 
cre  nation  avait  fait  pour  les  vénitiens 
à  proportion  de  la  feuillade  >  il  eft  à  croi- 
re que  candie  eût  été  délivrée,  ce  fe- 
cours ne  fervit  qu'à  retarder  la  prîfe  de 
quelques  jours ,  &  à  verfer  du  Ésmg  inuti- 
lement, le  duc  de  bcaufort  périt  dans  une 
fortie  \  &  kiuperU  entra  enfin  par  ca» 
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pîtulatîon  dans  cette  ville  ,  qui  n'était  i^fept, 
plus  qu'un  monceau  de  ruines.  ^^^^' 

Les  turcs  dans  ce  fiége  s'étaient  mon- 
stres fupérieurs  aux  chrétiens  même  dans 
la  connaillànce  de  l'arc  militaire,  les  plus 
gros  canons  qu'on  eut  vu  encor  en  cu- 
rope  ,  furent  fondus  dans  leur  camp,  ils 
firent ,  pour  la  première  fois ,  des  lignes 
parallèles  dans  les  tranchées,  c'efl:  d'eux  ^ 
que  nous  avons  appris  cet  ufage  y  mais 
ils  ne  le  tinrent  que  jd'un  ingénieur  italien. 
il  eft  cenain  que  des  vainqueurs ,  tels 
que  les  turcs  ,  avec  de  l'expérience ,  du 
courage ,  des  richefles  ^  &  cette  conftan* 
ce  dans  le  travail  qui  faifait  alors  leur 
caractère ,  devaient  conquérir  l'italie  & 
prendre  rome  en  bien  peu  de  tems.  mais 
les  lâches  empereurs  qu'ils  ont  eus  de- 
puis ,  leurs  mauvais  généraux ,  &  le  vice 
de  leur  gouvernement ,  ont  été  le  falut 
de  la  chrétienté. 

Le  roi ,  peu  touché  de  ces  événemens 
éloignés  ,  laiflàit  meurîr  fon  grand  deC- 
(èin  de  conquérir  tous  les  païs-bas ,  & 
de  commencer  par  la  hollande,  l'occalîon 
devenait  tous  les  jours  plus  favorable, 
cette  petite  république  dominait  fur  les 
mers  ;  mais  fur  la  terre  rien  n'était  plus 
faible,  liée  avec  l'efpagne  &  avec  l'an- 
gleterre  y  en  paix  avec  la  france ,  elle 
le  repofait  avec  trop  de  fécurité  fur  Iqs 
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traités ,  &  fur  les  avantages  d'un  com* 
merce  immenfe.  autant  que  fcs  armées 
navales  étaient  difciplinées  &  invinci- 
bles ;  autant  Tes  troupes  de  terre  étaient 
mal  tenues  &  méprifables.  leur  cavalerie 
n'était  compofée  que  de  bourgeois  ,  qui 
ne  Portaient  jamais  de  leurs  maifbns ,  & 
qui  païaienè  des  gens  de  la  lie  du  peu- 
ple pour  Élire  le  fervice  en  leur  place, 
rinfanterie  était  i-peu-prcs  fur  le  même 
pied  \  les  officiers ,  les  commandans  mê- 
me dés  places  de  guerre ,  étaient  les  en- 
fans ,  ou  les  parens  des  bourguemcftres , 
nourris  dans  l'inexpérience  &  dans  l'oi» 
fiveté  ,  regardant  leurs  emplois ,  comme 
des  prêtres  regardent  leurs  bénéfices,  le 
penfionnaire  jean  de  with  avait  voulu 
corriger  cet  abus ,  mais  il  ne  l'avait  pas 
aflèz  voulu ,  &  ce  fut  une  des  grandes 
Êiutes  de  ce  républicain. 

Il  fallait  d'abord  détacher  l'angleterrc 
de  la  hollande,  cet  appui  venant  à  man- 
quer aux  provinces-unies  »  leur  ruine  pa- 
raillait  inévitable,  il  ne  fut  pas  difficile  à 
louis  XIV  d'engager  chartes  dans  fes  def^ 
(eins.  le  monarque  anglais  n'était  pas  à  la 
vérité  fort  fenfible  à  la  honte  que  fon  ré- 
gne &  fa  nation  avait  reçue,  forfque  (es 
vaiflèaux  fiirent  brûlés  juiques  dans  la  H» 
viére  de  la  tamifè ,  par  la  floce  hoUan* 
daife,  il  nerefpirait,  ni  la  vengeance  >  ni 
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tes  conquêces.  il  voulait  vivre  dans  les 
plaifîrs  ,  &  régner  avec  un  pouvoir 
moins  gêné  :  c'eft  par  là  qu'on  le  pou- 
vait féduire.  louis ,  qui  n'avait  qu'à  par- 
ler alors  pour  avoir  de  l'argent ,  en  pro- 
mit beaucoup  au  roi  charles ,  qui  n'en  pou- 
vait avoir  fans  fon  parlement,  cette  liaifbn  '^7®* 
fecrette  entre  les  deux  rois  ne  fut  con- 
fiée en  france  qu'à  madame ,  fœur  de  char- 
les fécond  &  époufe  de  monfieur  (rére 
unique  du  roi ,  à  turennè  &  à  louvois. 

-Une  princeflè  de  vingt -fix  ans  fut  le 
plénipotentiaire ,  qui  devait  confommer 
ce  traité  avec  le  roi  charles.  on  prit  pour 
prétexte  du  pa(Iàge  de  madame  en  an- 
gleterre  ,  un  voiage  que  le  roi  vou- 
lut &ire  dans  fes  conquêtes  nouvelles 
vers  donkerque  &  vers  lille.  la  pompe 
&  la  grandeur  des  anciens  rois  de  l'aue 
n'approchaient  pas  de  l'éclat  de  ce  voia- 
ge. trente -mille  hommes  précédèrent 
ou  fuivirent  la  marche  du  roi  ;  les  uns 
deftinés  à  renforcer  les  garnîfons  des 
païs  conquis  ^  les  autres  à  travailler  aux 
fortifications  ,  quelques-uns  à  applanir 
tes  chemins,  le  roi  menait  avec  lui  U 
reine  (à  femme ,  toutes  les  princeflès  & 
les  plus  belles  femmes  de  (a  cour,  ma- 
dame brillait  au  milieu  d'elles  ,  &  goû- 
tait dans  le  fond  de  fon  corur  le  plainr  & 
la  gloire  de  tout  cet  appareil  »  qui  n'é- 
tait 
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tait  que  pour  elle,  ce  fut  une  fête  contl 
nuelle  depuis  faint-germain  jufqu'à  lille^  J 
Le  roi ,  qui  voulait  gagner  les  coeurs  I 
de  fes  nouveaux  fujets ,  &  éblouir  fes  I 
voifins  ,  répandait  pac-tout  fes  libéralités  ' 
avec  profufion.  l'or  &  les  pierreries  c- 
taient  '  prodigués  à  quiconque  avait  le 
moindre  prétexte  pour  lui  parler,  la  prîn- 
ceflè  henricttc  s'embarqua  à  calais  ,  pour 
voir  (on  frère  ^  qui  s'était  avancé  jufqu'à 
cantorberi.  chartes  ,  fédûit  par  l'amitié 
u'il  avait  pour  fa  fœur  &  par  l'argent 
e  la  france  ,  fîgna  tout  ce  quç  louis  xiT 
voulait ,  &  prépara  la  ruine  de  la  hollan- 
de au  milieu  des  plailîrs  &  des  fêtes. 

La  perte  de  madame ,  morte  à  fon  re- 
tour d'une  manière  foudaine  Se  afïreufc  ^ 
jetta  des  foupçons  fur  monficur  ,  &  ne 
changea  rien  aux  réfolutions  des  deux 
rois,  les  dépouillas  de  la  république  » 
qu'on  devait  détruire ,  étaient  déjà  par- 
tagées par  le  traité  fecret ,  entre  les  cours 
de  france  &  d'angleterre  ,  comme  en 
1655  on  avait  partagé  la  flandre  avec 
les  hollandais,  ainfi  on  change  de  vtrës , 
d'alliés  &  d'ennemis  ,  &  on  eft  fou- 
vent  trompé  dans  tous  fe$  projets,  les 
bruits  de  cette  entreprife  prochaine  com- 
mençaient à  fe  répandre  ,  mais  l'euro- 
pe  les  écoutait  en  fîlence.  l'empereur 
occuppé  des  féditions  de  la  hongrie ,  la 
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iuéde  endormie  par  des  négociations» 
l'e/pagnc  toujours  faible  ,  toujours  irré* 
foluë  &  toujours  lente  y  laiflaient  une  li- 
bre carrière  à  l'ambition  de  louis  xtt. 

La  hollande  ,  OQur  comble  de  malheur» 
était  divifée  en  deux  fadions  \  l'une>des 
républicains  rigides  ,  à  qui  toute  ombre 
d'autorité  despotique  fembloit  un  monC- 
tre   contraire  aux  loix    de  l'humanité^ 
l'autre,  des  républicains  mitigés,  qui  vou- 
laient établir  dans  les  charges  de  fes  an- 
cêtres le  jeune  prince  d'orange ,  fi  célèbre 
depuis  fous  le  nom  de  guillaume  trois* 
le  grand'penfionnaire  jean  de  with  &  cor- 
neille fon  frère  étaient  à  la  tête  des  parti- 
fans  auftéres  de  la  liberté  ;  mais  le  parti 
du  jeune  prince  commençait  à  prévaloir, 
la  république  plus*  occupée  de  les  diflèri- 
tions  domeftiques  que  de  Ton  danger^ 
contribuait  elle-même  à  fa  ruine. 

Louis  avait  non  feulement  acheté  le 
toi  d'angleterre,  il  gagna  encor  l'éleékeur 
de  Cologne  ,  &  ce  van  gaalen  évêquc 
de  munfter,  avide  de  guerres  &  de  butin» 
ennemi  naturel  des  hollandais,  il  les  avait 
fecourus  ^contre  cet  évêquc ,  &  mainte- 
nant il  s'unidait  à  lui  pour  les  perdre,  Ift 
fuéde,  après  s'être  unie  aux  hoUandois 
pour  arrêter  tti  1 668.  des  progrès  qui  ne 
les  menaçaient  pas  ,  les  abandonna  quand 
ils  frurent  menacés  de  leur  ruipe ,  &  ren- 
Tomt  /.  H  t?a 
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'tra  avec  la  rraricc  dans  fes  anciennes  liaîi» 
fons  ,  moiennànt  les  anciens  fubtides. 

Il  eft  nngulier  &  digne  de  remarque, 
que  de  tous  les  ennemis ,  qui  allaient 
lundrc  fur  ce  petit  état ,  il  n*y'en  eut  pas 
un  quî  pût  alléguer  un  prétexte  de  guer- 
re, c'était  une  entreprii^  à-pcu-près  fera- 
blable  à  cette  ligue  de  louis  douze  ,  de 
l'empereur, maximilien  &  du  roi  d'efpa- 
gne ,  qui  avaient  autrefois  conjuré  la  per- 
ce de  la  république  de  vcnife,  parce  qu'el- 
le était  riche  &;  nére. 

Les  états-généraux  xonftemés  écrivi- 
rent au  roi ,  lui  demandant  humblemenr, 
(\    les    grands  préparatifs  qu'il  feifait, 
étaient  en  effet  deftinés  contre  eux  >  fes 
ancieiis  &  fidèles  alliés  ?  en  quoi  ils  ?a^ 
yaicnt  offenfé  3  quelle  r^aration  U  exi- 
geait ?  il  répondit,  »>qull  ferait  de  fts  trou- 
»'pes  l'ufage  que  demanderait  fa  digni^ 
"té,  dont  11  ne  devait  cornpte  àperfonne.» 
{ts  miniftres  alléguaient  pour  toute  raifôn, 
que  le  gazetier  de  hollande  avait  été  tro||> 
înfolenr,  &  qu'on  difait  que  van-bciming 
avait  feit  firapèr  une  médaflle  injurieuft 
à  louis  XIV.  vart-beuning  avait  pour  noni 
de  batcme ,  jopit  :  le  goût  des  devifes  ré- 
enait  alors  ci>  france,    on  avait  donné  à 
louis  XIV  la  devife  du  foleil  avec  cette 
légende,  necflwribus  impar,  on  prétendait;, 
gue  vah-bcuning  s'était  fâic  xepréfentcr 
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avecun  Ibleil ,  &  ces  mots  pour  agie,  im 
sonffcHu  meoftetkf$U  À  mon  aJptBlefiUil 
s^efi  arriti.  cette  médaille  n'éxifta  jamais. 
il  eii:  vrai  qiie  les  états  avaient  ikit  frapèr 
une  médaille»  dons  laqudle  ils  avaient  ex-  ^ 
jprimé  tout  ce  que  la  république  avait  fait 
de  glorieux  j  affinis  le^bns ,  emtndatis  fa-- 
(ris^  adjmis  ,  defenfisy  Cûnciliath  regibus  » 
vindic^a  marinm  libmate ,  Jlabilita  «r- 
his  ewo^éL  qmcte.  Us  Iqîx  affermies ,  la  rtf- 
ligion  éptirécy  la  liberté  des  mers  vangee^ 
^twrope  pacifiée. 

lU  ne  fe  vantaient  en  eflfet  de  rien 
qu*il$  n*eu(Iènt  fait  :  cependant  ils  firent 
brifcr  le  coin  de  cette  médaille  ,  poup  - 
«pp^r  louis  xiv«_ 

Le  roi   d'angleterrc  de  fon  côté  leur 

reprochait  que  leur  flotte  n'avait  pas  baiC- 

a  fon  pavillon  devant  un  bateau  anglois^ 

&  alléguait  encore  un  certain  tableau  ^      » 

pu  corneille  de  with  frère  4u  penfionnai? 

re  éiïut  peint  avec  les  attrî^ts  d'un  vaiaç 

qucur.  on  vpiait  des  vaiflèaux  pris  &  brut 

les  dam  le  fond  du  taUeàu.  ce  corneille 

de  with,  qui  en  effet  avait  eu  beaucoup 

^  I^rt  aux  exploit^  maritimes  contre 

l*^letcrré ,  avait  fpuf&rt  ce  faible  mo« 

<^iunent  de  ià  gloire  i  niais  ce  taUeaii 

{^^f<iue  ignoré  était  dans  une  chambre 

.  ^  Y<^  i^'entfait  prelque  jfipiaîjS.  les  mî-» 

«ife^  apgl^^ ,  qujl  mjj^  par  écrit  leç 
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griefe  de  leur  roi  contre  la  hollande  ,  y 
{pécifïérent  des  tableaux  injurieux  ,  abufi^ 
vc  fiElures.  le$  états  qui  traduifaient  tou- 
jours les  mémoires  des  miniftres  en  firan- 
'  çais ,  aiant  tr'aduit  abufive ,  par  le  mot/kur- 
tifs  ,  trompeurs ,  répondirent  qu'ils  ne  fi- 
vaicnt  ce  que  c'était  que  ces  tableanx  trom^ 
fetars.  en  effet  ils  nr  devinèrent  jamais, 
qu'il  était  queftion  de  ce  ponrait  d'un  de 
leurs  concitoiens  ,  &  ils  ne  purent  imagi- 
ner ce  prétexte  de  la  guerre. 

Tout  ce  que  les  efforts  de  l'ambition 
&  de  la  prudence  humaine  peuvent  pré^ 
parer  pour  détruire  une  nation  ,  louis  xit 
l'avait  fait,  il  n'y  a  pas  chez  les  hommes 
d'exemple  d'une  petite  entreprife  formée 
avec  des  préparatifs  plus  formidables,  de 
tous  les  conquérans  ,  qui  ont  envahi  une 
partie  du  monde,  il  n'y  en  a  pas  un  qui 
ait  commencé  Tes  conquêtes  avec  autant 
de  troupes  réglées  ,  &  autant  d'argent , 
que  louis  en  enriploia  pour  fubjuguer  le 
petit  état  des  provinces-unies,  cinquante 
millions,  qui  en  feraient  aujourd'hui  qua- 
tre-vingt-aix-fèpt ,  furent  confommes  à 
cet  appareil,  trente  vaifïèaux  de  cinquante 
pièces  de  canon  joignirent  la  flote  anglaifè 
forte  de  cent  Voiles,   le  roi  avec  fon  frère 
alla  fur  les  frontières  de  la  flandre  efpa-r 
gnole  &  de  lai  hollande  ,  vers  maftrichc 
éc  charlcroi ,  avec  plus  de  cçnt  -douze 
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mille  hommes,  l'évéque  de  munftcr  & 
l'éleûeur  de  Cologne  en  avaient  .environ 
vingt-mille,  les  généraux  de  Tarméc  du 
roi  étaient  condé  &c  turenne.  luxeoibourg 
commandait  fous  eux.  vauban  devait  con- 
duire les  fîéges.  louvoirétait  par-  tout 
avec  fa  vigilance  ordinaire,  jamais  on 
n'avoir  vu  une  armée  fi  magnifique ,  &. 
en  même  tems  mieux  difciphnéç.  c'étoiç 
for-tout  un  fpeâacle  admirable  ,  que  la 
maifon  du  roi  nouvellement  réforçnée.  on 
y  voiait  quatre  compagnies  des  gardes  du 
cotps  ^  chacune  compofée  de  trois  -  cent 
gentils-hommes ,  entre  lefquels  il  y  avait 
beaucoup  déjeunes  cadets  fans  paie,  aflii- 
jettis  comme  les  autres  à  la  régularité  du 
fetvice  \  deux-cent  gendarmes  de  la  gar- 
de, deux-cent  chevaux-legcrs ,  cinq- cent 
niousquetairêSjtous  gentils-hommes  choi- 
fis,  parés  de  leur  jeunefle  &  de  leur  bon- 
ne-mine  \  douze  compagnies  de  la  gendar- 
merie depuis  augmentées  jufqu'au  nom- 
bre de  feiz«  \  les  ççnt-fuiflcs  même  accom- 
pagnaient le  roi,  &  fes  régiraéns  des  gar- 
des-françoifes  &  fuiflès  montaient  la  gar- 
de devant  fa  maifon  ,  ou  devant  (a  tente. 
CCS  troupes  pour  la  pluspart  couvertes 
d'or  &  d'argent ,  étaient  en  même-tems 
un  objet  de  terreur  &  d'admiration,  pour^ 
des  peuples  chez  qui  toute  efpéce  de  ma-, 
Spificcnce  était  Inconiwë*  une  difcipline  , 
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devenue  encore  plus  éxaâe  ,  aTaic  fnîs 
ëans  l'armée  un  nouvel  ordre,  il  n'y  avait 
point  encor  d^infpcâeurs  de  cavalerie  & 
d'in^nterie  >  comme  nous  en  avons  vu 
depuis,  nnais  deux  hommes ,  uniques  en 
kur  genre  »  en  faifaient  les  fcm^tions» 
martinet  mettait  alors  l'infanterie  fur  le 

Î^ied  de  difcipiine  où  elle  eft  âu)Otirdiiai» 
e  chevalier  de  iburilles  faifait  la  même 
diarge  dans  la  cavalerie,    il  y  avait  un 
an  que  martinet  avait  mis  la  baïcmnette 
eft  ufagedans  quelque  régimens.  avant 
y  lui  on  ne  s*en  fervait  pas  d\ine  manière 

confiante  &  uniforme,  ce  dernier  effort 
peut-être  de  ce  que  l*art  militaire  a  in^ 
v^nté  de  plus  terrible ,  était  connu  y  mais 
peu  pratiqué  i  parce  que  les  piques  préva- 
laient, il  avait  imaginé  des  bateaux  4e 
cuivre ,  qu'on  portait  aiféraent  fur  des 
charéttés  <>u  à  dos  de  mulet,  le  roi  avec 
tant  d'avantages  fur  de  fa  fonune  &  de 
fa  gloire ,  menait  avec  lui  un  hiftorien  , 
qui  devait  écrire  fcs  viél^ires  :  c'était  pé- 
IHIbn ,  homme  dont  il  fera  parlé  dans  l'ar- 
ticle des  beaux^rtsi  plus  capable  de  bkn 
écrire  ,  que  de  ne  pas  flatter^ 

Contre  turenne  ,  condé,  luxembourg, 
vauban  >>  cent  *  trente  -  mille  combattans , 
une  artillerie  prodigieufe,  &  de  l^argent 
avec  lequel  on  attaquait  encor  la  fidélité 
des  commandans  des  places  ennemies  ;. 
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la,  noilancle  n'avaic  à  oppoCbr  qu^ln  jeu-; 
ne  prince  d'une  cpnftitqtion  faible,  qui 
n'avait  vu  ni  fiéges  ni  combats  ,  &  en- 
viron vingt- cinq -niille  mauvais  foldats; 
en  quoi  coniiftait  toute  la  garde  du  païs, 
Ip  prince  guillaume  d'dtange  âgé  de  zx 
^s,  venaic  d'être  élu  capitaine  général 
des   forces  de  terre ,  par  les  vccux  de  la 
nation  :  )ean  de  v\rith  y  avoir  confenti  par 
séceflité.    ce  prince   nourriflàit  fous  le 
i^e^ne  hollandais ,  une  ardeur  d'ambition 
& .  de  eloire ,  qui  éclata  toujours  depuis 
dans  (a  conduire,  fans  s'échaper  jamais 
^^ns   (es  difcours.  Ton  humeur  était  ftoi- 
4e  &  févére,  fon  génie  adkif&  perçant; 
Ton  courage»  qui  ne  fe  rebutait  jamais». 
'  $t  fupporter  à  ion  corps  faible  &  languit 
fant ,  des  (àtigues  ^u  detfus  de  fes  force^^ 
il  était  valeureux  fans  oftentation  ,  ambi- 
sieux ,  mais  ennemi  du  fafte ,  né  avec  une 
opiniâtreté  flegmatique  faite  pour  com- 
battre l'adveriité ,  aimant  les  affaires  &  la 
'  guerre,  ne  connaiÛànt  ni  les  plaifirs  atta- 
chés, à  la  grandeur  ni  ceux  de  l'huma- 
nité, enfin  prefque  en  tout  l'oppofé  de 
louis  xiy. 

Il  ne  put  d'abord  rien  oppofer  au  tor- 
rent qui  fe  débordait  fur  fa  patrie,  fes 
ibrces  étaient  trop  peu  de  chofès  ;  fon 
pouvoir  même  était  Umité  par  les  états, 
les  armes  françaifès  venaient  fondre  tout 

H  4  ^ 
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k  coup  fur  la  hollande  y  que  rien  fte  (eceu- 
fait,  l'imprudent  duc  de  lorraine  qui 
^vait  voulu  lever  des  troupes  pour  join- 
dre fa  fortune  à  celle  de  cette  répuMî- 
<[ue,  venait  de  voir  totite  la  lorraine  foi  de 
par  les  troupes  françaifes  ,  avec  la  même 
facilité  qu'on  s'empare  d'avignon ,  quand 
on  tft  mécontent  du  pap^. 

Cependant  le  roi  feifait  avancer  (es  ar- 
mées vers  le  rhin  y  dans  ces  païs  qui  con- 
£nent  à  la  hollande  ,  à  Cologne  &  à  la 
tandre.    il  fàîfait  difVribuer  de  l'argent 
<lans  tous  les  villages  y  pour  païer  le  dom- 
mage que  fes  troupeis  y  pouvaient  faire* 
fi  quelque  ecntiUnommc  des  environs 
venait  (t  plaindre ,  il  était  fur  d'avoir  un 
préfènt,    un  envoie  du  geuverneur  des 
païs-ba$ ,  étant  venu  faire  une  repréfenta- 
tion  au  roi  fur  quelques  dégâts  commis 
par  les  troupes  ,  reçut  de  la  main  du  ror 
Ion  portrait  enrichi  de  diamans  y  cftimé 
plus  de  douze  mille  francs,  cette  condui- 
te attirait  l^admiration  des  peuples  ,  &; 
augmentait  la  crainte  de  fa  puidàiKe. 

Le  roi  était  à  la  tête  de  fa  maifon ,  & 
de  fes  plus  belles  troupes  ,  qui  çompo- 
foient  trente-mille  hommes,  turennc  les 
commandait  fous  lui.  le  prince  de  condé 
avait  une  armée  aufll  forte,  les  autres 
corps ,  conduits  tantôt  par  luxembourg , 
tantôt  par  chamilU  ,  faifaient  dansi'occa-. 

fiou 
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(vm  des  armées  féparécs  ^  ou  fc  rejoi- 
gnaient félon  le  bcfoin.  on  commença 
par  affiégér  à  U  ibis  quatre  villes  »  donc 
le  nom  ne  mérite  de  place  dans  l'hiftoîre 
que  par  cet  événement  j  rhinberg ,  or(bi, 
wefel ,  burick.  elles  furent  prifes  prefquc 
audicôt  qu'elles  furent  invetUes.  celle  dt 
rhinberg ,  que  le  roi  voulut  aflîégeif  en 
perfoilne,  n'edûia  pas  un  coup  de  canon; 
&  pour  adiirer  encore  mieux  fa  prife ,  on 
eut  (bin  de  corrompre  le  lieutenant  de 
la  place,  irlandais  de  nation,  nommé  àoC- 
feri ,  qui  eut  la  lâcheté  de  fè  vendre ,  & 
l'imprudence  de  fe  retirer  enfuite  à  maf- 
tricht ,  où  le  prince  d'orange  le  âc  punir 
de  mort. 

Toutes  les  places  qwî  bordent  le  rhin 
&  l*iflèl ,  fe  rendirent,  quelques  gouver- 
neurs envoierent  leurs  clez,  dès  qu'ils  vi- 
rent feulement  paflci:  de  loin  un  ou  deux 
efcadrons  fran^is  :  plufleurs  officiers  s'en- 
fuirent des  villes  où  ils  étaient  en  garni- 
(bn,  avant  que  l'ennemi  (ut  dans  leur  ter- 
ritoire :  la  conftemation  était  générale,  le 
prince  d'orange  n*avait  point  aflèz  de 
troupes  pour  paraître  en  campagne,  toute 
la  lK>llande  s'attendait  à  paflèr  (btcs  le 
joug  >  dès  que  le  roi  ferait  au  de^-là  du 
rhitl.  le  prince  d'orange  fit  faire  à  la  hâte 
dts  lignes  au  de4à  de  ce  fleuve  ;  &  après 
les  avoir  &ites  >  il  ooïmut  l'impui(&nce 
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de  les  garder,  il  ne  s'agiflàit  plus  que  dfe 
fâvoir  en  quel  endroit  les  français  vou- 
draient faire  Un  pont  de  bateaux  »  &  de 
s'oppofer ,  fi  on  pouvoir  >  à  ce  paflàge.  en 
effet  l'intention  du  roi  étoit  de  paflcr  te 
fteu'^e  fur  un  pont  de  ces  petits  bateaux 
àt,  cuivre  inventés  par  martinet,  des  gens 
du  païs  informèrent  alors  le  prince  de 
condé>  que  la  féchereffe  de  la  faifôn  avait 
formé  un  gué  fur  un  bras  du  rhin ,  auprès 
d'une  vieille  tour  qui  fert  de  bureau  de 
péage ,  qu'on  nomme  têU-hmf^  la  mai* 
fin  du  fiage.  le  roi  fit  fonder  ce  gué  par 
le  comte  de  guîche.  il  n'y  avait  que  qua^ 
ratite  à  cinquante  pas  à  nager  au  xmlieia 
de  ce  bras  du  fleuve  ,  à  ce  que  dit  dans 
fes  lettres  péliflbn  cémcrin  oculaire,  cet  et 
"^  pace  n'était  rien  ,  parce  que  plufieurs  che- 
vaux de  front  rompaient  le   fil  de  l'eau 
très-peu  rapide,  l'abord  était  aifé  :  iln^y 
avait  de  l'autre  côté  de  l'eau  que  quatre  à 
'  cinq-cent  cavaliers ,  &  deux  ^bles  régi- 
mens  d'infanterie  fans  canon,  l'artillerie 
françaifè  les  foudroiait  en  flanc,    tandis 
^ae  la  maifon  du  roi  ic  les  meilleures 
troupes  dé  cavalerie  paflërent  fans  risque 
au  nombre  d'environ  quihze-mille  hom- 
mes y  le  prince  de  condé  les  côtoiait  dans 
un  bateau  de  cuivre,  à  peine  quelque  ca- 
T^iers  hollandais  entrèrent  dans  là  riviè- 
re pour  faire  iêmblalit  de  combattre,  ils 

''^  s'eo- 


^enfuirent  l'inftant  d'après,  devant  fa  mul- 
ticude    qui  venait  -à  eux.  leur  infanterie 
^mit  auiCtôt  bas  les  armes  ,  &  demanda 
la  vie.  {>erfonne  ne  périt  dans  le  paflàgc* 
que  quelques  cavaliers  ivres  ,  qui  s'écar- 
tcr€;nt  du  gué  ;  &  il  n'y  aurait  eu  peribn-    »  » 
ne  de  tue  dans  cette  journée  ,  fans  l'im-  ^"*" 
prudctice  du  jeune  duc  de  longueviHc.  ^  ^^ 
oxv  dit  qu'aiant  la  tête  pleine  des  fumées 
du  vin,  il  tira  un  coup  de  piftolet  fur  les 
ennemis  qui  demandaient  la  vie  à  genoux» 
en  leur  criant ,  faim  dt  qnartitr  p$$êr  cette 
canailU.    il  tua  du  coup  ,   un  de  leurs 
officiers»  l'infanterie  hoÛandaife  défefpé- 
rée  reprit  à  l'inftant  fes  armes ,  &  fit  une 
décharge  ,  dont  le  duc  de  longueville  fut  . 
tué.  un  capitaine  de.  cavalerie  ,  nommé 
oflcmbrouk  ,  qui  ne  s'était  point  enfui 
s^vcc  les  autres,  court  au  prince  de  con- 
dé ,  qui  mcMitait  alors  à  cheval  en  iortant 
de  la  rivière ,  &  lui  appuie  {on  piftolet. 
à  la  tête,    le  prince ,  par  un  mouvement  > 
détourna  le  coup  qui  lui  fîracaf^  le  poi- 
gnet, condé  ne  reçut  jamais  que  cette 
Eleflùre  dans  toutes  fês  campagnes,    les- 
&ançais  irrités  firent  main-bafliè  fur  cette 
infanterie ,  1^  fe  mit  à  foir  de  tous  cô- 
tés*  louis  XIV.  p^  fur  u»  pont  de  ba- 
teaux avec  l^aitnée. 

.  Tel  fitt  ce  paflàge  du  rhîn  ,^dron  écla» 
tante  &  «niqi^ ,  .<éléhréc.  alors,  comme 
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un  des  grands  événemens  qui  dullent  oc^ 
cuper  la  mémoire  des  hommes,  cet  air  de 
grandeur,  dont  le  roi  relevait  toutes  fes, 
actions  >  le  bonheur  rapide  de  Tes  con- 
quêtes ,  la  fplendeur  de  fon  régne,  l'ido- 
lÂtrie  de  Tes  courtifans,  enfin  le  eoût  que 
les  peuples  >  &  furtout  les  parinens ,  ont 
pour  l'exagération,  joint  à  l'ignorance  de 
la  guerre ,  où  l'on  eft-  dans  l'oifiveté  des 
grandes  villes  -,  tout  cela  fit  regarder  à 
paris  le  paflàge  du  rhin  comme  un  prodi- 
ge, l'opinion  commune  était,  que  toute 
rarmée  avait  pafle  ce  fleuve  à  la  nage ,  en^ 
préfence  d'une  armée  retranchée ,  &  mal- 
gré l'artillerie  d'une  fortereflè  imprena- 
jiable ,  appellée  le  tholus.  il  étoit  très  vrai, 
que  rien  n'était  plus  impofant  pour  les 
ennemis  que  ce  paflage,-&  que  s'ils  a-» 
vaient  eu  un  corps  de  bonnes  troupes  à 
l'ajitre  bord ,  i'cntreprife  était  très  péril- 
leu(ê. 

Dès  qu'on  eût  paflë  le  rhin,  on  prît 
doesbourg  ,  zutphen  ,  arnheim ,  nofem- 
Hourg ,  nimégue ,  skenk ,  bommel ,  cre- 
vecoeur  ,  &c.  il  n'y  avait  guères  d'heures 
dans  la  journée,  où  le  roi  ne  reçût  la  nou- 
velle de  quelque  conquête,  un  officier  ,  : 
jKHnmé  mazel ,  mandait  à  monfîeur  de 
turenne  :  «  Ç\  vous  voulez  m'envoier  cin-  ^ 
»Hjuante  chevaux,  je  pourrai  prendre  avec 
»^cla ,  deux  ou  uois  plaçeç.  : 

Uq^ecb( 
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Utrechc  envoia  Tes  clcz ,  &  capitula 
avec  coûte  la  province  qui  pone  {on  nom»    to 
louis  fit  CoTv  entrée  triomphante  dans  cette  i"*" 
ville,  menant  avec  lui  Ion  grand  aumô-  '  ^^ 
iiier ,  fon  confcfleur  &  l'évêaue  titulaire 
d'utrecht.^    on  rendit  avec  lolennité  la 
grande  églifc  aux  catholiques,  l'évéquc  , 
qui  n'en   portait  que  le  vain  nom  ,  fut 
pour  quel<)ue  tems  établi  dans  une  digni^ 
té  réelle,  la  religion  de  louis  xiv»  &i(ait 
des  conquêtes  comme  fes  armes,  c'était 
un  droit  qu'il  acquérait  fur  la  hollande , 
dans  l'efprit  des  catholiques. 

Les  provinces  d'utrecht,  d'oycriflcl ,  de 
gueldres  ,  étaient  foumifes  j  amfterdam 
n'attendait  plus  que  le  moment  de  fon 
efdavage  ou  de  (a  ruine,  les  juifs ,  qui  y 
font  étaoUs,  s'emprcflérent  d'offirir  à  gour- 
ville  3  intendant  &  ami  du  prince  de  con- 
dé ,  deux-milliôns  de  florins  pour  fc  ra-  ' 
cheter  du  pillage. 

Déjà  naerden ,  voifinc  d'amftcrdam , 
^aitprife.  quatre  cavaliers  allant  à  la  ma- 
raude ,  s'avancèrent  jufqu'aux  portes  de 
puidcn ,  où  font  les  éclufes  qui  pcuvçnc 
iHonder  le  païs ,  &  qui  n'eft  qu'4  une 
lieue  d'amfterdam.  les  magiftrats  de  mui- 
den ,  ^rdus  de  fraieur ,  vinrent  préfen- 
ï^  leurs  ckz  àces  quatre  foidats  5  mais 
«&i ,  Yoiànt  que  les  troupes  ne  s'^v^n- 
Ç^CDt  pc4nt  p  ils  reprirent  leurs  .dex  ic 


fermèrent  les  portes,  un  inftanc  de  dflw 
gence  eût  mis  amfterdam  dans  les  mams 
du  roi.  cette  capitale  une  fois  prife  ,  non 
feulement  la  république  périflàit,  mais  il 
ni*y  avait  plus  de  nation  hoUandaifc,   & 
bientôt  la  terre  même  de  ce  païs  allait 
dirparaitre.  .  les  plus  riches  familles ,  les 
plus  ardentes  pour  là  liberté ,  fe  prépa- 
raient à  fuir  aux  extrémités  du  monde  > 
&  à  s^embarquer  pour  batavia,  on  fit  le 
dénombrement  de  tous  les  vaidéaux  qui 
ppuvaient  faire  ce  voiage  ,  &  le  calcul 
de  ce  qu'on  pouvait  embarquer,  on  trou* 
vg  ,  que  deux  -  cent  -  mille  familles  pou- 
v*ient  fe  réfugier  dans  leur  nouvelle  pa- 
tme.  la  hollande  n*eût  plus  éxifté  qu'au 
bout  des  indes  orientales  :  fes  provinces 
d'europe  ,  qui  n'achcttent  leur  bled  qu'a- 
vec leurs  richcflès  d'afie  ,  qui  ne  vivent 
que  de  leur  commerce,  &  fi  on  l'ofe  dire, 
de  leur  liberté ,  auraient  été  prefque  tour- 
à-:COup  ruinées  &  dépeuplées^  amfterdam» 
Fentrqpôt  &  le  magazin  de  l'eutppe ,  où 
trsris  -  cent  -  mille  hommes  cultivent  le 
commerce    &  les   arts  ,  ferait  devenue 
bientôt  un  vafte  marais  »  toutes  les  ter- 
res voifines  demandent  des  frais  immc»> 
fes  &  des  milliers  d'hommes  pour  éle- 
ver leurs  dieues  :  elles  eûdènt  probable- 
ment à  la  tois  manqué  d'habitans  &  de 
ricbeilès  ^  6c  wmçpt  été  en^  fubmec-  . 


gées  ,  ne  laîflànc  à  louis  xiv.  que  la  gloi-» 
re  déplorable  d'avoir  détruit  le  plus  (in- 
gulier  &  le  plus  beau  monument  de  l'in- 
duftrie  humaine. 

La  défblation  de  Pétat  était  augmen- 
tée par  les  dividons  ordinaires  aux  mal- 
heureux ,  qui  s'imputent  les  uns  aux  au- 
tres les  calamités  publiques,  le  grand 
penfîonnaire  de  with  ne  croiair  pouvoir 
fauver  ce  qui  reftait  de  fa  patrie ,  qu'en 
demandant  la  paix  au  vainqueur.  Ton  ef- 
prit ,  à  la  fois  tout  républicain  &  jaloux 
de  Ton  autorité  particulière,  craignait 
toujours  l'élévation  du  prince  d'orange 
cncor  plus  que  les  conquêtes  du  roi  de 
irance  ;  il  avait  feit  jurer  à  ce  prince  mê- 
me l'obfervâtion  d'un  édit  perpétuel  , 
par  lequel  le  prince  était  exclus  de  la 
charge  de  ftathouder.  l'honneur  ,  l'auto^ 
rite,  l'elprit  de  patti ,  l'intérêt  ,  lièrent 
de  with  à  ce  ferment,  il  aimait  mieux 
voir  fa  république  fubjuguée  par  un  roi', 
vainqueur,  que  Ibumiic  à  un  ftathouder. 

Le  prince  d'orange  de  ion  côté  plus 
ao^bitieux  que  de  with ,  auffi  attaché  à 
fa'  patrie ,  plus  patient  dans  les  malheur s^ 

f>ablics  ,  attendant  tout  du  tems  &  de 
'opiniâtreté  de  fa  confiance  ,  briguait  le 
ftathoudérat,  &  s:'oppofait  à  la  paix  avec 
la -même  ardeur,  les  états  rcfolurerit  , 
qu'on  demanderaic-la  paix  malgcé  le  ptin-«^ 
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ce  j  mais  le  prince  fiic  élevé  au  ftathou* 
derat  malgré  les  de  with. 
f^7*"       -Quatre  députés  vinrent  au   camp  du 
roi ,  implorer  fa  clémence  au  nom  d'une 
république  ,  qui  fix  mois  auparavant  (c 
croioit  l'arbitre  des  rois,  les  députés  ne  * 
furent  point  reçus  des  miniftres  de  kniis 
XIV ,    avec  cette  politeflc  françaife  qui  • 
mêle 'la  douceur  de   la  civilité  aux   ri- 
gueurs même  du  gouvernement,  louvois 
dur  &  altier  ,   né  pour  bien  fervir  ,  plu- 
tôt que  pour  faire  aimer  fon  maître ,  re- 
çut les  (upplians  avec  hameiur  ,  &  même 
avec  l*infulte  de  la  raillerie*  on  les  obli- 
gea de  revenir  plulieurs  fois»  enfin  le  roi 
leur  fit  déclarer  fes  volontés,  il  voulait , 
q^e  les  états  lui  cédaient  tout  ce  qu'ils 
avaient  au-delà  du  rhin  >  nimégue  y  des 
villes  &  .des  forts  dans  le  fein  de  leur 

[>ais  -,  qu*oQ  lui  païât  vingt-millions  j  que 
es  (tançais  fu(&nt  les  maitres  de  tous  les 
grands  chemins  de  la  hollande  par  terre 
Se,  par  eau ,  fans  qu'ils  païaâènt  jamais 
aucun  droit  i  que  fa  religion  catholique 
fut  par-tout  rétablie  ^  que  la  république 
luienvoiât  tous  les  ans  une  ambaflade 
extraordinaire  ,  avec  une  médaille  d'or 
fur  laquelle  il  fât  gravé  >  qu'ils  tenaient 
leur  libené  de  louis  xiv  ;  enfin  qu'à  ces 
fatisfaéHons  ils  jolenidènt  celle  qu'ils  de-  . 
valent  au  roi  d'angieterre  &  aux  princes  . 

d^  " 
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àt  l'empire  ,  teb  ^e  ceux  de  eologne 
&  de  munfter  y  par  qui  la  hollande  était 
encor,  défblée*  - 

Ces  conditions  d'une  paix  ,  qui  tenait 
tant  de  la  fcrvitude  ,  parurent  intoléra- 
bles s  &  la  fierté  du  vainqueur  infpira  un 
courage  de  désefpoir  aux  vaincus^  on  ré- 
folut  de  périr  les  »mes  à  la  main»  tous 
les  cœurs  &  toutes  les  cfpérances  fe  tour- 
nèrent vers  le  prince  d'orange,  le  peuple 
en  foreur  éclata  contre  le  grand  penfion» 
naire  ,  qui  avait  demandera  paix,  à  ces 
féditions  fc  Joignit  la  politique  du  prince 
&  l'animomé  de  fon  parti.^   on  attente 
.  d'abord  à  la  vie  du  grand-pcnfionnaire 
Jean  de  with.   enfuite  on  accufe  comeiU' 
le  fon  firére  d'avoir  attenté  à  celle  du 
prince,  corneille  eft  appliqué  à  la  ques- 
tion, il  récita  dans  les  tourmens  le  com- 
mencement de  cette  ode  d'horace  :  jufiHm  '■ 
&  Unacem .  convenable  à  fon  état  &  à 
fon  courage ,  &  qu'on  peut  traduit?  ainfi 
pour  ceux  qui  ignorent  le  latin  ^ 

i 

U  mer  qui  gronde  &  s* élancée 

les  cris  des  Jeditieux , 

des  fiers  tyrans  Finfolence  y 

tf  ébranlent  pas  la  confiance  , 

dtm  CQS^wrfermt  &  vertHçttx^  . 


A 
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10,    enfin  la  populace  ef&enée  maflacra  <ian^ 
U  haie  les  deux  frères  de  with  ^  l'un  (jui. 
avait  gouverné  l'écac  pendant  dix -neuf 
asis  avec  vertu  5  &  l'autre ,  aui  l'avait  fer- 
vie  de  fon  épée.  on  exerça  lut  leurs  corps 
Gmglans  toutes  les^  fureurs  dont  le  peu«- 
pJt  eft  capable  :  horreurs  communes  à 
toutes  les  nations  ^  &  que  les  français 
avaient  fait  éprouver  au  maréchal  d'en- 
cre ,  à  l'amiral  coligni  ^  &c.  car  la  popula- 
ce eft  prefque  par-tout  la  même,  on  pour- 
fui  vit  les  amis  du  penfionnaire«   ruicer 
même  l'amiral  de  la  république  ^  &  qui 
feul  c^nlbattait  alors  pour  elle  avec,  fuc- 
cès  >  fe  vit  environné  d'aiËtlTins  dans  amA 
tcrdam. 

;  Au  milieu  de  ces  défbrdres  &  de  ces 
défolacions»  les  magiftrats  montrèrent  des 
vertus  qu'on  ne  voit  guères  que  dws  les 
républiques,  les  particuliers  qui  avaient 
4es  billets  de  banque ,  coururent  en  fou- 
Iç..^  la  banqne  d'amfterdam  -,  on  craignait 
que  l'on  n'eût  touché  au  tréfor  public,  cha- 
cun s'empreflàit  de  fe  faire  paier  du  peu 
d'argent,  qu'on ^oiait  qui. pouvait  y  être 
encor.  les  magiftrats  firent  ouvrir  les  ca- 
ves ,  où  ce  tréfor  (c  conferve  ,  on  le  trou- 
va tout  entier ,  tel  qu'il  avait  été  dépofé 
depuis  foixante  ans  j  l'arçcnt  même  était 
encore  noirci  de  l'impremon  du  fêu*«  qui 
avait  long-tems  auparavant  confumél'hô- 
i'.r  tel 


lel  de  ville,  les  billets  de  banque  s'étaient 
(oûjouts  négociés  jufqu'à  ce  tems  ,  (ans 
^ue  jamais  on  eût  touché  au  tréibr.  on 
paia   alors  avec  cet  argent  tous  ceux  qui 
voulurent  l'être,  tant  de  bonne  foi  &  tant 
de  reflburces  étaient  d'autant  plus  admj<» 
mbles»  que  charles  fécond  roi  dHuigle- 
terre  ,  pour  avoir  dequoi  (aire  la  guerre 
aux  hoUandais  &  fournir  à  fi:s  plaifin  ^ 
non  content  de  l'argent  de  france ,  venait 
de  faire  banqueroute  à  Tes  fujets»  autant 
U  était  honteux  à  ce  roi  de  violer  ainfi  la 
f     ^^ublique ,  autant  il  était  glorieux  aux. 
magiftrats  d'amfterdam  de  la  garder,  dans 
«n  tems  où  il  femblaît  permis  d'y  man- 
quer. 

.  A  cette  vertu  républicaine ,  ÏU  joigni- 
rent ce  courage  d'elprit  >  qui  prend  ks 
partis  extrêmes  dans  fes^maux  fam  remè- 
de, ils  firent  percer  les  digues ,  qui  re-^^ 
tiennent  les  eaux  de  la  mer.  les  maifons 
'  de  campagne  9  qui  font  innombtaUes  au- 
tour d'amfterdam  y  les  villages ,  les  villes 
voifines ,  leide  ,  delft ,  forent  inondées, 
le  paifan  ne  murmura  pas  de  voir  Tes  trou- 
peaux ncûés  dans  les  ciampagnes.  amfter- 
dam  fot  comme  une  vafte  fortereflè  au 
milieu  des  eaux  ,  entourée  de  vaiflèaux 
de  guerre  ,  qui  eurent  affcz  d'eau  pour 
k  ranger  autour  de  la  ville  :  la  difette  foc 
grande  chez  ces  peuples  ;  ils  manquèrent 
. .  for- 
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fur-tout  d'caû  douce  j  elle  fc  vendit  fix- 
fous  la  pinte  :  mais  ces  extrémités  pa- 
rurent moindres  que  l'éfclavage.  c'eft  une 
chofe  digne  de  l'ôbfervation  de  la  pofté- 
rité  ,  que  la  hollande  ainfi  accablée  Air 
terre ,  &  n'étant  plus  un  état ,  demeura 
ciicor  redoutable  fur  la  mer.  c*était  l'élé- 
ment véritable  de  ces  peuples. 

Tandis  que. louis  xiv.  paflait  le  rkin 

&  prenait  trois  provinces  ,  l'amiral  ruiter 

avec  environ  cent  vaifleaux  de  guerre  & 

plus  de  cinquante  brûlots  ,  alla  chercher 

près  des  côtes  d'angleterre  les  flotte.s  dçs 

deux  rois,    leur  puiflànte  armée  n'avait 

pu  mettre  en  mèr  une  armée  navale  plus 

fone  que  celle  de   la    république,    let 

anglais   &    fes  hollandais  combattirent 

comme  des  .nations  accoutumées  à  fè  dif>: 

puta:  l'empire  de  l\)céan.   cette  bataille» 

7       qu'on  nomme  de  filhaiê  ,  dura  un  jour 

)uin     entier,  ruiter  ,  qui  en  donna  le  fîgnal , 

*^7i.  attaqua  le  vaiflcau  amiral  d'angleterre, 

oà  était  le  duc  d'yorck  ,  frère  du  roi.  la 

floire  de  ce  combat  particulier  demeura - 
ruiter.  le  duc  d'yorck,  obligé  dechan- 
Îjcr  de  vaiflèau  ,  ne  reparut  plus  devanr 
'amiral  hollandais,    les  trente  vaifleaux 
français  eurent  peu  de  part  à  l'aûion.  & 
tel  fut  le  fort  de  cette  journée ,  que  les 
côtes  de  la  lioUande  forent  en  fureté. 
Après  cette  bataille  ,  ruiter  ,'  malgré 

les 


ks  craintes  &  les  contradiâlohs  de  Tes 
compatriotes  ,  fit  entrer  la  flotte  marchan- 
der des  indes  dans  le  téxel  \  défendant 
ainfi  &  enrichiflànt  f^  patrie  d'un  côté , 
lorfqu'cUe  pcriflbit  de  l'autre,  le  commcri- 
ce  même  des  hollandais  fe  foûtenait  \  on 
ne  voioit  que  leurs  pavillons  dans  les 
mer  des  indés.  un  jour  qu'un  conful  de 
France  difalt  au  roi  de  perfe  »  que  louis 
XIV»  avait  conquis  prefque  toute  la  hol- 
lande :  comment  cela  feut^il  erre  ?  répon- 
dit le  monarque  perfan  ^'pmfcju'ilj  a  ton^ 
jours  AH  fort  d'ormus  vingt  vaiffeanx  hollati'- 
dais  four  nn  français. 

Le  prince  d'orange  cependant  avait 
l'ambition  d'être  bon  citoien.  il  of&it  à 
l'état  le  revenu  de  (es  charges  ,  &  tout 
fon  bien  pour  foûtenir  la  liberté,  il  cou- 
vrit d'inondations  les  paflages  par  où  les 
français  pouvaient  pénétrer  dans  le  refte 
du  païs.  fes  négociations  promptes  &  fe- 
çrcttes  réveillèrent  de  leur,  aflbupiflèmcnt, 
l'empereur ,  l'empire  ,  le  confcil  d'e{pa- 
gne  ,  le  gouverneur  de  flandte.  il  difpofa 
même  l'angletetre  à  la  paixC  enfin  le  roi 
était  entré  au  mois  de  mai  en  hollande , 
&  dès  le  mois  de  juillet  l'europe  com- 
mençait à  être  conjurée  contre  lui. 

Monterey  ,  gouverneur  de  flandrc  ,  fit 
paflèr  fecrettement  quelques  régimens  au 

lècoucs  des  provinces-unies,  le  confeil  de 

l'em- 


\ 
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l'emperetir  léopaW  cnvoia  montécuculî  ♦ 
la  tête  de  près  dç  vingt-mille  hommes, 
l'éledettr  de  brandebourg  ,  qui  avait  4 
fà  folde  vingt-çiîiq  mille  foldats,  fe  mit 
en  marche. 
Juillet        Alors  le  roi  quitta  fon  armée,  il  n'y 
»^7*-    avait  plus  de  conquêtes  à  faire  dans  un 
^aïs  inondé,  la  garde  des  provinces  con- 
^uifes  devenir  dificilc.  louis  voulait  une 
-gloire  ûre.  fatisfeit  d'av<^r  pris  tant  de 
ailles  en  deux  mois  ,  il  revint  à  faint-geir- 
-main  au  milieu  ^e  l'été  :  &  laiffant  tu- 
«nne  8l  luxembourg  achever  la  guerre , 
il  jouit  du  triomphe,    on  éleva  des  n|0- 
numem  de  fa  conquête ,  tandis  que  les 
.puiflânces  de  l'çurope  travs^iUaient  à  h 
lui  ravir. 


^^^. 
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Chapitre    dixiï'me. 

Evacuation  de  la  hoîUnde.  féconde 

.    conq»êiedeiafranche-c0mté' 


_  -  craîcnécetnureflediteàceut 
m  O  M  *!"'  pouront  îirc  cet  ouvrages, 
"M  B^  qu'ils  «loivent  fe  Ibnvenîr,  que 

*■  "*        ce  iî'cft  point  ici  une  ample  " 
relation  de  catnpagncs  ,  mais  plutôt  une 
hiftoire  des  mœurs  des  hommes,  affèzde 
-livres  font  |^eins  de  t<M.iiet  les  minuties 
■desaâionsde  guore  ,&  de  ces  détails  de 

la  fureur  &  de  Ta  mifére  Uumaine.  ledeC- 

{èin  de  cet  elHii  cft  de  peindre  les  princi- 
■paux  caraâ^es  de  ces  révolutions  ,  èc 
•d'écuter  la  muldtude  des  petits  &its> 
pour  latHèr  voir  les  feuls  confidétables , 

(fie  s'il  fepeut)l'erprît  qui  les  a  conduits. 
l,a  frajice  fiu  alois  au  comble  de  la 

gloire,  leiiom  dejèç  généEaux.iniprimait 
U 


la  vénération,  fes  miniftres  écaîcnt  rc- 
•gardés  comme  âes  génies  Tuperiôîts 
.aux  confeillers  des  autres  princes  ;  & 
louis  était  en  curope  comme  le  feul  roi. 
en  effet  l'empereur  léopold  ne  paraiflait 
'p^s  dans  Tes  armées,  çharles  fécond  roi 
d'efpagne ,  fils  de  philippe  ^v  ,  fortait  à 
^eine  de  l'enfance,  celui  d'angleterre  ne 
mettait  d'adivité  dans  fa  vie ,  que  celle 
des  plaifirs. 

Tous  ces  princes  &  leurs  ihiniftrcs 
firent  de  grandes  fautes,  t'angleterre  agit 
contre  les  principes  de  '  la  raifon  d*état 
en  s'uniflànç  avec  la  france  ,  pour  élevèt 
une  puiflance  que^  fôn  intérêt  était  d'afr 
/aiblin .     , 

L'empereur  ,  l'empire ,  le  confeil  efpa- 
gtiol  ,  firent  encor  plus  mal>  de  ne  pas 
«'oppofer  d'abord  à  ce  torrent,  enfin  louis 
lui-même  commit  une  aufll  grande  faute 
^qu'eux  tous  y  en  ne  pourfuivant  pas  avec 
afièz  de  rapidité ,  des  conquêtes  fi  faciles, 
condé  &  turcnne  voulaient  qu'on  dé- 
molît la  plupart  des  places  hoUand^fes. 
ils  difaieht  que  ce  n'était  point  avec  des 
^garnirons  que  l'on  prend  des  états ,  mais 
^vec  des  armées  j  &  qu'en  ccmfervam 
.une  eu  deux  places  de  guerre  pour  b 
retraite  ♦  on  devait  marcher  rsi^dement 
à  la  conquête  emiore.   louvois  au.con^ 

traire 
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trabt  voulaît  que  tout  fiit  place  &  gar« 
niibm  c'était  là  fan  génie  >  &  c'était  aufli 
le  goût  da  roi.  louvois  avait  par-là  plus 
d'emplois  à  fa  difpufition  ;  il  étendait  le 
pouvoir  de  ibn-^niftére  ;  il  s'applaudir 
KÛt  de  contredire  les  deux  plus  grands 
capitaines  du  fîécle.  louis  le  crut ,  &  ie 
trompa  comme  il  l'avoua  depuis  ;  il  man- 

3ua  le  moment  d'entrer  dans  la  capitale 
e  la  hollande  y  il  affiiiblit  fcHi  arméç  en 
la  diviGuit  dans  trop  de  places  ;  il  lai&  à 
Ion  ennoni  le  temps  de  refjpirer.  l'hiftoire 
des  plus  grands  princes  eft  fbuvent  le 
licit  des  mutes  des  hommes» 

Après  le.  départ  du  roi,  les  affaires 
changèrent  de  face,  turenne  fut  obligé  de 
oiardrier  vers  la  weftphalie,  pour  s'op-* 
pofer  aux  impériaux,  le  gouverneur  de 
fiandre  monterey  ,  fans  être  avoué  du 
confèil  timide  d'efpagne ,  renforça  la  pe- 
tite armée  du  prince  d'orange  d'environ 
dix-mille  hommes-  alors  ce  prince  fit  te- 
te  aux  français  jufqu'à  l'hyvèr.  c'était 
déjà  beaucoup  de  balancer  la  fortune, 
enfin  l'hiver  vint,  les  glaces  couvrirent 
les  inondions  de  la  hollande,  luxem- 
bourg,  qui  commandait  dans  utrecht ,  fit 
un  nouveau  genre  de  guerre  inconnu  aux 
français ,  ic  mit  la  hollande  dans  un  nou- 
veau danger ,  auffi  terrible  que  les  précé* 
dens.  y 

Tome  r.  I  fl 


t^jf  Louis  XlV  : 

Il  aflèmblc  une  nuit  près  de  douiez 
mille  fentallins  tirés  des  gamifohs  voîfi- 
nes.  on  leur  avait  préparé  des  patins,    il 
fe  met  à  leur  tête,  &  marche  fur  la glace^ 
vers  leide  &  vers  la  haïe,  un  dégel  ftr- 
vint.  la  haïe  fat  {auvée.  fon  armée  en- 
tourée d'eau  ,  n'aiant  plus  de  chemin  ni 
de  vivres ,  était  .prête  à  périr,    il  fallait  >: 
pour  s'en  retourner  à  utrechr,  marcher  fur 
une  digue  étroite  &  fangeufe ,  où  l'on 
pouvait  à  peine  fe  traîner  quatre  de  fronts 
on  ne  pouvait  arriver  à  cette  digue,  qu'en 
attaquant  un  fort ,  qui  femblait  impre- 
nable fans  artillerie,  quand  ce  fort  n'eut 
arrêté  Pàrmée  qu'un feul  jour,  elle  ferait 
morte  de  faim   &  de  fatigue,    luxem- 
4DOurg  était  fans  reflburce.  mais  la  fbrtu-^ 
ne ,  qui  avait  fauve  la  haïe ,  fau va  fon  ar- 
mée, par  la  lâcheté  du  commandant  du 
fort,  qui  abandonna  fon  pofle  fans  aucu^ 
ne  raifon.   il  y  a  mille  événemens  dans' 
la  guerre ,  comme  dans  la  vie  civile ,  qui 
font  incompréhenfibles  j  celui  -  là  eft  de 
ce  nombre,  tout  le  fruit  de  cette  entrc- 
prife  fat  une  cruauté  ,  ^ui  acheva  de  ren- 
dre le  nom  français  odieux  dans-cçs  païs. 
bodegrave  &  fuvamerdam  p  deux  tourgs 
confidérables  ,  riches   &  bien  peuplés  , 
femblables  à  nos  villes  de  la  grandeur 
médiocre  ,  farent  abandonnés  au  pillage 
des  foldats ,  jpour  le  prix  de  leur  fatigue. 

ils 
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Us  mirent  le  feu  à  ces  deux  villes  ;  &  à 
k  lueur  des  flammes ,  ils  fe  livrèrent  à  U 
débauche  &  à  la  cruauté,  il  eft  écomiant 
que  le  fbldat  français  foit  (i  barbare,  étant 
commandé  par  ce  prodigieux  nombre  d'of- 
(iciers  ,  qui  ont  avec  juftice  la  réputation 
d'être  aufC  humains  que  courageux,  ce 
pillage  (ut  ii  exagéré  ,  que  plus  de  qua-^ 
rame  ans  après ,  j'ai  vu  les  livres  hoUan-^ 
dais  ,  dans  lerquels  on  apprenait  à  lire  aux 
enfens  ,  retracer  cette  avanture ,  &  inf-. 
pirer  la  haine  contre  les  français  à  de» 
générations  nouvelles. 

Cependant  le  roi  agitait  les  cabinets  U73*  * 
de  tous  les  princes  par  {es  négociations.^ 
il  gagna  le  duc  de  hanovre,  l'éledeurde 
brandebourg ,  en  commençant  la  guerre , 
fit  un  traité ,  mais  qui  fut  bientôt  rompu.» 
il  n'y  avait  pas  une  cour  en  allemagne , 
oà  louis  n'eut  des  penfionnaires.  Tes  é-- 
miflàires  fomentaient  en  hongrie  les  trou- 
bles de  cette   province  féverement.  trai- 
tée par  le  conîcil  de  vienne»  l'argent  fut 
psodigué  au  roi  d'angleterre ,  pour  faire 
encor  la  guerre  à  la  hollande ,  maleré  les 
cris  de  toute  la  nation  anglaife ,  indignée 
de  fervir  la  grandeur  de  louis  xiv,  qu'cl- 
k  eût  voulu  réprimer,  l'europe  était  trou- 
blée par  les  armes  &  par  les  négociations 
de  louis,  enfin  il  ne  put  empêcher ,  que 
l^empereut ,  l'empire  &  l'efpagne  ne  s'al- 
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UziStnc  avec  la  hollande  >  &  ne  lui  décla^ 
radènc  folennellement  la  guerre,  il  avait 
tellement  changé  le  cours  des  chofèS) 
que  les  hollandais ^  (es  alliés  naturels» 
étaient  devenus  les  amis  de  l'efpagne. 
l'empereur  léopold  envoiaic  des  fecours 
knts  ,  mais  il  montrait  une  grande  ani-^ 
moficé.  il  eft  rapporté  >  qu'allant  à  égra 
voir  les  troupes  qu'il  y  rafïemblait,  il 
communia  en  chemin  »  &  qu'après  la 
commonion  ,  il  prit  en  main  un  crucifix  ^ 
ic  appella  Dieu  a  témoin  de  la  juftice  de 
fa  caufe.  cette  adtion  eût  été  à  (a  place  du 
tems  des  croifades  :  &  la  prière  de  léo* 
pold  n'empêcha  point  le  progrès  des  ar* 
mes  du  roi  de  (rânce. 

Il  parut  d'abord  combien  fa  marine  é- 
tait  déjà  perfèdionnée.  au  lieu  de  trente 
vaiflèaux  qu'on  avait  joints  l'année  d'au- 
paravant à  la  flotte  anglaife  ^  on  en  joi- 
gnit quarante  fans  compter  les  brûlots, 
les  omciers  avaient  appris  les  manoeu- 
vres favantes  des  anglais  y  ^vcc  lefquels 
ils  avaient  combattu  celles  des  hoUaadais 
leurs  ennemis,  c'était  le  ckic  d'yorck,  de- 

frnîs  Jacques  fécond,  qui  avait  inventé 
'art  de  faire  entendre  lâs  ordres  fur  mèr 
par  les  mouvemens  divers  des  pavillons, 
avant  ce  tems ,  les  ftançais  ne  favaienc 
pas  ranger  upe  armée  ^n  bataille,  leur 
expérience  confiftak  à  faire-  battre  un 

vaif- 
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v^deau  contre  un  vaUIèau  ,  non  à  en  Bu- 
re mouvoir  plufieurs  de  concert  >  &  à  imi» 
ter  fur  la  mèr  les  évolutions  des  armées 
de  .terre  ,  dont  les  corps  fèparés  fe  fou* 
tiennent  &  fç  fecourent  mutuellement, 
ils  firent  à-peu-près  comme  les  romains^ 
^qui  en  une  année  apprirent  des  carthagi- 
nois Part  de  combattre  fur  mèr ,  &  éga- 
lèrent leurs  mitres. 

Le  vice-amiral  d'étréc  &  fon  lieutenant      les 
martel,  firent  honneur  à  l'induftrie  mili-  7 ,  14 
taire  de  la  nation  françaife,  dans  trois  ba-  ^.^^ 
tailles  navales  confécutives ,  qui  fe  dort-  1^75. 
nérent  au  mois  de  juin  entre  la  flotte  hol- 
landaife  &  celle  de  france  &  d'angleter-- 
re.    l'amiral  ruitei:  fut  plus  admiré  que 
,  jamais  dans  ces  trois  aâions.  d'étrée  écri- 
vit à  colbcrt  :  •*  je  -voudrais  avoir  paie 
^>àt  ma  vie  la  gloire  que  ruiter  vient 
»*d'acquérir.»  d'étrée  méritait  que  ruiter 
^t  ainfi  parlé  de  lui.  la  valeur  &  la  co  1- 
4uite  furent  fi  égales  de  tous  cotés ,  qu£ 
la  viékoire  refta  toûjoiurs  indécifç. 

Louis  y  ayant  fait  des  iiommes  de  mèr 
de  fes  firançais^par  les  foins  de  colbert  » 
perfèâionna  encor  l'art  de  la  guerre  fur 
terre  par  lindufbie  de  vauban.  il  vint  en 
perfbnne  afliéger  maftricht  dans  le  même 
xemps  que  ces  trois  batailles  navales  fe 
idonnaient.  maflxicHt  était  pour  lui  une 
dé  des  païs*bas  &  des  previnces-unies. 
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c'était  une  pkce  forte  défendue  pîir  im 
gouverneur  intrépide  nommé  fûrjaux  , 
né  français^  qui  avait  paflë  au  fervice  d*e£- 
pagne  &  depuis  à  celui  de  HoUande»  la 
garnifon  ëi^it  de  cinq  -  mille  hommes, 
vauban-,  qui  conduiitt  ce  âége  ^  {è  fervît 
pour  la  première  fois  des  parallèles  >  ii>- 
¥âicées  par  des  ingénieurs  luliens  au 
fervice  des  turcs  devant  candie,  il  y  ajou- 
ta les  places  d^armes  ,  que  l'on  fait  dans 
les  tranchées  ,  pour  y  mettre  les  troupes 
en  bataille  &  pour  les  mieux  rallier  en 
cas  dé  forties.  louis  fe  montra  dans  ce 
fiége  plus  éxaâ  &  plus  laborieux  qu'il  ne 
Pavait'  été  encor^  il  accoutumait ,  par  fon 
exemple ,  à  la  patience  dans  le  travail ,  & 
cation  accufée  jufqu'alors  de  n'avoir  qu*- 
un  courage  bouillant  y  que  la  fatigue  é^ 
puife  bientôt,  maftricht  {e  rendit  au  bout 

juin        ^c  huit  jours. 

»^73'  Pour  mieux  affermir  encor  la  difcipli- 
ne  njilitaire ,  il  ufa  d'une  févérité  qui  pa- 
rut même  trop  grande,  le  prince  d'oran- 
ge ,  qui  n'avait  eu,  pour  oppofer*'à  xes 
conquêtes  rapides ,  que  des  ofSciers- fatiis 
émulation  &  des  {bldats  fans  courage, 
les  avaifir  formés  à  force  de  rigueurs  ,  en 
faifant  paHèr  par  la  main  du  bourreau , 
ceux  qui  avaient  abandonné  leiB:  pofte. 

-.'4"      le  roi  emploia   aufG  les  châtimens  ,  la 

j^^'  première  tois  qu'il  perdit  une  place,  im 
-  .  cres 
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très  brave  eâicier ,  nommé  du-pas ,  ren- 
dit naerden  au  prince  d'orange,  il  ne  tint 
à  la  vérité  que  quatre  jours  ;  mais  il  ne 
remit  (a  ville  qu'après  un  combat  de  cinq 
hçures  ,  donné  fur  de  mauvais  ouvrages, 
&  pour  éviter  un  aflàut  général ,  qu'une 
garnifon  faible  &  rebutée  n'aurait  point 
loûtenu.   le  roi ,  irrité  du  premier  affront 
que  recevaient  fes  armes ,  fit  condamner 
du-pas  à  être  trainé  par  le  bourreau  dans 
utrecht  ,  une  pelle  à  la  main  ,  &  fbn  épée 
fut  rompue  :  ignominie  peut  -  être  inu- 
tile pour  les  officiers  français ,  qui  font 
aflèz  fenfîbles  à  la  gloire ,  pour  qu'on  ne 
les  gouverne  pas  par  la  crainte  de  la  hon- 
te, il  faut  favoir  qu'à  la  vérité  les  proyi- 
fions    des    commandans  des   places  les 
obligent  à  foûtenir  trois  aflàuts  5  mais  ce 
font  de  ces  loix  qui  ne  font  jamais  exé- 
cutées. 

-  Les  foins  du  roi ,  le  génie  de  vauban  , 
la  vigilance  fëvére  de  louvois ,  l'expérien- 
ce &  le  grand  art  de  turenne ,  raftive 
intrépidité  du  prince  de  condé  5  tout  ce- 
la ne  piit  réparer  la  faute  qu'on  avait  faite 
dé  garder  trop  de  places  ,  d'affaiblir  l'ar- 
mée &  de  manquer  amfterdam. 

ï^e  prince  de  condé  voulut  envain  per- 
cer dans  le  coeur  de  la  hollande  inondée, 
turenne  ne  put ,  ni  mettre  obftacle  à  là 
pnaion  de  montécuculi  &  du  prince 
:      .  I  4  d'oran^ 
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d'orange ,  ni  empêcher  le  prince  d'orawr 
gc  de  prendre  bonn.  l'évêque  de  munC- 
cer  ,  qui  avait  jtiré  la  ruine  des  états-gé- 

no^.  néraux ,  fut  atuqué  lui  -  même  par  les 

<^73*  hollandais. 

Le  parlement  d*angleterre  força  fon 
roi  d'entrer  (erieufement  dans  des  négo- 
^ations  de  paix  ,  &  de  ceflèr  d'être  l'ins- 
trument mercenaire  de  la  grandeur  de  la 
ftaiice.  alorsil  fallut  abandonner  les  trois 
provinces  hollandaifes  ,  avec  autant  de 
promtitude  qu'on  les  avait  conquifcs, 
ce  ne  fut  pas  lans  les  avoir  rançonnées  : 
l'intendant  robert  tira  de  la  feule  provin- 
ce d'utrecht  en  un  an  feize-cent-ioixante 
&  huit  -  mille  florins,  on  était  fî  prefle 
d'évacuer  le  pais  qu'on  avait  pris  avec 
tant  de  rapidité  ,  que  vingt -huit*- mille 
prifonniers  hollandais  furent  rendus  pour 
un  écu  par  foldat.  l'arc  de  triomphe  de 
la  porte  faint-denîs ,  &  les  autres  monu- 
mens  de  la  ccmquête  étaient  à  peine  ache- 
vés ,  que  k  conquête  était  déjà  abandon^* 
née.  les  hollandais  ^  dans  le  cours  de  cet- 
te invafion ,  eurent  la  gloire  de  difptuèr 
l'empire  de  la  mèr ,  &  l'adredè  de  tranf- 
porter  fur  terre  le  théâtre  de  laf  guerre 
hors  de  leurs  païs.  louis  xiv  pafla  dans 
l'eiurope  pour  avoir  joui ,  avec  trop  de 
précipitation  &  trop  de  fierté  ,  de  l'éclat 
d'un  triomphe  paflagcr.   le  fruit  de  cette 

entre- 
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«nrrêprUe  (ut  d'avoir  une  guêtre  fânglan- 
ce  à  {bûcenir  contre  l'ej^agnef  l'empire 
&  la  hollande  réuniçs  ,  d'are  abandcômé 
de  l'ahgleterre  ^  &  enfin  de  munfter ,  de 
Cologne  même ,  &  de  lai(&r  dans  les  païs 
qu'il  avait  envahis  &  quittés ,  plus  de 
haine  que  d'admiration  pour  lui. 

Le  roi  tint  (èul  contre  tous  les  ennemis 
qu'il  s'était  (àits^  ta  prévoiance  de  foa 
gouvernement  &  la  force  de  Ton  état  » 
parurent  bien  davantage  encor  >  lorfqu'il 
fallut  fè  défendre  contre  tant  de  puiiian« 
ces  liguées  &  contre  de  grands  géné- 
VAux  y  que  quand  il  avait  pris  jen  voia* 
géant  la  flandre  firançaife,  la  franche* 
comté  &  la  moitié  de  la  hollande ,  fur  des 
ennemis  fans  défcnfe. 

On  vit  furtout  quel  avantage  un  roi 
abfolu ,  dont  les  fin^ces  font  bien  admi^ 
ûftrées  ,  a  ^  les  autres  rois  j  il  fouxtiit 
àt  la  fois  une  armée  d'environ  vingt-trois- 
mille  hommes  à  turenne  contre  les  impé- 
n^ux,  ime  de  .quarante*  nulle  à  condé 
contre  le  prince  d'orange  :  un  corps  de 
troupes  était  fur  là  frontière  du  rouf- 
âllon  :  une  flotte  chargée  de  foldats  alla 
porter  la  guerre  aux  efpagnols  jufqués 
dansmeflîne  :  loi  -même  marcha  pour 
fc  rendre  maître  une  fécondé  fois  de  la 
franche-comté,  il  fe  défendait ,  &  il  at* 
Uqoak  pa(*tOttC  en  mème-tems. 

I  5  Da- 
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D^abprd,  dans  fon  entreprifé  fiir  la  fran- 
■che^omcé  >  la  fupériorité  de  fon  gouver- 
nement parut  toute  entière  il  s'agifl^ 
de  mettre  dans  foa  parti  y  ou  du  moins 
d'endormir  les  fuiflès ,  nation  aufli  redpu- 
tatlc  que;  pauvre  ,  toujours  armée ,  tou- 
jours jaloufe  à  l'excès  de  fa  liberté,  in- 
vincible fur  fes  frontiéies  ,  murmurant 
déjà  &  s'cffarouchant  de  voir  louis  xii^ 
une  féconde  fois  dans  leur  voifînage.. 
tempereur  &  f  efp^ne  folUcitaient  les 
treize  cantons  y  de  permettre  au  moins  ua 
paflàge  libre  à  leurs  tiïoupes,  pour  fe- 
courir  la  ficanche-comté  y.  demeurée  fans 
défenfe  par  la  négligence  dû  miniftére  ef^ 
pagnol.  le  roi  de  fon  côté,  preflàit  les 
îuiflcs  de  refiifer  ce  paflàge  ;  mais  Tem- 
pir-e  &  Tefpagne  ne  prodiguaient  que 
des  raifons  &  des  pnéres.  k^  roi- ,  avec  un- 
laiUijon  d'argent  comptant  &  une  alTuran- 
ce  de  fix-  c^nt- mille  livres  ,  détermina, 
les  fuiflès  à  ce  qu'il  voulut,  le  paflàge  fat 
fefùfé.  buis^,  accompagné  dfe  ton  frcre  & 
«lu  fils  du  grand  condé  >  affiégea  befan^ 
çon.  il  aimait  la  guerre  de  fiéges ,  &.l'en- 
tendaic  bien  y  il  kiflàtt  à  condé  &  à  tu- 
rinnc  celle  de  campagne,  d'ailleurs  il  ji'at- 
fiégea  jamais  une  ^ille  >  iàns  être  mo- 
ralement jfur  de  la  prçndnc.  louvois  iài- 
feit  fi  bien  les  préparatifs  j  les  troupes  ©• 
uienc  fi  bien  fournies  \  vaubân  >  qui  cob- 

doi* 
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dui(k  prefque  tous  les  Héges  »  était  un  fi 
grand   maître  dans  l'art  de  prendre  les 
villes  >  que  la  gloire  du  roi  était  en  (ûre* 
c4«  vauban  dirigea  les  attaques  de  befan-* 
çon  :  elle  fut  prife  en  neuf  jours  ;  &  ^u   i  f . 
bouc  de    fix  fèmaines ,  toute  la  firanchô-  "^ 
comté  fut  foumiiè  au  roi*  elle  cft  reftéc  *^^^' 
à  la  France  ;  &  (èmble  y  être  pour  jamais 
annexée  :  monument  de  la  taibleflè  du 
mlniftérê  aûtrichien-efpagnol ,  &  de  la 
force  de  celui  de  louis  xiv. 
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CHAPXtUE    ONZI£*ME. 

Belle  csmpagne ,  o*  mort  du  mH' 
rêchal  de  turenne. 


y 


^"S^'^T^  Andis  que  le  roi  prenait  rapî- 
??  T^  '^  dément  la  firanchc-comté ,  avec 
^  ^  ^^^^^  fecilicé  &  cet  éclat  atta- 
^^•-K«  cbé  ençor  à  fa  îleftinéeî  turen- 
ne ,  qui  ne  feifaic  que  défendre  les  fron- 
tières du  côté  du  rhin ,  déploiait  ce  que 
Part  de  la  guerre'  a  de  plus  grand  &  de 
plus  confommé,  l'eftime  des  hommes  fe 
mefure  par  les  difficultés  furmontées  j  & 
c*eft  ce  qui  a  donné  une  fi  grande  répu- 
tation à  cette  campagne  de  turenne. 
juin  D'abord  il  fait  une  marche  longue  & 
x<^74-  vive,  p^flè  le  rhin  à phiiipsbourg ,  mar- 
che toute  la  nuit  à  fintzheim  >  force  cet- 
te ville  ^  &  en  même-tems  il  attaque  ^ 
met  en  fuite  caprara  général  de  l'empe- 
reur >  &  le  vieux  duc  de  lorraine  charles 

lY. 


IV ,  ce  prince  qui  pa(ïa  toute  fa  vie  à 
perdre  Tes  états  &  à  lever  des  troupes  1 
Se  qui  venait  de  réunir  fa  petite  ajrmée 
avec  une  partie  de  celle  de  l'empereur, 
turenne  ,  après  l'avoir  battu  ^  le  pourfuit  juillet 
&  bat  encor  fa  cavalerie  à  ladimbourg  ;    ï^74» 
de4à ,  il  court  à  un  autre  général  des  im* 
périaux  le  prince  de  bournonville ,  qui 
n'attendait  que  de  nouvelles  troupes  pour 
s'ouvrir  le  cnemîn  de  l'alface;  il  prévient 
la  jonâion  de  ces  troupes  y  l'attaque  &  o^oU 
lui  fait  quitter  le  champ  de  bataille.  ^^74^ 

L'empire  raflcmble  contre  lui  toutes 
fes  force»;  (bixance  &  dix-mille  allemans, 
font  dans  l'alface  :  brifac  de  philipsbourg 
étaient  bloqués  par  eux.  turenne  n'avait 
plus   que  vingt  -  mille  hommes  effeétife 
tout  au  plus.  Te  prince  de  condé  lui  en- , 
voia  de  flandre  quelque  fecours  de  cava- 
lerie ;  alors   il   travcrfe  des  montagnes  ;' 
pleines  de  neige ,  par  tanne  &  par  ped-  déc. 
fort;  il  fe  trouve  tout  d'un  coup  dans  ^^74» 
la  haute  alface  >  au  -milieu  des  quartiers 
des  ennemis ,   qui  le  croiaient  en  repos 
en  lorraine,  &  qui  penfaient  que  lacam- . 
pagne  était  finie,  il  bat  à  mulhaufen  les  ' 
quartiers  qui  réfiftent  ;  il  en  fait  deux  ' 
pvifonniers.  il  marche  à  colmar ,  où  l'é-  ' 
lefteiir  de  brandebourg ,  qu'on  appelle  * 
le  grand  ék€t:eur  >  ^oiS  général  des  ar- i 

»ces ,. 
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mées  de  l'empire ,  avait  fon  quartier,  ik 
arrive  dans  le  tems  que  ces  priiuies  &c 
les  autres  généraux  (ê  mettaient  à  table  i 
ils  n'eurent  que  le  tems  de  s'échaper  \  la 
campagne  était  couverre  de  faiards. 

Turenne  ,  ctoiant  n'avoir  rien  (ait  tant 
qu'il  reftait  quelque  chofe  à  faire ,  attend 
%.  janv.  encôr  auprès  de  turckheim  une  partie  de 
1^75*  l'infanterie  ennemie,  l'avantage  du  pofle 
qu'il  avait  choifî ,  rendm  fa  vi Aoirc  fiirc  i 
il  défait  cette  infanterie,  enfin  ime  armée 
de  foixante  &  dix-mille  hommes  fe  orou* 
ve  vaincue  &  difperfêeprefquefans  grand 
combat,  l'alface  refte  au  roi ,  &  les  gé* 
néraux  de  l'î^n^rç  font  obligés  de  repaf- 
fer  le  rhin. 

Toutes  ces  aâions  confécutives  ,  con- 
duites avec  tant  d'art ,  fi  patiemment  di- 
gérées ,  exécutées  avec  tant  de  promtî- 
tudç ,  furent  également  admirées  des  fran- 
çais &  des  ennemis,  la  gloke  de  turenne 
icçut  un  nouvel  accroiflèment  »  quand 
on  {^i^  que  tout  ce  qull  avait  fait  dan»' 
cette  campagne ,  H  t'avait  fait  malgré  la*' 
cour>  &  malgré- les  ordres  réitérés., de j 
.  louvois,  domiés  au^nom  du  roi.  réfiftèr  à 
louvois  tout^pukTant ,  &  fe  charger  de- 
Wvépeinent ,  malgré  les  cris^de  la  cour,, 
les  ordres  du  maîâre  &  la  haine  du  minif- 
tre  ,  nthxi  pas  la  moindre  marque  do^ 
Cdurâge  de  turenne ,  ni  le  moindre  ex- 
ploit oe  la  campagne».  Il 
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Il  feùt  avoucr>  que  ceux  qui  ont  plus 
d'humanité  que  d'eftimc  pour  les  exploits 
de  guerre,  gémirent  de  cette  campagne 
fi  glorieufe.  elle-  fut  célèbre  par  les  mal- 
heurs deé  peuples  ,  autant  que  par  les 
expéditions  de  turenne.  après  la  bataille 
de  fintzheim  ,  il  mit  à  feu  &  à  fàng  le 
palatinat ,  païs  uni  &  fertile ,  couvert  de 
villes  &  de  bourgs  opulens.  Wleéteur 
palatin  vit  du  haut  de  fon  château  de 
manheim  ,  deux  villes  &  vingt-cinq  vil- 
lages enflammés,  ce  prince  défefpéré  dé- 
fia turenne  à  un  combat  fingulier ,  par 
une  lettre  pleine  de  reproches,  turenne , 
aiant  envoie  la  lettre  au  roi  qui  lui  dé- 
fendit d'accepter  le  cartel ,  ne  répondit 
aux  plaintes  &  aii  défi  de  l*élcûeur,  que 
par  un  compliment  vague  &  qui  ne  figni- 
fiait  rien,  c'était  aRèz  le  ftife  &  l'ulagc 
de  turenî>e,  de  s'exprimer  toujours  avec 
modération  &  ambiguité. 

Il  brûla ,  avec  le  même  fang-fix)id ,  X^^ 

fours  &  une  partie   des  campagnes  de 

l^alface,  pour  empêcher  les  ennemis  de' 

fobfifter.  il  permit  enfuite  à  fa  cavalerie' 

de  ravager  fa  lorraine,  on  y  fit  tant  de* 

défordre ,  cjue  l'intendant,  qui  de  fon  cô-. 

tédélblait  la  lorraine  avec  la  plume  ,  lui 

écrivit  &  lui  parla  foùvent ,  pour  arrêter 

Vxîs  excès,  il  répondait  firoidemcnt  j  jt  le 

fir^  dire  k  l^ordre.  il  aimait  mieux  être 

appel- 


as 
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s^pdlé  le  père  des  foldacs  qui  lui  .écatenc 
confiés»  qae  des  peuples  qui»  félon  les  loix 
de  la  guerret  »  font  toujours  facrifiés* 
tout  \t  mal  qu'il  faifaic ,  paràiflàic  nécef- 
(aire  s  fa  gloire  couvrait  tout  \  ^  d'aiU 
leurs ,  les  foixante  éc  dix  mille  allemans 
qu'il  empêcha  de  pénétrer  en  france  ,  y 
auraient  hiit  beaucoup  plus  de  mal  »  qu'il 
n'en  fit  à  l'alTace  »  à  la  lorraine  &  au  pa- 
latinat. 

Le  prince  de  cqndé ,  de  Ton  côté ,  donr 
naît  en  flandre  une  bataille  beaucoup 
plus  fanglante  que  toutes  ces  adions  da 
vicomte  de  turenne  »  mais  moins  heureu- 
fe  &  moins  décifive ,  foit  que  les  circonC. 
tances  des  lieux  lui  fliflènt  moins  favo- 
rables ,  foit  qu'il  eût  pris  des  mefures 
moins  jufles ,  foit  plutôt  qu'il  eut  des 
généraux  plus  habiles  &  de  meilleures^ 
troupes  à  combattre,  cette  bataille  Rit  cel- 
le de  fénef.  le  marquis  de  feuquiéres  veut 
qu^on  ne  lui  donne  que  le  nom  de  combat, 
parce  que  l'aâion  ne  fe  paflà  pas,  encre 
deux  armées  rangées  ,  &  que  tous  ks 
corps  n'agirent  point  :  mais  il  par^ , 
qu'on  s'accorde  à  nommer  batsille  ccnc 
journée  fi  vive  &  fi  meurtrière,  le  choc . 
de  trois  nulle  hommes  rangés  »  dont  tous 
ks  petits  corps  agiraient  ^  ne  ferait  qu'on 
combat,  c'eft  toujours  l'impcrunce  q^i. 
décide  du  nom« 

■  *  • 

Le 


Le  prince  de  conde  avait  à  tenir  la 
campagne  avec  environ  quarante-cinq- 
miUe^himes  contre  le  prince  d'orange  » 
qui  .en  avait  foîxante-mille.    il  attendit 
que  l'armée  ennemie  pa(!à  un  défilé  à 
fenef  près  de  mons.  il  attaqua  une  partie 
de  l'arriëre-garde  compofée  d'efpagnols ,  n.  août 
Se  y  eut  un  grand  avantage,    on  blâma  1^74. 
le  prince  d'orange  de  n'avoir  pas  pris  af* 
fez  de  précaution  dans  le  paÂàge  du  dét 
au 'y  mais  on  admira  la  maniera  dont  il 
rétablit  le  défordre,  &  on  n'approuva  pas 
que  condé  voulût  enfuite  recommencet 
le  combar ,  contre  des  ennemis  trop  bien 
retranchés,    on  fe  battit  à  trois  reprifès, 
les  deux  généraux  y  dans  ce  mélange  de 
fautes   &  de   grandes  aftions  >  finale*» 
rent  également  leur  préfence  d*e{prit  & 
leur  courage,  de  tous  les  combats  que 
donna  le  grand  condé ,  ce  fat  celui  ou  il 
prodigua  le  plus  fa  vie  &  celle  de  fes  fol- 
dats.  il  eut  trois  chevaux  tués  Tons  lui^ 
il  voulait ,  après  trois  attaques  meurtrie* 
res ,  en  hazardèr  encor  une  quatrième,  il 
parut  y  dit  un  officier  qui  y  était ,  qu'il 
n'y  avait  plus  que  le  prince  de  condé  qui 
eût  envie  de  fe  battre,  cç  que  cette  aâion 
eut  de  plus  fingulier  ,  c*eft  que  les  trou- 
pes de  part  &  d'autre ,  après  les  mêlées 
les  plus  fanglantes  &  les  plus  acharnée^ 

prirent  U  faite  le  foir ,  pat  une  terreur 

-    pani- 
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ï)amque.  le  lendemain  les  deux  armées- 
le  retirèrent  chacune  de  fbn  côté,  aucu- 
ne n'aiant  ni  le  champ  de  bataille  ,  ni  la 
vidoîre ,  toutes  deux  plustôt  également 
affaiblies  &  vaincues,    il  y  eut  près  de 
fcpt  -  mille  morts  &  cinq  -  mille  prifbn- 
niers  du  côté  des  français  j  les  ehnemi» 
firent  une  perte  égale,  tant  de  fang  inu- 
élément  répandu ,  empêcha  l'une  &  l'au- 
tre armée  de  rien  entreprendre  de  con- 
iîdérable.  il  importe   tant  de  donner  de 
la  réputation  à  fes  armes ,  que  le  grince- 
d'orange ,  pour  faire  croire  qu'il  avait  eu 
la  vîétoire  ,  afiiégea  oudenarde  ;  mais  le 
prince  de  condé  prouya  qu'il  n'avait  pas 
perdu  la  bataille  ,  en  faifant  auflitôt  le- 
ver le  fiége  ,  &  en  pourfuivant  le  prince 
d'orange. 

On  obfèrva  également  en  ftance  & 
chez  tes  alliés ,  la  vaine  cérémonie  de 
rendre  grâces  à  dieu  d'une  tiftoire  qu'on 
ji' avait  point  remportée  :  u{age  établi  pour 
encourager  les  peuples  ,  qu'il  faut  tou- 
jours tromper, 

Turenne  en  allemagne ,  avec  une  petite 
armée ,  continua  des  progrès  qui  étaient 
k  fruit  de  Ton  génie*  le  coniëil  de  vien* 
ne,  n'ofant  plus  confier  ia.^fi:^une  de  l'em- 
pire à  des  princes  qui  t^avaient  mal  dé- 
fendu ,  remit  à  la  tête  de  Tes  armées  le 
général  moncécuculi  f  -  celui    qui  avait 

vaincu 


vaincu  les  turcs  à  la  journée  de  faint- 
gothard ,  &  qui  malgré  mrenne  &  con- 
dc ,  avait  joint  le  prince  d'orange ,  & 
avait  arrêté  la  fortune  de  louis  xiv,  après 
la  conquête  de  trois  provinces  de  hol- 
lande. . 

On  a  remarqué  que  les  plus  grands  gé- 
néraux de  l'empire  ont  ioùvent  été  ti- 
rés d'italie.  ce  pais ,  dans  fa  décadence 
&  dans  fon  efclavage ,   porte  encor  des 
hommes  ,  qui  font  fouvenir  de  ce  qu^il 
était  autrefois,  jnontécuculi  était  feul  di- 
gne d'être  oppofé  à  turenne.   tous  deux 
avaient  réduit  la  guerre  en  art,  ils  parti- 
rent quatre  mois  à  fe  fuivre ,  à  s'obfer- 
ver  dans  des  marches  &  dans  des  cam- 
pemens,  plus  eftimésque  des  vidoirespar 
les  officiers  allemans  &  français.    Tun  & 
l'autre  jugeait  de  ce  que  fon  adverfairc 
allait  tenter ,  par  les  démarches  que  lui-'     ' 
même  eût  voulu  faire  à  (à  place ,  &  il  né 
fè  trompèrent  jamais,  ils  oppofaient  l'un 
JL  l'autre  la  patience,  la  rùfe  &  l'adivité  j 
enfin   ils    étaient   prêt  d'en   venir  aux 
mains ,  &  de  commettre  leur  réputation     17. 
au  fort  d'une  bataille  auprès  du  village  juill«^ 
defaltzbach,  lorfque  turenne ,  en  allant  *^^^* 
choifir  une  place  pour  dreflcr  une  batte-  - 
rie ,  fut  tué  d'un  coup  de  canon,  il  n'y 
a  perfonne  qui  ne  facbe  les  circonftances 
dç  cet;te  mort>  mais  on  ne  peut  (e  dé- 
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fendte  d'en  retracer  les  principales  ^  par 
le  même  efprit  qui  fait  qu'on  en  parle 
encor  tous  les  jours,  il,  femble  qu'on  ne 
puidè  trop  redire^  que  le  même  boalet 
qui  le  tua  »  aiant  emporté  le  bras  de  faim-* 
hilaire  lieutenant-général  de  l'artillerie  ^ 
fon  fils  fe  jettant  en  larmes  auprès   de 
lui.  ce  ifcjl  vas  moi  »  lui  dit  faint-hilaire  ^ 
c^ejl  ce  grand  homme  qu'il  faut  fleuri  :  pa- 
roles comparables  à  tout  ce  que  Thiftoire 
a  confacré  de  plus  héroïque  5  &  le  plus 
digne  éloge  de  turenne.  il  eft  très  rare , 
que  fous  un  gouvernement  despotique , 
où  les  hommes  ne  font  occupés  que  de 
leur  intérêt  particulier ,  ceux  qui  ont  fer- 
yi  la  patrie  meurent  regrettés  du  public, 
cependant  turenne  fut  pleuré  des  ibldats 
&  des  peuples,  louvois  fut  le  feul  >  qui 
iè  réjouit  de  (à  mort,  on  fait  les  honneurs 
que  le  Toi  fit  rendre  à  fa  mémoire  ^  Se 
qu'il  fut  enterré  à  faint-denis  comme  le 
cmmétaUe  du  guefclin  y  au  defliis  duquel 
la  voix  publique  l'élève ,  autant  que  le  fié* 
de  de  turenne  eft  fupérieur  au  ilécle  du 
cpnnétable. 

Tureiine  n'avait. pas  eu  toujours  des 
fuccès  heureux  à  la  guerre  ;  il  avait  été 
battu  à  mariendal  >  à  rétd  »  à  cambnû; 
auffi  difait-il  ^  qu'il  avait  fait  des  fautes  » 
^  il  était  aflêz  grand  homme  pour  l'avoué 
oc  Une  fit  Jamais  de  conqueces  éclatan- 
tes. 


tes  >-  &  ne  donna  point  de  ces  grandes^ 
batailles  rangées ,  dont  la  décifion  rend 
une   nation   maîtreflè  de   l'autre  ;  mais 
aianc  toujours  réparé  Tes  défaites  »  &  fait 
beaucoup  avec  peu  y  il  pa{&  pour  le  plus 
habile  capitaine  de  l'europe,  ^  dans  un 
tems  où  Part  de  la  guerre  était  plus  ap-- 
prc^ndi   que    jamais,  de  même»  quoi- 
qu'on lui  eût  reproché  fa  défeâîon  dans 
fes  guerres  de  la  fronde  5  quoiqn'à  l'âge 
de  prés  de  fôixante-ans  >  l'amour  lui  eût 
fait  révéler  le  fecret  de  l'état  j  quoiqu'il 
eut  exercé  dam  le  palatinat  des  cruautés 
qui  ne  femblaient  pas  néceflàires  5  il  eut 
toujours  le  bonheur  de  garder  la  réputa- 
tion d'un  homme  de  bien ,  fage  &  modé- 
ré ,  parce  que  fes  vertus  &  fes  grands 
catens  ,  qui  n'étaient  qu'à  lui  ^  devaient 
faire  oublier  des  faiblcflès  &  des  fautes, 
qui  lui  étaient  communes  avec  tant  d'au- 
tres hommes,  j£  on  pouvait  le  comparer 
à  quelqu'un ,  on  ofcrait  dire ,  que  de  tous 
les  généraux  des  fjécles  paffés  ,  gonzal ve 
de  cordouë  fumommé  le  grand  capitai- 
ne,  eft  celui  auquel  il  reflèmblait  davan- 
tage. 

Né  calvinifte ,  il  s'était  fait  cadiolique 
l'an  166S  ,  fans  qu'on  eut  pu  jamais  fà- 
voir  le  motif  de  {on  changement  5  car  au 
rapport  de  ceux  qui  l'ont  connu  ,  il  avait 
beaucoup  d'obfcurités  dans  fà  condmte  y 

com- 
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comme  dans  fes  difcours.  tout  cei^i^'oii 
favait ,  c*eft  que  lorfqu'il  quitta  {a  ré- 
gion ,  il  avait  encore.dcs  maîtreflès  >.  & 
qu'il  n'était  pas  allurément  fans  ambition, 
pour  peu  qu'on  ait  de  connai({ànce   des 
hommes ,  on  fait  bien  que  c'eft  rarement 
par^  conviAion^  d'efprit ,  que  l'on  quitte 
à  cinquante  ans  une  religion  pour  une 
autre,   le  roi ,  en  le  faifant  maréchal  gé- 
néral 3  lui  avait  dit  :  ;>  voudrois  que  vous 
mobligcajfuz*  k  faire  quelque  chofe  de  flus 
four  vous,  ces  paroles  font  capables  d'opé- 
rer une  abjuration,  il  eft  vrai-femblaUe 
que  celui  qui  avait  voulu  commander  les 
maréchaux ,  aurait  voulu  être  connétable. 
.  Ce  qui  arriva  en  alface  immédiatement 
après  la  mort  de  turenne ,  rendit  fa  per- 
te encor  plus  fenfiUe,  montécuculi ,  rete- 
nu par  l'habileté  du  général  français  trois 
mois  entiers  au  de-là  du  rhin ,  paflà  ce 
fleuve  dès  qu'il  fut  qu'il  n'avait  plus  tu- 
renne  à  craindre,  il  tomba  fur  une  partie 
de  l'armée  »  qui  demeurait  éperdue  entre 
les  mains  de  lorges/&  de  vaubaiS-dewc 
lieutenans  généraux  défunis  &  incertsdns. 
cette  armée  fe  défendant  avec  courage  y 
ae  put  empêcher  les  impériaux  de  p&é- 
trer  dans  l'alface ,  dont  turenne  les  avait 
tenus  écanés.   elle  avait  non  feulement 
befoin  d'un  chef  pour  la  conduire ,  mais 
pour  réparer  la  défaite  récente  du  maré- 
chal 


ckàl  de  créqui,  homme  d'un  courage  en«< 
ti^qprenânc  »  capable  des  aâions  les  plus^ 
^Ûes  &  les  plus  téméraires ,  dangereux 
à  (a  patrie  autant  qu'aux  ennemis,  il  ve-    ri 
nait  d'être  vaincu  par  fa  faute  à  confar-  ^^"f 
bruck.  un  cçrps  de  vingt-mille  altemans  ,  ^^^  ^' 
qui  ailiégeait  trêve  >  tailla  en  pièces  &  mie 
en  fuite  la  petite  armée  de  créqui.    il 
échape  à  peine  lui  quatrième,  il  court ,  à 
travers  de  nouveaux  périls ,  fe  jetter  dans 
trêves  ^  qu'il  aurait  dû  {ècourir  avec  pru- 
dence >  &  qu'il  défendit  avec  courage,  il 
voulait  s'enfèvelir  fous  les  ruines  de  la 
place  \  la  broche  était  praticable  :  il  s't)bf* 
tine  à  tenir  encore,  la  garnifon  murmure. 
le  capitaine  bois-jourdan ,  à  la  tête  des 
(Hditieux  »  va  capituler  fur  la  brèche,  on 
n*a  point  vu  commettre  une  lâcheté  avec 
tant  d'audace,  il  menace  le  maréchal  de 
le  tuer ,  s'il  né  figne.    créqui  fe  retire  , 
avec  quelques  omcters  fidèles,  d^uis  une 
églife  \  &  il  aima  mieux  être  pris  à  dis- 
crétion y  que  de  capituler. 

Pour  remplacer  les  hommes  que  la 
(rance  avait  perdus  dans  tant  de  fîéges  Se 
de  combats ,  louis  xiv  fut  confeillé  de  ne  -  ^ 
fe  point  tenir  aux  recrues  de  milices  com- 
me à  l'ordinaire ,  mais  de  faire  marcher 
le  ban  &  l'arriére-ban. 

Par  une  ancienne  coutume ,  aujourd'- 
hui hors  d'ufaee  ,  les  pôflèllcurs  des  fiefs^<7^7,^'^ 
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étaient  dans  Tobligation  d'aller  à  Itfuts' 
dépens  à  la  gurâré  pour  le  fervice  de  Icuif 
fôgneur  fuzerain  ,  &  de  reftèr  annés  un 
certain  npmbre  de  jours,  ce  fervice  com« 
pofait  la  plus  grande  partie  des  loix  de 
nos  nations  barlbares.  tout  eft  changé  au- 
jourd'hui  en  europe  ;  il  n'y  a  auccui  état 
qui  ne  lève  des  foldats ,  qu'on  retient 
toujours  fous  le  drapeau  »  &  qui  forment 
des  corps  difciplinés. 

Lquis  XIII  convoqua  une  (bis  la  no<» 
blefe  de  fon  rdiâume.  louis  xiv  fuivît 
alors  cet  exemple,  le  corps  de  la  no-« 
bleflê  marcha  fous  les  ordres  du  marquis 
depuis  maréchal  de  rochefon  >  fur  les 
frontières  de  Sandre ,  &  après  fur  celles 
d'allemagne  5  mais  ce  corps  ne  fut  ni  con-^ 
iidérable  ni  utile,  ^&  ne  pouvait  l'être, 
tes  gentils-hommes  ,  aimant  la  guerre  6c 
capables  de  bien  fervir ,  étaient  officiers 
d^  les  troupes  \  ceux  que  l'âge  ou  le 
mécontentement  tenaient  renfermés ,  ne 
fortirent  point  de  chez  eux  ;  \t%  autres 
qui  s'occupaient  à  cultiver  leurs  hérita-, 
gcs ,  vinrent  avec  répugnance  au  nombre 
d'environ  quatre  -  mille,  rien  ne  reflèm- 
blait  moins  à  une  troupe  guerrière,  tous 
montés  &  armés  inégakment ,  fans  ex- 
périence &  fans  exercice ,  rie  pouvant 
ni  ne  voulant  tin  fervice  taulier ,  ils  ne 
caufèrent  que  de.  l'embarras  >  &  on  fut 
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digouté  d'eux  pour  jamais,  ce  fût  U 
derni^c  [race  dans  nos  armées  réglées , 
qi|*on  aie  vue  de  l'ancienne  chevalerie, - 
aai  ^impofaic  autrefois  ces  armées  ,  Sc 
qui  avec  le  courage  naturel  i  la  nation, 
ne  fie  jamais  bien  la  guerre. 

Torenne  mort,  créqui  battu  &  prî- 
fonnier ,  trêves  prilè  >  moniécuctiU  ht- 
Tant  contribuer  l'alface,  le  roi  crut  que- 
le  prince  de  condé  pou.vaic  feul  ranimer 
la  confiance  des  troupes  «  que  découra-  ' 
^air  la  mort  de  turcnne.  condé  laifla 
.e  maréchal  de  luxembourg  fbùteiiîr  en 
flandre  la  fortune  de  la  ftance ,  &  alla 
arrêter  les  progrès  de  montécuculi.  au- 
tant il  venait  de  montrer  d'impétuofité  ' 
3t  féncf ,  autant  il  eut  alors  dt  patiente,  > 
fim  génie,  qui  fe  pliait  atout,  déploia  le 
mime  an  que  tutennc,  deux  feuls  cam-~ 
pemens  arrêtèrent  les  progrès  de  l'ar-' 
mée  allemande  ,  &  firent  lever  à  monté- 
cuculi les  lièges  d'haguenau  &  de  Taver- 
ne, après  cette  campagne,  moins  écla- 
tante qoe  celle  de  feiief&  plus  cftimèc, 
ce  prince  ctfla  de  paraître  à  la  guerre;  ' 
il  eia  voulu  que  (on  fils  cornmandât  i 
il  offrût  de  lui  fervir  de  confêiU  mais  le" 
Snéraux ,  ni  de  jea- 
i  c'était  même  avec 
'était  fèrvi  de  condé 
de  louvois  contre 
1  K  tu- 
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turenne  avait  contribué,,  autant  que  le  tK>m 
de  condi  >  à  le  metcre  à  la  tête  des  armées* 
Ce  prince  k  retira  à  chantilU  ,  d'où  il 
vinc  très  lacemeni  à  vetfaiUes  voir   ïa 
gloire  éclipréc  >  dans  un  lieu  où  le  cour- 
cifan  ne  conûdére  que  la  &veur.  il  pafla 
le  refte  de  (a  vîe  tourmenté  de  la  gouce  , 
Ce  confolani  de  fes  douleurs  &  de  fâ  re- 
traite ,  dans  la  confervadon  des  hommes 
de  génie  en  tout  genre ,  dont  la  lïrance 
était  alors  remplie,  il  était  digne  de  tes 
qitendre ,  &  n'était  étranger  dans  aucu- 
ne des  fcicnces  ni  des  arts  où  ils  bril- 
laient, il  flit  admiré  encor  dans  Cl  re- 
traite :  mais  enAn  ce  feu  dévorant  f  qui 
eu  avait  fait  dans  fa  jeuneHè  un  héros 
impétueux  &  plein  de  paflîons  ,  aiant 
confi^né  les  forces  de  fon  corps  né  plus 
a^Ie  que  tobufte  >  il  éprouva  la  cadu- 
aié  avant  le  cems  ;  &  ion  efprit  s'aE^i^- 
blil&nC  ave< 
du  grand  c 
i^ées  de  fa  v 
t^uculi  Ce 
reur  ,.en  n 
eondé  ccfla 
&«nce. 


Chapitrb    qouzig'me. 


*I3ef»is  la   mort  de  turertne ,  jujqtt'à 
4apatx  de  nim^ue  en  i6-yZ» 

»  A^si  P*^^*  '*  ^°^  ^^  turcnne  &  la 
^  jA.  ^  teiraite  du  prince  de  condé  , 
969B9&i&  te  roi  n'en  conrinua  pas  la 
guerre  avec  mtnns  d'avantage  ,  conire 
retnpire,  hefpagrte  8t  la  hollande,  il  a- 
Taie  des  officiers  formés  par  ces  deux 
graiids  kommes.  il  àvair  louvoîs ,  qui 
lui  valait  plus_  qu'un  général ,  parce  que 
Ù.  prévoiance  mcttaic  les  généraux  en  é- 
tat  d'cntrcprendie  tout  ce  qu'ils  voulaient. 
les  troupes ,  longtems  viûorieufes,  étaient 
snîmécs  du  même  efprit ,  qu'excitait  en- 
cor  la  préfimce  d'un  roi  toujours  heu- 
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Il  prit  en  perfonne  ,  dans  le  cours  de 
(a)  1^    cette  guerre ,  (a)  condé ,  (b)  bouchain  ,  (c) 
avtU      valenciennes ,  (d)  cambrai,  on  l'accùfa  , 
^^1^*    au  fîégc  de  bouchain  ,  d'avoir  craint  de 
*^^i       combattre  le  prince  d'orange,  qui  vint 
7^7^.    fe  préfenter  devant  lux  avec  cinquarftc- 
(c)  17  mille  hommes  ,  pour  tenter  de  jetter  du 
^^^^     fecours  dans  fa  place,  on  reprocha  auffi 
^\  l    au  prince  d'orange  ^  d'avoir  pu  donner 
avril      bataille  à  louîs  xiv  fit  de  he  ravoir  pas 
^^77*    fait,  car  tel  cft  le  fort  des  rois  ôc  des  gé- 
néraux ,  qu'on  les  blâme  toujours  de  ce 
qu'ils  font  &  de  ce  qu'ils  ne  font  pas  5 
mais  ni  lui  ni  le  prince  d'orange  n'étaient 
blâmables.  Je  prince  ne  donna  poiiic  la 
bataille  quoiqu'il  le  voulût ,  parce  que 
monterey  gouverneur  des  païs-bas,  qui 
était  dans  fon  armée ,  ne  voulut  point 
cxpofeir    fon    gouvernement    au  hazard 
d'un  événement  décifif,  fie  la  gloire  de 
la  campaene  demeura  au  roi ,  pui(qu'il 
fit  ce  qu'il  voulut ,  fie  qu'il  prit  une  viUe 
en  préfencc  de  fon  ennemi. 

A  l'égard  de  valenciennes  ,  elle  fut 
prife  d'aflaut  par  un  de  ces  événemens 
iinguliers  qui  caraâérifent  le  courage  im* 
pétueux  de  la  nation. 

Le  roi  faifait  ce  fiége ,  aiant  avec  lui 

fon  frère  fie  cinq  maréchaux  de  france , 

d'humiéres  ,   fchomberg  ,  la  (èiiillade  , 

.  luxembourg  fie  de  lorges»  les  maréchaux 

com- 
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conhnandaient  chacun  leur  jour ,  l'un 
après  l'autre,  vaubaa  dirigeait  toutes  Ici 
opérations. 

On  n'avait  pris  encor  aucun  des  dc^hors 
de  la  place,  il  fallait  d'abord  attaquer 
deux  demi-lunes,  derrière  ces  demi-lu- 
nes ,  était  un  grand  ouvrage  couronné  > 
paliÛadé  &  fraifé,  entouré  d'un  fo(fè 
coupé  de  pluiieurs  traverfes.  dans  cet 
ouvrage  couronné ,  était  encor  un  autre 
ouvrage  ,  entouré  d'un  autre  (b(fè.  il 
allait,  après  s'être  rendu  m^tre  de  tous 
ces  retranchemens  ,  franchir  un  bras  de 
t'efcaut.  ce  bras  franchi ,  on  trouvait  en- 
cor un  autre  ouvrage  ,  qu'on  nomme 
pâté,  derrière  ce  pâté ,  coulait  le  grand 
cours  de  l'efcaut,  profond  &  rapide,  qui 
fert  defoflë  à  la  muraille,  enfin  la  mu- 
ïaille  était  foûtenuë  par  de  larges  rem- 
parts, tous  ces  ouvrages  étaient  couverts 
de  canons,  une  gamifon  de  trois  mille 
hommes  préparait  une  longue  réfiftance, 

IfC  roi  tînt  confeil  de  guerre ,  pour  at- 
taquer les  ouvrages  du  dehors,  c'était 
hifage ,  que  ces  attaques  fe  fiflènt  tou- 
jours pendant  la  nuit  afin  de  marcher 
aux  ennemis  fans  être  apperçu ,  &  d'é- 
pargner le  fang  du  foldat.  vauban  pro- 
E(a  de  foire  l'attaque  en  pletn  jour,  tous 
maréchaux  de  france  ft  récrièrent 
contre  cette  proportion,  louvoisla  con- 
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daima»  vaubati  tint  ferme  9  avec  la  €<»i^ 
fiance  d'an  i^mme  certain,  de  ce  <^'A 
avance,  «vous  voulez  »  dit-il.^  ménageip 
i4e  r&hg  du  fbldac  :  vous  Pépar^ierez 
«bien  davantage ,  quand  il  combatora  de 
i»jour  >  (ans  confuuon  .&  {ans  tumulte  ^ 
'^iiins  craindre  qu'une  partie  de  nos 
»getis  tire  fur  l'autre  »  comme  il  n'ar-t 
mve  que  tr<^  fouventé  il  ^a^  de  fur-^ 
éprendre  l'ennemi  \  il  s'attend  toujours 
!>aux  attaques  de  nuit  :  nous  le  furpreti-» 
^ons  en  effet ,  lorfqu'il  faudra  qu'épui^ 
»fé  de  fatigues  d'une  veille  »  il  Ibûtien- 
>>ne  les  em>ns  de  nos'troupes  fraîches. 
^ajouteE  à  cette  raijx>n  >  que  s'il  y  a  dans 
»*cctte  armée  des  foldats  de  peu  de 
^courage ,  la  nuic  favorife  leur  timidi- 
»té  I  ctiais  que  pendant  le  |our ,  l'œil 
a>du  maître  infpire  la  vsdeur  &  élève 
»les  hommes  au  deflàs  d'eux-mêmes» 

Le  roi  fe  rendit  aux  raifons  de  vau«^ 
ban  ,  malgré  louvois  &  cinq  maréchaux 
de  france. 

A  neuf  heurçs  d^  matin  ,  les  deux 
compagnies  de  moufquecaires ,  une  ce»^ 
taine  de  grenadiers  ^  un  bataillon  des 
gardes ,  on  du  régiment  de  picardie  » 
montent  de  tout  cotés  fur  ce  grand  ou<« 
vrage  à  couronne,  l'ordre  était  ample- 
ment de  s'y  loger ,  &  c'était  beaucoup* 
mais  quelques  mouÔfqvietaires  noirs  »  aianr 


pénétré  par  un  petit  fèncicr',  jusqu'au 
retranchement  intérieur  qui  était  dans 
cet  ouvrage ,  ils  s'en  rendent  d'abord  les 
mdlttes.  dans  le  même  tems  >  les  mous- 
quetaires gris  y  abordent  par  un  autre 
endroit,  les  bataillons  des  gardes  les  fui- 
vent,  on  më  &  on  pourfuit  Tes  affiégés.  lés 
moufquetaires  baiUènt  le  pont-levis  »  qui 

{'oint  cet  ouvrage  aux  autres,  ils  (uivent 
'ennemi  de  retranchement  en  rctranchc- 
'  ment ,  fur  le  petit  bras  de  l'efcaut  &  fur 
le  grand,  les  gardes  s'avancent  en  foule» 
les  mousquetaires  font  déjà  dans  la  ville  » 
avant  que, le  roi  fâche  que  le  premier  ou- 
vrage «rtaqué  eft  emporté. 

Ce  n'était  pas  encor  ce  qu'il  y  eut  de 
•plus  étrange  dans  cette  adtion.  il  était  vrai- 
ièmblable  que  de  jeunes  moufquetaires  » 
emportés  par  l'ardeur  du  fuccès ,  fe  jette- 
raient aveuglément  fur  les  troupes  &  fur 
les  bourgeois ,  qui  venaient  à  eux  dans  la 
yue  ;  qu'ils  y  périraient ,  ou  que  la  ville 
allait  être  pillée:  mais  ces  jeunes-gens , 
conduits  par  un  cornette  nommé  moiC- 
lac ,  fe  mirent  en  bataille  derrière  des  char- 
rettes ;  &  tandis  que  les  troupes  qui  ve- 
naient ,  fe  foixnaient  fans  précipitation  , 
d'autres  moufquetaires  s'emparaient  des 
maifons  voifines  ,  pour  protéger  par  leur 
feu  ceux  qui  étaient  dans  la  rue  :  on  don- 
nait des  otages  de  part  &  d';autre  :  le  con- 

K  4  feil 


XI  ^  Lêm  XIT: 

feil  de  ville  s'a0emblait  :  on  députait 
vers  le  roi  :  tout  celafe  faifaic ,  fans  qu'il 
.  y  eue  rien  de  pillé  ,  fans  confufion  >  lans 
faire  des  fautes  d'aucune  efpéce.  le  roi  fit 
.  la  garnifbn  prifonnière  de  guerre  ^  &  en- 
tra dans  valenciennes ,  étonné  d'en  être 
le  maître,  la  (ingularité  de  l'aâion  a  en- 
:  g^g^  ^  entrer  dans  ce  détail. 
(*)  ^  .      U  eut  encore  la  gloire  de  prendre  (a) 
^r\  '  8^^4  en  quatre  jours  &  (b)  ypres  en  (ept. 
*    voilà  ce  qu'il  fit  par  lui-même,  fes  fuc- 
W  *-  î   ces  fizrent  encor  plus  grands  par  fes  gé- 
u^s^  !néraux. 

Le  maréchal  duc  de  luxembourg  laiflà 
d'abord ,  à  la  vérité ,  prendre  philipsbourg 
f       ,  à  fa  vue ,  eflaiant  en  vain  de  la  Iççourir 
1676.    ^vec  une  armée  de  cinquante-mille  hom- 
mes, le  général,  qui  prit  philipsbourg  é- 
.  tait  Charles  v  »  nouveau  duc  de  lorraine  » 
héritier  de  fon  oncle  charles  iv ,  &  dé- 
pouillé comme  lui  de  fes  états,  il  avait 
toutes   les  qualités  de  fon  malheureux 
[  oncle ,  fans  en  avoir  les  défauts^  il  com*^ 
manda  longtems  les  armées  de  l'empire 
avec  gloire,  mais  malgré  la  prife  de  phi- 
lipsbourg ,  &  quoiqu'il  fiit  à  la  tête  de 
Côixante-mille  comrattans  ,  il  ne  put  )a- 
.  mais  rentrer  dans  (es  états,  en  vain  il  mit 
,  fur  fe$  étendarts ,  aut  nmc ,  ata  nunquam. 
ou  maintenant ,  ou  jamais,  le  maréchal 
de  créqui  >  racheté  de  fa  prifbn  &  deve- 
nu 


nu  plus  prudent  par  fa  défaite  de  con{kr- 
bruck  9  lui  ferma  toujours  l'entrée  de  la 
lorraine,  il  le  battit  dans  le  petit  combat   7  oA.  ^ 
de  kokersberg  en  alface.  il  le  harcela  &  le  i  ^77* 
fatigua  fans  rdâche.  il  prit  (ribburg  à  fa  14  non 
vue  ;  &  quelque  tems  ^rèi5>  il  battit  en-  ^^77* 
cor   un  détachement  de  fon    armée  à  juillet 
rheinfèld.  il  paflà  la  rivière  de  kinsen  fa  i^7S* 
préfence ,  le  pourfuivit  vers  oflfembourg, 
le  chargea  dans  fa  retraite  ;  &  aiant  im« 
médiatement  après  emporté  le  fort  de 
kehl  l'épée  à  la  main ,  il  alla  brûler  le 
pont  de  Strasbourg ,  par  lequel  cette  vil* 
le ,'  qui  était  libre  encor ,  avait  donné  tanc 
de  fois   paflàge  aux  années  impériales, 
ainfi  le  maréchal  de  créqùi  répara  un  ' 

jour  de  témérité ,  par  une  fuite  de  fuc- 
cès  dûs  à  fa  ptudence ,  &  il  eût  peut-* 
être  acquis  une  réputation  égale  à  celle 
de  turenne  ,  s'il  eût  vécu. 

Le  prince  d'orange  ne  fut  p^is  plus 
heureux  que  le  duc  de  lorraine  :  non  feu- 
lement il  fut  obligé  de  lever  le  fiége  de 
rhaftricht  &  de  chajleroi  5  mais  après  avoir . 
laiflë  tomber  condé  ,  boucham  &  va- 
lenciennes ,  fous  la  puiflànce  de  louis  xiv, 
il  perdit  la  bataille  de  litontcaflcl  contre 
monfieur  ,  en  voulant  fècourîr  faint- 
omèr.  les  maréchaux  de  luxcmbourg  & 
d'humiéres  commandaient  l'armée  fous 
monfieur.  on  jprétend   qu'jane  faute  Ax^ 
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prince  d'orange ,  &  un  mouvtsn;ent  ha- 
bile de  hixemDourc ,  xlécidérent  du  gain 
de  la  bataille,  moaueiir  chargea  avec  |ine 
valeur  &  une  préfencc  d-^^it^  qu'on 
n'accendoic  pas  d'un  pritKe  çffëniioé^  ja* 
mais  AQ  ne  vit  un  piustgrand  ^xc^mple^ 
^t  le  courage  n'eft  point;  inconpaciblç 
avec  la  moUe&*'  ce  prince  ^  K|iiii;  siiabil- 
lait  prefque  cou)ours  en  ieaiiilep  qui  en 
avait  les  inclinations  »  qui  couchait  coef-r 
fé  en  cornette  ,  qui  n^etcait  <lu  rouge  & 
des  mouches  >  agit  en  càj^itaine  &  erï 
ibldat.  le  roi  fon  fré^e  %ûx  ,  dit-on  ^  un 
peu  jaloux  de  i&  gknre^  il  parla  peu  à 

Il      motiiieur  de  fa  viâoîre$  il  n'sdla  pas  n^« 
^"     me  voir  le  champ  de  bjat^ille ,  quoiqu'il 

^^'  ît  trouvât  tout  auf^rès.  quelques  {erviteurs 
de  cRonfieur  y  plus  pënétrans  que  les  aa-^ 
1res  ,  lui  prédirent  alors  ^  qu'il  ne  com-*^ 
manderait  plus  d'armée  >  2c  il$  ne  fe  trom*. 
pérent  pas. 

Tant  de  villes  prîfès  y  tadt  «de^conAbatsI 
S^nés  en  fiandrc^^  en  alleniâeiie  >  n'é«' 
taient  pas  les  Auls  fuccés  de  louis  xiy 
dans  cette  guerre,  le  maréchal  de  navaii- 
les  battait  les  efpagnols  dans  le  bonpour- 
dan  au  piedtles  pirénées.  on  les- attaquait 
juiques -dans  la  ficile.  , 

Laiicik,  depuis  le  tefM<iesr  tyrans  de 
f^racufc)  Toiis  lefquels  au^iopins  ^eile^  â-\ 
vue  icé  comptée  pour  quelque  th^iç.: 

i  dams 


mars 


dans  le  monde  ,  a  toujours  été  fubjuguéc 
par  des  étrangers  \  aflcrvie  fuccelnve- 
ment  au^  romains  ,  aux  vandales ,  aux 
arabes  >  aux  normans  (bus  le  vallèlage 
des  papes  ,  aux  français  >  aux  allemans  »  . 
aux  elpagnols  5  haïflant  prefque  toujours 
ïes  mitres  i  fe  révoltant  contre  eux,  (ans 
ïaîre  de  véritables  efforts  dignes  de  la  li- 
berté ,  &  ctotant  continuellement  des 
féditions  pour  changer  de  chaînes. 

Les  magiftrats  de  meflîne  venaient 
d'allumer  une  guerre  civile  contre  leurs 
gouverneurs ,  &  d'appellcr  la  france  à 
leur  fecours.  une  flote  efpagnole  blo- 
quait leur  port,  ils  étaient  réduits  auç 
extrémités  de  la  ïàmine. 

D'abord  le  chevalier  de  valbelle  vinf 
avec  quelques  Frégates  à  travers  la  flo- 
re e(pagnole.  il  apporta  à  mefline  de^ 
vivres ,  des  armes  &  des  Toldats.  enfuite 
le  duc  de  vivonne  arrive^  avec  fept  vaify 
féaux  de  guerre  de  foixante  pièces  de  ca- 
non  ,  deux  de  quatre-vingt ,  &  plu(îeur$  \^^^* 
brûlots  \  il  bat  la  flote  ennemie,  &  ren-  ^' 
tre  victorieux  dans  meflîne. 

L'efpagne  eft  obligée  d'implorer  ,  pou?       '  ' 
la  défenk  4ç  l^  ficile  ,  les  hollandais  fc^        .  ^ 
anciens  ennemis ,  qu'on  regardait  toà- 
jours  comme  les  maîtres  de  Ta  mèr.  rui* 
ter  vient  à  fon  fecours  du  fondj  dû  zuî- 
4cr{ce,  paflè  le  déçoit,  & pincà  vingt 
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vaiflèaux  efpagnols ,   viagt-trois  grands 
Vaiflèaux  de  guerre. 

Alors  1  es  français ,  qui  joints  avec  les 
S  janv.  anglais ,    n'avaient  pu  battre  les  flotcs  de 
1^7^-    hollande  ,  l'emportèrent  feuls  fur  les  hol- 
landais &  les  eipagnols  réunis,  le  duc  de 
vîvonne  ,  obligé  de  refter  dans  mefïine 
pour  contenir  le  peuple  déjà  mécdntent 
'de  fes  défenfeurs  ,  lailTa  donner  cette  ba- 
taille par  duquêne,  lieutenant-général  des 
armées  navales  :   homme  aum  fingulier 
que  ruiter ,  parvenu  comme  lui  au  com- 
mandement à  force  de  mérite ,  mais  n'aiant 
^  cncor  jamais  commandé  d*armée  navale  , 

fc  plus  fignalé  jufqu'à  ce  moment  dans 
l*art  d'un  armateur ,  que  dans  celui  d'un 
.  jrénéral.  mais  quiconque  a  le  génie  de 
ion  art  &  du  commandement ,  pafle  bien 
Sfîte  &  fans  efFort  du  petit  au  grand,  du- 
îi|uêne  fc  montra  grand  général  de  mèr 
contre  ruiter.  c'était  l'être  que  de  rem- 
porter iur  ce  hollandais  un  (aible  avanta- 
ge, il  livra  encor  une  féconde  bataille 
iiavale  aux  deux   flotes   ennemies  près 
d'agoufte.  ruiter,  bleffè  dans  cette  batail- 
fÊM%     ^^  >  y  ^^rminâ  fa  glorieufe  vie.  c'eft  un  des 
9^7^.    hommes  ,  donc  la  mémoii^  eft  encor 
iians  la  plus  grande  vénération  en  hoU 
1an4c«  il  avait  commencé  par  être  valet 
çnou({è  de  vaiflèau  y  il  n'en  fut  que 
0$  reipe^tabk.  le  nom  des  princes  de 
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naflàu  n'eft  pâs  au  dcflùs  du  Hcn.  le 
confeil  d'efpagnc  lui  donna  le  titre  &  les 
patentes  de  duc;  dignité  étrangère  & 
frivole  pour  un  républicain,  ces  paten- 
ses  ne  vinrent  qu'après  fa  mort,  les  en- 
fans  de  ruiter ,  dignes  de  leur  pérc,  ^rcfufé- 
tent  ce  titre  fi  brigué  dans  nos  monar- 
cbies ,  mais  qui  n'eft  pas  préférable  au 
nom  de  bon  citoien. 

Duquêne ,  le  ruiter  de  la  fraUce ,  atta- 
qua une  troifiéme  fois  les  deux  flotes , 
après  la  mort  du  général  hollandais,  il 
leur  coula  à  fond ,  orûla  &  prit  plufieUrs 
vaiflèaux.  le  maréchal  duc  de  vivônnc 
slvait  le  commandemeut  en  chef  dans 
cette  bataille  ;  mais  ce  n'en  fut  pas 
moins  duquêne  qui  remporta  la  victoire. 
l*europe  était  étonnée  ,  que  la  france  fut 
devenue  en  (1  peu  de  tems  audî  rcdou** 
table  fur  mèr  ,  que  fur  terre,  il  eft  Vrai , 
que  ces  armemens  &  ces  batailles  ga- 
gn  4es ,  ne  fer  virent  qu'à  répandre  l'al- 
larme  dans  tous  les  états,  le  roi  d'angle- 
tcrre ,  aiatu  commencé  la  guerre  pour 
l'intérêt  de  la  france  ,  était  prêt  enfin  de 
fc  liçuèr  avec  le  prince  d'orange ,  qui  ~ 
venait  d'époufer  la  nièce,  de  plus  la 
gloire  acquife  en  (îcile  coûtait  trop  de  %  avril 
tréfors.  enfin  les  français  évacuèrent  1^78. 
mefCne ,  dans  le  tems  qu'on  croiait  qu'ils 
fc  reîidraient  maîtres  de  toute  Hle.  on 
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i>làma  beaucoup  louis  xiy  y  d'avoir  làic 
dans  cette  guerre  des  entreprifes  qu'il 
ne  foûtint  pas ,  &  d'avoir  abandonné 
meflîne ,  ainfî  que  la  hollande  ,  après  des 
victoires  inutiles. 

Cependant  c'était  être  bien  redoutait 
blc  de  n'avoir  d'autre  malheur ,  que  de 
ne  pas  con(erver  toutes  fes  conquêtes, 
il  preflàit  fes  ennemis  d'un  bout  de  l'eu- 
rope  à  l'autre,  la  guerre  de  (icile  lui  avait 
coûté  beaucoup  moins ,  qu'à  l'efpagnc 
épuifëe  &  battue  en  tous  lieux,  il  fusci-r 
tait  encor  de  nouveaux  ennemis  à  14 
maifbn  d'autriche.  il  fomentait  les  trour 
blés  de  hongrie  ^  &  {es  ambaflàdeurs  à  la 

f>orte  ottomane  la  preflàienc  de  porter 
a  guerre  dans  Ijallemagne ,  dût-il  envoièr 
encor ,  par  biehféance  ,  quelque  fecours 
contre  les  turcs ,  appelles  par  (a  politique. 
il  accabUit  feul  tous  Tes  ennemis,  car 
alors  La  fuéde  ,  Ton  unique  alliée ,  ne  ^- 
iait  qu'une  guerre  malheureufe  contre 
l'elefteur  de  brandebourg,  cet  elefteur  , 
père  du  premier  roi  de  pruBè  ,  commen- 
çait à  donner  à  jfbn  païs  ime  '  confidéra^ 
rion  qui  s'eft  bien  augmentée  depuis  :  il 
enlevait  alors  It  poméranie  aux  fuédois»] 
il  eft  remarquable  ^  que  dans  le  cours  de 
cette  guerre  >  il  y  eut  prelque  toujours 
des  conférences  ouvertes  pour  la  paix  \ 
d'ab(»:d  à  Cologne  ^  par  la  médiation  în« 
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utile  de  la  fuéde  ^  enfuice  à  nim^gue,  par 
celle  de  l'ansletecre.  la  médiation  an- 
glaife  fa^  une  cérémonie  prefque  aufl^ 
vaine ,  que  l'avait  été  l'arbitrage  du  p^e 
au  traité  d'aix  la  chapelle,  louis  xiv  fa^ 
en  çjBfet  le  feul  arbitre.  îl  fit  Ces  propo^ 
iidons  le  neuf  d'avril  1678  »  au  milieu  de, 
Ces  conquêtes  >  &  donna  à  Tes  ennemis 
jufqu'^u  dix  de  mai  pour  les  accepter,  il 
accoida  enfuite  mi  délai  de  fix  femaihes 
aux  états-^généraux  ^  qui  le  demandèrent 
avec  (bumidion. 

Son  ambition  ne  fe  tournait  plus  alors; 
du  côté  de  la  hoUande.  cette  république, 
gvait  été  .adèz  heureufè  ou  afièe  adroite  » 
pour  12e  paraître  |^us  qu'auxiliaire  ^  dans; 
une  guerre  entrcpriTe  pour  fa  ruine^^ 
l'empire  &  l'efpagne,  d'abord  auxiliaires »' 
étaient  devenues  les  principales  parties. 

Le  roi  y  dans  \t:^  conditions  qu'il  im-M 
pofa  ^iavociAùtle  commerce  deshollan^. 
diais  5  il  Ipur  Tendait  maftticlit  ,&  remet-», 
t^t  aux  elpagnols  quelques  villes  ,  quiv 
devaient  fervir  de  barrière  aux  provin.. 
ces-unicsj  comme  charleroi ,  coprtrai ,  ou- . 
denarde ,  ath^  gand  >  limbouxg^  mais  il 
ft  réservait  boudi^in  ^  condé ,  ypres^,  va^. 
lenciennes  ^  catpbr,ai  >  maubeuge ,  aire  »: 
faintromèr^  ca(^l,  cKarlemont<,  popériug*  ; 
bailleui  &c* ,  ce  qui  feifait  une  bomie  ^ 
parô^  de  la  flandre.  il  y  ajoutait  lafran*^^ 
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che-comté ,  qu'il  avait  deux  fois  conqt]ife9 
ic  ces  deux  provinces  étaient  un  aflcz 
digne  fruit  de  U  guerre. 

Il  ne  voulait  de  l'empire ,  que  fribçurg 
ou  philipshourg  ,  &  laiflàit  le  choix  à 
l'empereur,  il  rétablifliit  dans  l'évédié 
de  ftrasbourg  &  dans  leurs  terres  ,  les 
deux  frères  ftirftemberg  ,  que  l'empereur 
avait  dépouillés  ,  &  dont  l'un  était  en 
prilon.  lafuéde,  fidelle  àlafrance,  devait 
avoir  par  ce  traité  de  grands  avantages  : 
une  partie  de  la'  poméranie  qu'elle  avait 
perdue ,  devait  être  cédée  par  l'éleûcur 
de  brandebourg  au  roi  de  fuéde.  ' 

Quant  à  la  lorraine ,  il  offrait  de  réta- 
blir le  nouveau  duc  charles  v  \  mais  il 
voulait  rcfter  maître  de  nanci ,  &de  tous 
les  grands  chemins. 

Ces  conditions, furent  fixées  avec  la 
hauteur  d'un  conquérant  j  cependant  elles 
if étaient  pas  fi  outrées ,  qu'elfes  iûflènt 
4éfefpérer  fes  ennemis  ,  &  leç  tibligèr  à 
(t  réunir  contre  lui ,  par  un  detnîâ  ef- 
fort ;  il  parlait  à  Teurope  en  maître  ,  & 
^Tgidàit  en  même  tems  en  politique. 

U  sut  aux  conférences  de  nimégue  fe- 
ilier  la  jaloufie  parmi  les  alliés,  les  hol- 
landais s'empreflercnt  de  figner  ,  malgré 
le  prince  d'orange  qui ,  à  quelque  prix 
que  ce  fut ,  voulait  faire  la  guerre  :  ils 
difaient  / que  les  efpagnols  étaient  trop. 
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iaibîes  pour  les  fecourk,  s'ils  ne  fignaienc 
pas. 

Les  efpagnols ,  voiant  que  les  hollan- 
dais avaient  accepté  la  paix  ,  la  reçurent 
audi ,  difanc  que  l'empire  ne  laifait  pas 
aflèz  d'efforts  pour  la  caufe  commune. 
.  Xnfin  les  allemans  .  abandonnés  de  la 
hollande  &  de  l'efpagne  ,  fignérent  les 
derniers  >  en  laifl&nc  (ribourg  au  roi  ,  Se 
confirmant  les  traités  de  weftphalie. 

Rien  ne  fut  changé  aux  conditions 
prefcrites  par  louis  xiv.  l'europe  reçut 
de  lui  des  loix  &  la  paix,  il  n'y  eut  que 
le  duc  de  lorraine ,  squi  ofa  reftifer  l'ac- 
ceptation d^un  traité  j,  qui  lui  femblait  trop 
odieux,  il  aima  mieux  être  un  prince 
errant  dans  l'empire,  qu'un  fouveraîn 
fans  pouvoir  &  lans  honneur  dans  Tes 
états  'y  il  attendit  fa  fortune  du  tems  & 
de  ion  courage. 

Dans  le  tems  des  conférences  de  ni- 
mégue.  Se  quatre  jours  après  que  les 
plénipotentiaires  de  france  &  de  hollan- 
de avaient  figné  la  paix  ,  le  prince  d'o- 
range fit  voir  combien  louis  xiv  avait 
en  lui  un  ennemi  dangereux,  le  maré- 
chal de  luxembourg ,  qui  bloquait  mons , 
venait  de  recevoir  la  nouvelle  de  la  paix» 
îl  était  tranquilc  dans  le  village  de  ïaino- 
denîs ,  &  dmait  chez  l'intendant  de  l'ar- 
inéc.  le  prince  d'orange ,  avec  toutes  fcs  , 
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troupes  y  fond  fur.  le  quartier  du  mar4« 
chai  ,-le  force ,  &  engage  un  combat  (an- 
glane ,  long  &  opiniâtre ,  dont  il  efpérak 
avec  raifon  une  vîûoîre  fignalée  î  car 
non-feulement  il  attaquait,  ce  qui  eft  un 
avantage  ,  mais  il  attaquait  des  ttoupes 
qui  fe  repofaient  fur  la  fixi  du  traité,  \t 
maréchal  de  luxembourg  eut  beaucoup 
de  peine  à  réfifter  :  &  s'il  y  eut  quelque 
avantage  dans  ce  combat  ;  il  fot  du  côté 
du  prince  d'orange ,  puifque  (on  infante- 
rie demeura  maîtrefïè  du  terrain  ,  où  elle 
avait  combattu. 

Si  les  hommes  ambitieux  comptaient 

Eour  quelque  chofe  le  fang  des  autres 
ommes ,  le  prince  d'orange  n'eût  point 
donné  ce  combat,  il  (avait  certainement  » 
ou  que  la  paix  était  (ignée ,  ou  qu'elle 
l' allait  être  :  il  (avait  ,  que  cette  paix 
était  avantageufe  à  fon  païs  \  cependant 
il  prodiguait  (a  vie  &  c^elte  de  plu(ieurs 
milliers  d'hommes  ,  pour  prémices  d'une 
paix  générale,  qu'il  n'aurait  pu  empê- 
cher ,  même  en  battant  les  français  » 
unt  elle  était  avancée,  cette  a6tiqn ,  plei- 
ne d'inhumanité  maïs  de  grandeur ,  & 
plus  admirée  alors  que  blâmée  ,  ne  pro- 
auiHt  pas  un  nouvel  article  de  paix ,  8c 
coûta  (ans  aucun  fruit  la  vie  à  deux  mil- 
le français  9  Sç  à  ai^tànt  d'ennemis»  oit 
vit  dans  cette  paijt^,  combien  les  évé- 

nemens 
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nemens  contredifènc  les  projets.  la  hol- 
lande ,  contre  qui  feule  la  guerre  avait 
^é  encreprife  &  qui  aurait  dû  être 
idécruice  ^  n'y  perdit  rien  ;  au  contraire 
elle  y  gagna  une  barrière  :  de  toutes  les 
autres  puiflances  ,  qui  Tayaient  garantie 
de  la  deftruâion  y  y  perdirent. 

Le  roi  lut  en  ce  tems  au  comble  de  U 
grsuideur.  viâorieux  depuis  qu'il  régnait» 
a'aiant  affiégé  aucune  place  qu'il  n'eue 
pri(è ,  fupérieur  en  tout  genre  à  Tes  en-* 
Demis  réunis  >  la  terreur  de  l'europe  pen-f 
dant  iix  années  de  fuite  ,  enfin  fon  arbi- 
ttc  Se  fon  pacificateur,  ajoutant  à  fc$ 
états  la  franche-comté  y  dunkevque ,  ôc  1^ 
«Doitié  de  la  âandre  ^  8c  ce  qu'il  devait 
icompter'  pour  le  plus  grand  de  fes  avan- 
,uges ,  roi  d'une  nation  alors  heureufc  » 
&  alor^  le  modèle  des  autres  nations* 
liiôtei  de  ville  de  parie  lui  déféra  quelque 
tems  après  9  en  i^iSo,  le  nom  àtff'and 
avec  folennité  ,  ôc  ordonna  que  doré- 
navant ce  titre  feul  ferait  emploie  dans 
tous  les  monumens  publics,  on  avait 
dès  ié73  frapé  quelques  médailles  char- 
gées de  ce  fumom.  l'europe  ,  quoique 
jaloufe ,  ne  réclama  pas  contre  ces  hon- 
neurs, cependant  le  nom  de  louis  xiv  à 
prévalu  dans  le  public  fur  celui  de  grand, 
l'ufage  eft  le  maître  de  tout,  henri  >  qui 
fut  lumommé  le  grand  à  ù  jufte  titre 
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après  fa  mort ,  eft  appelle  communément 
henri  quatre  \  &  ce  nom  feul  en  dit  aflèz. 
monficur  le  prince  eft  toujours  appelle  le 
grand  condé  ,  non  feulement  à  caufe  de 
(es  aâions  héroïques  ,  mais  par  la  facilité 
qui  fe  trouve  à  le  diftiguer ,  par  ce  fur- 
nom  »  des  autres  princes  de  condé.  fi 
on  l'avait  nommé  condé  le  grand,  ce  ti- 
tre ne  lui  fut  pas  demeuré,  on  dit  le 
grand  corneille ,  pour  le  diftinguer  de 
Ion  fiérc.  on  ne  dit  pas  le  grand  Vir- 
gile, ni  le  grand  homère  ,  ni  le  grand 
taflè.  aléxandre  le  grand  n*eft  plus  con- 
nu que  fous  le  nom  d'aléxandre.  châties 
quint ,  dont  la  fortune  fut  plus  éclatante 
que  celle  de  louis  xiv  ,  n'a  jamais  eu  le 
nom  de  grand,  il  n'cft  refté  à  charle- 
magne  que  comme  un  nom  propre,  les 
titres  ne  fervent  de  rien  pour  la  poftéri- 
té  ;  le  nom  d'un  homme ,  qui  a  fait  de 
grandes  chofes ,  impofe  plus  de  refpeû 
que  toutes  les  épithétes. 
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Prifi  de  firasbotirg  :  bombardement 
d*alger  :  Joumijjton  de  gènes  :  Mt^ 
bajfade  de  fiam  :  pafe  humilié  : 
/leffarat  de  cologne  dijfutéf. 
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'  Ambition  de  touis  xiy  ne  fut 
point  retenue  par  cette  paix 
$^11^^!^  générale,  l'empire  ,  l*efpagne^ 
U  hollande ,  licencièrent  leurs  troupes  ex^ 
traordinaires.  il  garda  toutes  les  uenne$« 
il  fir  de  la  paix  >  un  tems  même  de  con- 
quêtes, il  était  fi  fôr  alors  de  fon  pou- 
voir ,  qu'il  établit  dans  mètz  &  dans  bri- 
fac  des  juridiâions  >  pour  réunir  à  fa  cou- 
ronne toutes  les  terres  >  qui  pouvaient 
avoir  été  autrefois  de  la  dépendance  de 
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l'alfacc  ou  âcs  trois  évichéS  yixiû^  qt^ 
depuis  un  tems  immémorial  avaient  pa{^ 
fé .  fous  d'autres  mi^tres.  beaucoup  de 
ibuvcraiiu  de  l'fcmpire ,  l'^e^ur  i^Uàp^ 
le  roi  d'efpagne  même ,  qui  avait  quel- 
ques bailliages  dans  ces  païs ,  furent  ci- 
tés devant  ces  chanibres ,  pour  rendre 
hommage  au  roi  de  france  >  ou  pour  fu- 
bir  k  confiA:i»dôiv  de  leurs  biens»  on 
n'avait  vu  depuis  charlemagne  >  aucun 
prince  agir  ainfi  en  maître  &  en  juge 
des  fbuverains ,  &  conquérir  des  païs  par 
des  arréts*^    . , 

L'élcfteur  palatin*&  celui  de  trêves  tu» 
ttm  dépouillés  des  feigneurics^  de  /al- 
Jcembourg ,  de  germersbeim ,  de  veldcntz, 
&c,  ils  portèrent  tn  vain  leurs  plaintes  à 
l'empire  a(&mblé  à  racifbonne  ,  qui  k 
contenta  de  (aire  des  proteftations.  * 

Ce  n'était  pas  a(Tèz  au  roi  d'avoir  la 
fxékGtart  àcs  dix  villes  libres  de  l'alface  , 
au  même  titre  que  l'avaient  eue  les  empe- 
reiurs.  déjà  dans  aucune  de  ces  villes ,  on 
ti*o(aît  plus  parler  de  liberté,  reftait  ftras^ 
bourg  2  ville  grande  &  riche  ^  maîtreflc  du 
xhin  par  le  pont  qu'elle  avait  fur  ce  fleu- 
ye ,  &  qui  iprmait  (èule  une  puiffimtd 
république ,  Bimeufe  par  fon  arfenal ,  qui 
renfermait  neuf-cent  pièces  d'artillerie. 

LouToîs  avait  formé  dès  long-tems  le 
defleia  de  la  donner  à  fon  maître,  l'or, 

fin- 
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l'inmguc  &  la  terreur ,  qui  lui  avaient 
ouvert  les  portes  de  tant  de  villes ,  pré- 
parèrent l'entrée  de  louvois  dans  (Iras- 
bourg,    les  magi&racs  furent  gagnés,  le 
peuple  fut  confterné  de  voir  à  la  fois  vingt- 
ixiille  français  autour  de  leurs  remparts  \ 
les  forts  >  qui  les  défendaient  près  du  rhin» 
indiltés  &  pris  dans  un  moment^  louvois  à 
leurs  portes ,  &  leurs  bourguen^eftres  par- 
lant de  fe  rendre.  Jes  pleurs  &  le  défèfppir 
des  citoiens  amoureux  de  la  liberté,  n'em-^ 
péchèrent  point ,  qu'en  un  même  jour  le     30 
traité  de  reddition  ne  fik  propofé  par  les  '^PJ* 
magiftrats  ,  &  que  louvois  ne  prît  polies*-       '' 
fion  de  la  ville,  vauban  l'a  rendue  depuis^ 
par  les  fortifications  qui  l'entourent ,  la 
barrière  la  plus  forte  cfe  la  france. 

Le  roi  ne  ménageait  pas  plus  Telpa- 
gne  \  il  demandjiit  dai^s  les  païs-bas  la 
ville  d'aloft  &  tout  Ton  bailliage ,  que  les 
miniftres  avaient  ovibliés  ,  difaien  t-îls,  d'in- 
férer dans  les  conditions  de  la  paix  \  & 
fur  les  délais  de  l'efpagne  »  il  fit  bloquer, 
la  ville  de  luxembourg. 

En  même  tems  il  achetait  la  forte  vil- 
le de  cafal  d'un  petit  prince  duc  de  man- 
touë ,  qui  aurait  vendu  tout  Ton  état  pour 
fournir  à  (es  ]^aiCrs.  ,       . 

En  voîaht  cette  puiflànce,  qui  s'éten-] 
dait  ainii  de  tous  cotés ,  &  qui  acquérait 
j^dant  ta  paix  y  plus  que  dix  roîs  prédé- 
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ceflèurs  de   louis  xiy  n'avaient  acquis 
par  leurs  guerres  ,  les  allarmes  de  l'euro- 

Ee  recommencèrent,  l'empire  ,  la  hol- 
mde  9  la  fuéde  même  mécontente  da 
roi  i  firent  un  traité  d'aflbciation.  les  an- 
glais menacèrent ,  les  efpagnols  voulu- 
rent la  guerre ,  le  prince  d'orange  remua 
tout  pour  la  faire  commencer  i  mais  au- 
cune puiflànce  n^ofait  alors  porter  les 
premiers  coups. 

Le  roi  >  craint  par  tout ,  ne  fongea  qu'à 
(ê  faire  craindre  davantage,  if  portait 
enfin  fa  marine  au  de-là  des  efpérances 
!ff?'  des  français  &  des  craintes  de  l'europc. 
il  eut  foixante-mille  matelots,  des  loix , 
auffi  févéres  que  celles  de  la  difcipline 
des  armées  de  terre,  retenaient  tous  ces 
hommes  groflîers  dans  le  devoir,  l'an-* 
gleterre  .&  la  hollande  ,  ces  puidànces 
maritimes ,  n'avaient  ni  tant  d'hommes' 
de  mèr ,  ni  de  (i  bonnes  loix.  des  com- 
pagnies de  cadecs  dans  les  places  fî-on- 
ciérçs  ,  &  des  gardes-marines  dans  Içs 
ports  9  furent  înftituées  &  compofées  de 
jeunes -gens  >  qui  apprenaient  tous  les 
arts  convenables  à  leur  profèfGon  ,  fous 
às:^  maîtres  païés  du  tréior  public. 

Le  port  de  toulon  fur  la  méditérranée 
fut  conflruit  à  frais  iihmenfès  ,  pour  con- 
tenir cent  vaiflêaux  de  guerre ,  avec  nn 
arfcnal  »  &  des  magasins  magnifiques 
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fur  l'occan  ,  le  pon  de  breft  fe  formait 
avec  la  même  grandeur,  dunkerque  ,  le 
havre  de  grâce  ,  fe  rempliflàicnc  de  vaif- 
(eaux.  la  nature  était  forcée  à  rochefort. 

Enfin  le  roi  avait  plus  de  cent  gros 
vaiflèâUK  de  ligne  ,  dont  pluHeurs  por- 
taient cent  canons  >  &  quelques-uns  d'à- . 
vantage*  ils  ne  reftaient  pas  oih(s  dans  les 
ports,  fts  efcardes-,  fous  le  commande- 
ment de  duquêne ,  nettoiaient  les  mers 
infèftéespar  les  corfairesde  tripoli  &  d*al- 
gèr.  il  fe  veangea  d'algèr  avec  le  fecours 
d'un  art  nouveau ,  dont  la  découverte  fut 
duc  à  cette  attention  qu'il  avait,  d'exciter 
tous  les  génies  de  fon  fiécle,  cet  art  fu- 
nefte  ,  mais  admirable  ,  eft  celui  des  ga- 
liotes  à  bombes  avec  lefquelles  on  peut 
réduire  des  villes  maritimes  en  cendres, 
il  y  avait  un  jeune  homme  nommé 
bernard  renaud ,  connu  fous  le  nom  du 
petit  renaud  ,  qui  fans  avoir  jamais 
lervi  fur  les  valfleaux  ,  était  un  excel- 
lent marin  à  force  de  génie,  colbert  » 
qui  déterrait  le  mérite  dans  l'obfcurité  > 
l'avait  fouvent  appelle  au  confeil  de  ma- 
rine ,  même  en  préfence  du  roi,  c'était 
par  les  {oins  &  fur  les  lumières  de  re- 
naud, que  l'on  fuivait  depuis  peu  une 
méthode  plus  régulière  &  plus  facile, 
pour  la  conftruûion  des  vaiflèaux.  il  ofa 
propofer  dans  le  confeil ,  de  bombarder 
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algèr  avec  une  flote.  on  n'avait  pasd'idéefy 
que  les  mortiers  à  bombes  pûÂènc  w'èxxt 
pas  pofés  fur  un  terrain  folide.  la  pro- 
pofition  révolta,  il  efliiia  les  contradic- 
tions &  les  railleries,  que  tout  inven- 
teur doit  attendre  -,  mais  fa  fermeté  ,  & 
cette  éloquence  qu'ont  d'ordinainc  les 
hommes  vivement  frapcs  de  leurs  inven- 
tions ,  détermina  le  roi ,  à  permettre  l'eflii 
de  cette  nouveauté. 

Renaud  fit  conftruîrc  cinq  vaiflèaux , 
plus  petits  que  les  vaiflèaux  ordinaires , 
mais  plus  forts  de  bois  ,  (ans  ponts  ,  avec 
un  faux-tillac  à  fond  de  cale ,  fur  lequel 
on  maçonna    des  creux  ,   où  l'on   mit 
les  mortiers,  il  partit  avec  cet  équipa- 
ge ,  fous  les  ordres  du  vieux  duquêne , 
qui  était  chargé  de  l'entreprife ,  &  qui 
n'en  attendait  aucun  fuccès.  duquêne  & 
18  oft  ^^^  algériens  furent  étonnés  de  l'effet  des 
1^81.  bombes,  une  partie  de  la  ville  fot  écrafès 
&  confumée*  ihais  cet  art ,  porté  bientôt 
chez  les  autres  nations ,  ne  fervit  qu'à 
multiplier  les  calamités  humaines  ,  &  fut 
plus  d'une  fois  redoutable  à  la  firance  , 
où  il  fut  inventé. 

La  marine  ,  aînfî  perfedKonnée  en  peu 
d'années  ,  était  le  fruit  des  foins  de  col- 
bert.  louvois  faifait  à  l'envi  fortifier  plus 
de  cent  citadelles,  de  plus  on  bâtiflàit 
buninge  ,  far  -  louis ,  les  fortcreflcs  do 
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ftrafbourg ,  monc-roial  »  &c  &  pendant 
que  le  roiaume  acqaéraic  tant  de  forces 
«tu  dehors  »  on  ne  voiaic  au  dedans  que 
les  arts  en  honneur  »  l'abondance,  les  plai- 
firs,  les  étrangers  venaient  en  foule  admi- 
rer la  cour  de  louis  xi  v.  fon  nom  pénétrait 
chez  tous  les  peuples  du  monde. 

Son  bonheur  &  fa  gloire  étaient  encor 
relevés  par  la  ^ibledè  de  la  plupart  des 
autres  rois,  &par  le  malheur  de  leurs  peu- 
ples«  l'empereur  léppold  avait  alors  à  crain- 
dre les  hongrois  révoltés ,  &  fur-tout  les 
turcs  qiH ,  appelles  par  les  hongrois ,  ve- 
naient inonder  rallem%gne«  la  politique 
delbuisperfécutait  les  proLefhms  enfiran- 
ce  ,  parce  qu'il  croiait  devoir  les  meare 
hors  d'état  de  lui  nuire ,  mais  protégeait 
fous  main  les  proteftans  de  hongrre ,  qui 
pouvaient  le  (ervir.  fon  amoaludeur  à  la 
porte  avait  preflè  l'armement  des  turcs, 
l'armée  ottomane ,  forte  de  deux  cent-mil-: 
le  combattans,  augmentée  encor  des  trou- 
pes hongroifes ,  ne  trouvant  fur  fon  galïà- 
gc  ni  villes  fortifiées ,  telles  que  la  francc 
en  avait, ni  corps  d'armée  capable  de  l'ar- 
rêter ,  pénétra  jufqu'aux  portes  de  vieur 
ne,  après  avoir  tout  renverfé  fur  fon  paG- 
fage. 

L'empereur   léopold   quitta    d'abord 

^  vienne  avec  précipitation  ,  &  fe  retira 

jufqu'à  lintz  ,  à  l'approche  des  mrcs  ;  ôc 

L  i  quand 


V 


Z44  .   ^^i^  ^^' 

4juan<l  il  fut  qu'ils  avaient  invefti  vi^me^ 
il  ne  prit  d'autre  parti  que  d'aller  encor 
plus  loin  jufqu'à  paflàu  >  laiflant  le  duc  de 
lorraine ,  à  la  tête  d'une  petite  armée  déjà 
entamée  en  chemin  par  les  turcs  ^  foûtenir^ 
comme  il  pourrait  ,1a  fonune  de  l'empire. 

Perfbnne  ne  doutait ,  que  le  grand-vi- 
iir  cara  muftapha ,  qui  commandait  l'ar« 
méc  ottomane,  ne  fc  rendît  bien-tôt  maî- 
tre de  la  faible  &  petite  capitale  de  l'allc- 
magne ,  que  les  impériaux  regardent  com- 
me la  capitale  du  monde  chrétien,  on  tou- 
chait au  moment  de  la  plus  terrible  révo- 
lution. 

Louis  XIV  efpéra  avec  beaucoup  de 
vraifemblance  >  que  l'allemagne ,  dcfplcc 
par  les  turcs ,  &  n'aiant  contre  eux  qu'un 
chef  dont  la  fuite  augmentait  la  terreur 
commune  ,  ferait  obligée  de  recourir  à 
ia  protedion  de  la  france.  il  avait  une 
armée  fur  les  frontières  de  l'empire ,  prête 
à  le  défendre  contre  ces  mêmes  turcs,  que 
fès  négociations  y  avaient  amenés,  il  pou- 
vait ainfi  devenir  le  proteâ:eur  de  l'empi- 
re &  faire  fon  fils  roi  des  romains. 

Le  chef-d'œuvre  de  fa  politique  fut 
d'être  encor  généreux  ,  en  ménageant  de 
il  grands  intérêts,  il  leva  le  blocus  de 
luxembourg  ,  quand  les  turcs  furent  au- 
près de  vienne,  »>  je  ne  veux  que  le 
>'  bien  de  la  chrétienté  (  fit-il  dire  aux 
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^agnols  )  »  je  ne  veux  point  attaquer  ufi 
jjprince  chrétien  ,  quand  les  turc^  font 
>*dans  l'ernpire  ,  ni  empêcher  l'efpagne 
"de  fecourir  Pempercur.  »  il  'ménageait 
;ainfî  fit  politique  &  fa  gloire,  mais  con- 
tre toute  attente  ,  vienne  fut  délivrée,  la 
préfbmption  du  grand-vifir ,  &  le  mé- 
pris brutal  qu'il  avait  pour  les  chrétiens  , 
le  perdirent*  il  ne  prclïa  pas  aflèz  le  fiége, 
)ean  fobiedci  eut  le  tems  d'arriver  5  & 
avec  le  fecours  du  duc  de  lorraine  ,  il 
n'eut  qu'à  fe  préfenter  devant  la  mûlcitu- 
de  ottomane  ;  pour  la  mettre  en  déroute, 
l'empereur  revint  dans  fa  capitale  ,  avec 
la  douleur  de  l'avoir  quittée,  il  y  rentra  , 
lorfque  fon  libérateur  fortait  de  l'églife  , 
où  l'on  avait  chanté  le  te  datm ,  6c  où  le 
■prédicateur  'avait  pris  pour  fon  texie* , ,  U 
'fit$  un  hoPimé  tnvoié  de  Dieu  nofmne  jean. 
|amâtts  monarque  ne  fut  f  lus  heureux  ni 
l^itiï'htimilié  que  léopold. 
-  Alors  le  roi  de  France  ;  n'aîant  plus  rien 
à  ménager  ,  reprit  fe^  prétentions  ,  &  re- 
commença fes  hoftilités.  il  fit  bombarder  ^ 
-afficger&  prendre  luxembourg,  courtrai', 
dixmude ,  en  flandre.  il  s'empara  de  trêves, 
&  en  démolit  les  fortifications  ,  tout  ce- 
la 5  pour  remplir  ,  difait-dn  ,  l'efprit  des 
traités  dehiméguc.  les  impériaux  &  les 
cfpagnôls  négociaient  avec  lui  àratifbôn*- 
ne ,  pendatit  qu^U  prenais  lèufô  villes  \  Se 
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la  paix  de  nimëgue  cn&ainte  fut  changée 
tn  une  crève  de  vingt-ans» par  laquelle  le 
xoi  garda  la  ville  de  luxembourg  &  fa 
principauté. 

Il  était  encore  plus  redouté  fur  les  côtes 
dé  l'afrique  >  où  les  français  n'étaient  con- 
nus avant  lui  >  que  par  les  efclaves  que 
^faient  les  barbares, 
ayrîl      Alger  ,  deux  fois  bombardée  >  envoia 
*^'4«  des  députés  lui  demander  pairdon  »  &  re- 
cevoir la  paix  \  ils  rendirent  tous  les  efcla- 
ves chrétiens ,  &  païérent  encor  de  l*ar- 
Îent ,  ce  qui  dt  la  plus  grande  punitioii 
escorfaires. 
Tunis ,  tripoli ,  firent  les  mêmes  fbu- 
jaftîffionSé  il  n'eft  pas  inutile  de  dire ,  que 
lorfque  damfîtvtlle ,    capitaine  devaif- 
iêau  9   vint  délivrer  dans  algèr  tous  les 
efclaves  chrétiens  au  nom  du  roi  de  firaiiT* 
ce ,  il  fè  trouva  parmi  eux  beaucoup  d'an- 
;lais  3  qui  étant  déjà  à  bord  ,  foikinroïc 
damfrevilte,  que  c'était  enconfidéra* 
lion  du  roi  d'angletcrrc  ^  qu'ils  étaient 
mis  en  liberté,  alors  le  capitaine  français 
fit  appeller  les  algériens  >  ic  remettant 
les  anglais  à  terre  s  cts  gins-ci  y  dit*il  , 
frhtndtnt  netre  délivrés  quMU  nnn  du  lemr 
rai  :  le  mcn  m  prend  p4s  U  liberté  de  lestr 
ûffri^fd  preteilien  :  je  vous  les  remets  ;  e'e^ 
0  v$us  k  montrer  ce  qtse  vous  det^t,  mt  roi 
^anileterrc.  tous  les  anglais  faxt»î  scsoi» 
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aux  fers«  la  fierté  anglaife  y  la  iàiblcilè  du 
gouvernement  de  charles  fécond ,  &  le 
refped  des  nations  pour  louis  xiv ,  fefonc 
connaître  par  ce  trait* 

Tel  était  ce  refpe<Si  univcrfel,  qu'on  ac- 
cordait de  nouveaux  honneurs  à  Ton  aai« 
baflàdeur  à  la  porte  ottomane  >  tels  que- 
celui  du  (bpha  ;  tandis  qu'il  humiliait  les 
peuples  d'afrique,  qui  font  fous  la  protec- 
tion du  grand-fcigncun 

La  république  de  gènes  s'abaiflà  encor 
plus  devant  lui,  que  celle  d'algèr.  gènes 
avait  vendu  de  la  poudre  &  des  bombes 
aux  algériens,  elle  conftruifait  quatre  ga- 
lères pour  le  fervice  de  l'efpagne*  le  roi 
lui  défendit ,  par  fon  envoie  faint-olon 
fon  gpntil-homme  ordinaire  ,  de  lancer 
à  l'eau  les  galères  ,  &  la  menaça  d'un 
châtiment  prompt,  fi  elle  ne  fe  foumettait 
^  fès  volontés,  les  génois ,  irrités  de  cette 
cntreprife  fur  leur  liberté  &  comptant 
trop  fur  le  fecours  de  l'efpagne  ^  rie  firent 
aucune  fatisfaâion.  aufHtpt  quatorze  gros 
vaifl&aux,  vingt  galères,  dix  galiotes  à 
bombes,  pluucurs  frégatçs ,  lonent  du 
port  de  toulon.  feignelai ,  nouveau  feçre- 
taire  de  la  marine  >  &  à  qui  le  fameux 
colbert  fon  père  avait  déjà  fait  exercer 
cet  emploi  avant  fa  mort ,  était  lui-mcmiç 
fur  la  flore,  ce  jeune  homme,  plein  d'amr 
biti^n  >  de  courage  ^  d'cfprit ,  4*aftivicé  * 
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Toulaitétre  à  Ufois  guerrier  &  miniftre  \ 
avide  de  toute  cfpccc  de  gloire ,  ardent  à 
tout  ce  cju'il  entreprenait ,  &  mêlant  les 
jplaifîrs  aux  affaires ,  fans  qu'elles  en  fouf- 
inStxit.  le  vieux  duquêne    commandait 
les  ^aillèaux ,  le  duc  de  mortcmar  les  ga- 
lères; mais  tous  deux  étaient  les  couni- 
fans  du  fccretaire  d'état,  on  arrive  devant 
17 mars  gènes i-les  dix  galiotes  y  jettent  quatorze 
'^^'     mille  bombes,   &  réduifent  en  cendres 
ime  çartic  de  ces  édifices  de  marbre  ,  qui 
^t  fait  donner  à  la  ville  le  nom  de  gènes 
lafiiperh.  quatre-mille  foldats  débarqués 
s'avancent  jufqu'aux  portes ,  &  brûlent 
le  faubourg  de  faint-pierre  d'arène,  alors 
il  iàllot  s'humilier  >  pour  prévenir  une 
ruine  totak.  le  roi  -exigea ,  que  le  doge 
de  gènes  &  quatre  principaux  fénateurs  9 
vinffènt  implorer  fa  clémence  dans  fon 
palais  de  verfailles  y  &  de  peur  que  les 
génois  n'éludaflènt  la  fatisfiiAion ,  &  ne 
dérobaÏÏèm  quelque  chofe  à  fa  eloire ,  il 
voulut  que  le  doge,  qui  viendrait  lui  de- 
mander  pardon  ,  fut  continué  dans,  (a 
/       principauté ,  malgré  la  loi  perpétuelle  de 
gènes  ,  qui  ôce  cet  dignité  à  tout  doge 
abfent  un  moment  de  la  ville, 
%t  fev.       Impériale  lescaio  doge  de  gènes ,  avec 
1^85.     1^5  fénateurs  lomelino  ,  garébardi  ,  du- 
razzo ,  falvago  ,  vinrent  à  verfailles  faire 
tout  ce  que  le  roi  exigeait  d'eux,  le  doge , 
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-en  habic  de  cérémonie  >  paria  »  couvert 
jà*un  bonnet  de  velours  rouge  qu'il  ôtait 
ibuvent  :  fon^ifcours  &  (es  marques  de 
ibumiffion  étaient  diâés  par  feignelai* 
le  roi  i'écouta  »  affia  &  couvert  ;  mais^ 
comme ,  dans  toutes  les  aâions  de  fa  vie 
it  joignait  la  politeflè  à  la  dignité ,  il  trai» 
ca  le&aro  &  les  fénateurs  >  avec  autant 
éc  bonté  que  de  fafte.  les  minifhres  lou- 
vois  ,  orbiflS  ôc  feignelai  »  leur  firent  fen- 
;tîr  plus  de  fierté,  audi  le  doge  difait:  le 
roi  Ste  À  nés  cœurs  la  libmi ,  far  U  mami^ 
re  dûfftU'msés  reçoit;  mais  fis  mimflra  mus 
fa  rehdért.  ce  ao^  était  un  homme  de 
beauçcmp  d'efprit.  tout  le  inonde  Côii^ 
que  le  marquis  de  feignelai  9  lui  aiant  de^ 
snandé  ce  qu'ii  trouvait  de  plus  fingulier  à 
yerfailles  ;  il  répcmdit  :  c'eft  de  m'y  vtar^  - 
.  L*eitrême  goût  que  louis  xrv  avait 
pour  les  chofes  d'éclat  y  fin  encor  hien 
^tus  flat^  9  pa^  l'ambaflàde  qu'il  reçut  da 
£àm  >  pa»:  o&  l'on  aviût  Ignoré  )au|t^'a* 
lors  que  la  france  éziftât.  u  était  arrivé» 
par  une  de  ces  fîngularijcé  qui  prouvent  la 
ibpériorité  des  européans  fur  les  autit!! 
nations ,  qu'iui  gtcc,  fils  d'un  cabaretier 
de  céphatonie  >  nommé  plulk  cot)ftance, 
fysSx  devenu  hmrcdon  »  i^eft-l-^lire  ,  pre- 
mier mimftre  »ou  grâxid-yij&.du  cotaumci 
de  fiam»  cet  homme  >  (£ans  Xti^dSàxi  de 
^  &îirm  ^  &  dtt»  k  bdTlttit  qu^il  avait» 
7      '  :>  k  y  ^ 


de  recours  étrangers ,  n'ayaic  ofé  {e  cot^ 
:fier  ni  aux  anglais  ni  aux  hollandais  \  ce»* 
ibnt  des  Toiuns  trop  dangereux  dans  les 
Indes,  les  firançais  venaient  d'établir  des 
comptoirs  fur  les  côtes  de  coromandel  » 
JU  avaient  porté  dans  ces  extrémités  de 
4^aiie  »  la  réputation  de  leur  roi.  confiance 
xrut  louis  XIV  pn^re  à  étre.âaté  par  un 
-hommage ,  qui  viendrait  de  fi  loin  fans 
•être  attendu»  la  religion  dont  les  reifints 
-font  |oiier  la  pc^ique  du  monde  depuis 
£am  piqu'à  paris ,  fcrvic  cncor  i  lès  defl 
j^^>  itixi%.  il  envoia  >  au  nom  du  loi  4le  fiam 
fon  maître  9  une  (blemnelle  ambaâàde  ^ 
AVec  de  grands  préfens llouis mY >  pour 
:^î  £dre  entendre  c|ue  ce  roi  indien  ^  cha^^ 
àné  de  fa  gloire ,  ne  voulait  &ire  de  traité 
de  commerce  qu'avec  la  nation  françaile  , 
tl  qu'il  n'était  pas  même  éloigné  de  (e 
^£dre  chrétien»  la  grandeur  do  roi  flatét 
^  la  lelîgion  tkompée  y  l'itngagerenr  è 
envoiâr  au  toi  "de  fiam  deux  ambafiu 
deurr  »  fix  Jéfuites  ^  &  depuis  il  y  joigmc 
des  <rfEcïers  avec  huit^cent  fcJdats»  mais 
l'éclat  dé  cette  ambaflade  fiamoife  fut  le 
ieut  firuit  qu'on  en  retira,  conftance  périt  > 
f  iftimé  de  fon  ambition  :  quelque  pev 
des  françaiis  qui  refterei:^  aupr^ès  de  lui  ^ 
forent  madacrés  \  d'àunres  obligés  de  foîrf 
te  fa  :veQve  >  après  avoir  été  fuv  le  poinp 
é'étte  reine  >  rat  condgmnét  pà^  J^^ .  fac^ 
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ceâeur  du  roi  de  (iam ,  à  (èrvir  dans  la 
<uiûne  »  emploi  pour  lequel  elle  était  née* 
Cette  foif  de  gloire,  qui  portait  louis 
xiy  à  (èdiftinguer  fsn  tout  des  autres  rois, 
paraidait  encor  dans  la  hauteur  qu'il  af- 
^âait  avec  la  cour  de  rome.  odesçalchi 
fils  d'un  banquier  du  milanais  >  était  alors 
fur  le  trône  de  Péglife ,  fous  le  nom  dln^ 
nocent  xi.  c'était  un  homme  vertueux  ^ 
un  pontife  fage ,  peu  théologien  ;  mais 
4>nnce  courageux»  ferme  &  magnifique» 
il  recourut  >  contre  les  turcs ,  l'empire  Se 
lapologne  de  fbn  argent ,  &  les  vénitiens 
de  fes  galères,  il  condamnait  avec  hauteur 
la  conduite  de  louis  xjv  ,  uni  contre  de; 
chrétiens  avec  les  turcs,  on  s'étonnait , 
qu'un,  pape  prit  fi  vivement  le  parti  des 
empereurs  y  qui  fè  difent  rois  des  ro* 
mains ,  &  qui  (  s'ils  le  pouvaient  )  re- 
feraient dans  rome.   mais   odescalclû 
était  né  (bus  la  domination  autrichienne; 
il  avait  fàk  deux  campagnes    dans  les 
troupes  du  milanais^  l'habitude  &  l'hu^ 
fneur  gouvernent  les  hpmmes.  fa  fierté 
s'irritait  contre  celle  du  roi ,  qui  de  Cofk 
côté  loi  donnait  toutes  les  mortifications, 
<|u^ua  rei  de  france  peut  donner  à  un 

Î>ape ,  fans  rompre  de  oortrunimion  ^Ntt 
ui.  il  y  avait  depuis  long-tems  dans  ro- 
me un  abus  difficile  à  déraciner  ,  parce<« 
qu'il  émc  fondé  (ûr  vm  point  d'|)0Bneur  j 
*  h  6  dont 


donc  iè  piquaient  cous  tes  rph  cachoH- 

i^S5'  ques,   leurs  ambadàdeurs  à  tome  écen- 

1^86.  (laicnc  le  droit  de  franchifc  &  d'afilc  af- 

^  g«\fedé  à  leurs  ïnaifbns  >  jufqu'à  une  crès 

*  grande  diftance ,  qu'on  nomme  quariier. 

ces  prétentions  ,  toujours  foutenues ,  rcn- 

daienc  la  tnoitié  de  rome  un  aille  {ur  à 

toiis  les  crimes,  par  un  autre  abus  »  ce  qui 

ancrait  dans  rome  fous  le  nom^des  ambaC- 

{kdeurs  ,  ne  païaic  jamais  d'enorée  >  le 

commerce  en  fisuÊraic.»  Se  l'écac  en  écaic 

appauvri» 

Le  pape  innocenc  xi  obtînt  enfin  de 
l*empereur  ,  du  roi  d'efpagne  >  de  celui  de 
|K>lQgne>  &  du  nouveau  roi  d'angleterre 
Jacques  fécond  prince  catholique  >  qu'ils 
jenonçaflènt  à  ces  droits  odieux,  le  non- 
•ee  ranucei  propcfa  à  louis  oii v  de  coneont- 
xir  »  comme  les  autres  rois  >  à  la  tranquiL- 
'  lire  &  auboa  oidr^e  de  jrome..  louis ,  très 
jRp^oment  du  pape  >  répondit  t  «  qu'il 
ppe  .<d1était  jamais  réglé  fur  l'exempîe 
^autrui  >  &  Que  c'était  ^  lui  à  Servir 
•d'exemple.^  >>  il  envoia  à  rome  le  mar-^ 
/^js  de  lavardin  en  iimbâÔàde  ,.poar  bra-» 
vex  le  pape^  lavardin  Aitra  dans  rome  ^ 
malg^ré  tea  défenfes  du  pontife  î  eicorcé 
4e  quatre-cent  gardes  de  k,  marine  >  de 

2uatre-çent  officiers  velontaires ,  &  de 
euxrcent  hommes  de  livrée  >  tous  ar** 


fes  qùardets  &  de  Péglife  de  fainc-k>uis» 
mucour  defquels  il  fie  poftec  des  fencineU 
les  &  faire  la  rcnide  >  comme  dans  une 
place  de  guerre,  le  pape  eft  le  feul  fouve-  ? 
rain ,  à  qui  on  pût  envoièr  une  telle  am- 
baflàde  :  car  la  fupériorité  ^  qu'il  aâèâe 
fur  les  têtes  couronnées  ^  leur  donne  toa* 
.jours  envie  de  l'humilier  ^  &  la  faiUefl^ 
de  fon  état  fait  qu'«n  l'outrage  toujours 
impunément,  tout  ce  qu'innocent  xi  put . 
faire  ^  fut  de  fè  fervir  »  contre  le  marquis 
de  lavardin  ^  des  armes  ufëes  de  l'excom- 
munication 'y  armes  ^  donc  on  ne  fait  pas 
même  plus  de  cas  à  rome  qu'aiUeiurs  , 
vBiais  qu'on  ne  lai(!è  pas  d'emploier  com^ 
me  une  ancienne  formule  ,  ainfî  que  les 
foldats  diï  pape  font  anpés  feulicment  pour 
la  forme. 

Le  cardinal  d'étrée»  homme  d^efpritf 
tnais  négociateur  fbuvent  malheureux  , 
jetait  alors  chargé  des  affaires  de  france  à 
lome.  d'étrée ,  aianr  été  obligé  de  voir 
-fbuvent  le  marquis  de  lavardin  >  ne  put 
:étre  enfuitc  admis  à  l'audiance  du  pape  » 
fans  recevoir  l'abfolution  :  envsuu  il  s'c» 
défendit  :  innocent  xi  s'obftina  à  la  lui 
donner ,  pour  conferver  toujours  cette 
:puiflance  imaginaire  ,  par  les  ufages  fut 
lefqwds  elle  eft  fondée» 

Louis  y  avec  la  même  hauteur  y  ihais 
lOQipars  foutcnnc  par  \ak  fi)utenains  d^ 


fi 


If 4  Zouis  XIV": 

H  politique  ^  voulut  donner  un  éleâeurl^ 
cologne«  occupé  duibiii  de  divifèr  ou  de 
combâctie  l'empire  »  il  prétendait  élever 
^  i^cet  éleâorat>  le  cardinal  de  furftemberg 
évéque  de  (braâ>ourg  »  (a  créature  &  la 
viâima  de  Tes  intérêts  »  ennemi  irrécon- 
ciliable de  ^empereur  »  qui  Tavait  fait 
«mpriCbnner  dans  la  dernière  guerre  » 
Comme  un  allrtnand  vendu  à  la&ance. 

Le  chapitre  de  cologne  »  coinme  rous 
les  autres chapitresrd'allemagne 9  aie  àxQVt 
•de  nommer  Ion  évéque  >  qui  par-là  de- 
vient éleâeur.  celui  qui  rempliflait  ce  fié- 
'e ,  était  ier dînand  de  baviere ,  autrefois 
allié  &  depuis  l'ennemi  du  roi  >  comme 
tant  d'autres  princes,  il  était  malade  à 
Vext;(émité,    l'argent   du  roi  répandu  à 
propos  parmi  les  chanoines ,  les  intrigues 
Ik  lespromef&s  ,  firent  élire  le  cardinal  de 
^ftembcrg  comme  coad juteur  ;  &  apr^ 
la  mort  du  prince  ,  il  fut  élu  unefecondi; 
ibis  par  la  pluralité  des  ruffrages.  le  pape  y 
^r  le  concordat  germanique,  a  le  droit 
de  conférer  l'évéché  à  l'élu  ,&  l'empereur 
a  celui  d«  confirmer  à  l'éledtorat.-  l'empe- 
reur &  le  pape  innocent  xi ,  pcrfuadés 
que  c'était  prefque  la  môme  cBofe ,  de 
laiflèr  furftemberg  fur  ce  trône  éleâortl 
&  d'y  mettre  louis  ^xiv  ,  s'unirent  pour 
donner  cette  principauté  au  jeune  bavié* 
re^  frère  du  dernier  mort,  le  roifc  Yanoea 

du 


du  pape  en  lui  ôtant  avignon  »  &  prépara  oA. 
Ja  guerre  à  l'empereur,  il  inqutcttùt  en  '**•• 
méme-tems  t*éleâeurpala[in.,au  fujeides 
droits  de  la  princellè  pala[ine ,  madamt, 
-féconde  femme àe  monjùiir  ^  droits  auf^ 
quels  elle  avait  renoncé  pat  Ton  contrat 
de  mariage.'  la  guerre  ,  faite  à  t'efpagne 
en  1667  pour  les  droits  de  marie  théréfe 
malgré  utie  pareille  renonciation  ,  prouve 
bien  que  les  contrats  font  &its  pc/ur  les 
particuliers,  voilà  comme  le  roi  ,au  com- 
ble de  fa  grandeur,indifpo{a,ou  dépouil- 
la >  ou  humilia  pteAjue  tous  les  princes} 
mais  auffi  ,  ptejGjue  tous  Ce  téaaifiàieot 
Contre  Kù. 
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CHAfITRE      Q.TTAT0RZ1£'MI. 

»  * 

i<?  roijacqHes  détrôné  parjon  gen^ 
dreguilUùme  trois ,  0"  ^atége 
far  LOUIS  Xir. 

î^TTT<J  j, ^prince  .d'orange,  plus  am 


4*^L**^  tMÛeux  que  louis  xiv,  avait 
^  ^  conçu  des  projets  vaftes ,  qui 
w»'ir'4f^li  pouvaient  paraître  chiœéri» 
quesdaiis  on  ftadhouder:  de  hollande,  maïs 
qu'il  juftifia  pai?  Ton  habileté  &  par  Ton 
courage,  il  voulait  abaiflèr  le  roi  defran» 
ce ,  &  détrôner  le  roi  d'anglcterre.  il  n'eut 
pas  de  peine  à  liguer  petit  à  petit  l^europe 
I  coiitre  la  france.  l'empereur ,  une  partie  de 

I  l'empire  ,  la  hollande  »  le  duc  de  lorrai- 

j        ^^      ne  >  s'étaient  d'abord  fecrettement  unis 
itftc  à  aii(boiii^>  enfiiitc  l'cipag^  &  la  ià* 


voie  s'unirent  à  ces  puiflances»  te  p^e  » 
ùais  être  expreflemenc   un  des  confédé- 
rés ,    les  animait  tous  par  Tes  intrigues. 
iFenifè  les  favorifait  >  fans  fe  déclarer  ou« 
vertement,  tous  les  princes  d'italie  étaient 
pour  eux.  dans  le  nord  >  la  fuéde  était 
alors   du  parti    des  impériaux  »    &    le 
danemarck  était  un  allié  inutile  de  la  (ran- 
ce.  plus  de  (îx  -  cent  -  mille  proteftans  > 
fuiant  la  perfécution  de  louis ,  &  empot* 
tant  avec  eux  hors  de  fxance  leur  argent» 
leur  induftrie  &  leur  haine  contre  le  roi  » 
étaient  de  nouveaux   ennemis  y  qui  al- 
laient dans  toute  l'curope  exciter  les  puiC» 
fancesdéja  animées  à  La  guerre.  (  on  par- 
lera de  cette  fuite  dans  le  chapitre  de  la 
religion.  )  le  roi  était  de  tous  côtés  en- 
touré d'ennemis  ,  &  n'avait  d*ami«que  le 
roi  Jacques. 

Jacques  roi  d'anglcterre ,  Aicceflèur  de 
charles  fécond  {on  nrere  ,  était  catholique 
comme  lui;  mais  charles  n'avait  bien 
voulu  fouflrir  qu'on  le  fit  catholique  fur 
la  fin  de  fa  vie ,  que  par  complaifance 
pour  fcs  maîtreflès  &  pour  fon  firere  :  il 
n'avait  en  effet  d'autre  religion  qu'un  pur 
déifme.  {on  extrême  indifférence  fur 
toutes  les  difputes  qui  partagent  les  hom- 
mes ,  n'avait  pas  peu  cantrioué  à  le  ftiirc 
régner  paifiblemcnt  en  angleterre.  Jac- 
ques au  contraire  »  attaché  depuis  fa  jeu* 

ncflè 
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neilè  à  la  communion  romaine  par  pêr- 
fuadon  ,  joignait  à  fa  créance  l'efpric  de 
parti  &  le  zélé,  s'il  eut  été  nfiahométan  , 
ou  de  la  religion  de  confucius  ,  les  an- 
glais n'eudènt  jamais  troublé  Ton  régne, 
mais  il  avait  formé  le  dellein  d'établir 
dans  Ton  roiaumc  le  catholicifme ,  re-« 
gardé  avec  horreur  par  ces  roiali(les-ré- 
publicains ,  comme  la  religion  de  l'eicla- 
vage.  c'eft  une  entreprile  quelquefois 
très  aifee ,  ^t  rendre  une  religion  domi- 
nante dans  un  païs.  conftantin  ,  clovis  , 
gufta ve- vaza  ,  la  reine  élifabeth  >  firent 
recevoir  fans  danger  ,  chacun  par  d^ 
moiens  difFérens ,  une  religion  nouvelle  : 
mais  pour  de  pareils  changemens  >  deux 
choies  fcHit  abfolument  néceflàires  \  une 
profonde  polidque  &  des  circonftances 
neureufes  ^  l'une  &  l'autire  oianquait  à 
Jacques. 

Il  était  indigné  de  voir  ,  que  tant  de 
rois  dans  l'europe  étaient  defpotiques  \ 

Sue  ceux  de  fuéde  &  de  dancmarck  le 
cvenaient  alors  ;  qu'enfin  il  ne  reftait 
f^lus  dans  le  monde  que  la  pologne  ic 
^anglererre  >  où  la  liberté  des  peuples 
fubnftât  avec  la  roiauté.  louis  xiv.  l'en** 
coura^eait  X  devenir  abfolu  chez  lui  >  & 
ies  jémiees  i  rétablir  leur  religion  avec 
leur  crédit,  il  s'y  prit  (î  mameureufc'» 
ment  »  c^'il  ne  £t  que  révolter .  tous  ies 

efprits. 


«fprits.  il  agit  d'abotxl ,  comme  s'il  fût  vc- 
jiu  à  bout  de  ce  qu'il  avait  envie  de  fai- 
re y  aiant  publiquement  à  fa  cour  un  non- 
ce du  pape  y  des  jéfuites ,  des  capucins  y 
menant  en  prifon  fept  évéques  anglicans, 
«qu'il  eut  fallu  gagner  ;  ôtant  les  privilé- 

Ses  à  la  ville  de  londres  ,  à  laquelle  il 
evait  plustôt  en  accorder  de  nouveaux  ; 
xenverlant  avec  hauteur  des  loix  qu'il 
feUait  fapèr  en  fiiencc  j  enfin  fc  condui- 
sant avec  fi  peu  de  ménaeement  ,  que 
les  cardinaux  de  romc  difaicnt  en  plai- 
fantant  :  «  qu'il  fallait  l'excommunier  , 
'•comme  un  homme  qui  aHait  perdre  le 
»>peu  de  catholiciime ,  qui  reftait  en  an^ 
»glcterre.  »  le  pape  Innocent  xi  n'cfpé* 
rait  rien  des  entreprifes  de  Jacques ,  Se 
refufait  conftamment  un  ctnipeau  de  car^ 
dinal,  que  ce  roi  demandait  pour  (on 
confcflcur  le  jëfuite  peters.  ce  jéiuite  était 
lin  intrigant  impétueux  y  qui  dévoré  de 
l'ambition  d'être  cardinal  Se  primat  d'an- 
gleterre  ^  pouflàit  Ton  maître  au  précipice* 
les  principales  têtes  de  l'état  fe  réunirent 
en  fccret  contre  les  dedeins  du  roi.  ils 
députèrent  vers  le  prince  d'orange,  leur 
conipiration  fut  tramée  avec  une  pruden- 
ce &  un  fecret ,  qui  endormirent  la  con- 
fiance delà  cour. 

Le  prince  d'oranj^e  équipa  une  flote  > 
^oi  devak  porter  quatorze  à  quinzc-miU 
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le  hommes,  ce  prince  n'était  rien  autre 
chofe  qu'un  particulier  illuftre  ,  qui 
jouidàit  à  peine  de  einq-cent-mille  livres 
dé  rente  :  mais  telle  était  fa  politique  heu- 
reufe ,  que  l'argent ,  la  flote ,  les  cœurs 
des  états  -  généraux ,  étaient  à  lui,  il  était 
roi  véritablement  en  hollande  par  fa  con- 
duite habile ,  &  Jacques  ccflàit  de  l'être 
en  angleterre  par  fa  précipitation,  on- pu- 
blia d'abord  ,  que  cet  armement  était 
deftiné  contre  la  France,  le  fecret  fut  gar- 
dé par  plus  de  deux  -  cent  pcrfonnes.  ba- 
rillôn  ambailàdeur  de  france  à  londres^ 
homme  de  plaifîr ,  plus  inftruît  des  intri- 
gues des  maitreÛès  de  Jacques  que  Àt 
celles  de  l'europe,  fat  trompé  le  premier, 
louis  XIV  ne  le  fat  pas  ;  il  offrit  des*  fe- 
cours  à  fon  allié  ^  qui  les  refafa  d'abord 
avec  fécurité,  &  qui  les  demanda  enfui- 
te ,  lorfqu'il  n'était  plus  tems  &  que  la 
flote  du  prince  fon  gendre  était  à  la  voi- 
le, tout  lui  manqua  à  la  fois  ,  comme  îl 
(c  manqua  à  lui-même,  fes  vaiflcaux  lait 
fercnt  paflèr  ceux  de  fon  ennemi,  il  pou- 
vait au  moins  fè  défendre  fur  terre  :  il  a- 
vait  une  armée  de  vingt-mille  hommes  ; 
ic  s'il  les  avait  menés  au  combat ,  fans  leur 
donner  le  tems  de  la  réflexion  ,  il  eft  à 
croire  qu'ils  enflent  combattu  ;  mais  il 
KI8.  leur  laiflà  le  loifiir  de  fe^déterminer.  plu* 
£eurs  officiers  .  généraux  l'abandonnè- 
rent; 


vent  ^ centre  aatres ,  te  fameux  churchil» 
auffi  (udl  depuis  à  louis  qu'à  Jacques  »  8c 
£  illuftre  fous  le  nom  de  duc  demarlebo- 
rough.  il  était  favori  de  Jacques  ,  fa  créa- 
ture ,  le  frère  de  fa  maucrefle ,  (on  lieute- 
nant-général  dans  l'armée  ^  c^ndant  il 
le  quitta ,  &  paflà  dans  le  camp  du  prince 
d'orange,  le  prince  dedanemaFck>  gendre 
de  Jacques,  enfin  (à  propre  fille  la  prince!^ 
fe  anne«  l'abandonnèrent.. 

Alors  fe  voiant  attaqué  &  pourfuivi  par 
un  de  Tes  gendres,  quitté  par  l'autre  )  aiant 
contre  lui  Tes  deux  filles^  Tes  propres  amis» 
haï  des  fujets  même  qui  étaient  encor  dans 
Ton  parti ,  il  défelpéra  de  fa  fortune,  la  fui« 
te  y  dernière  refibucce  d'un  prince  vaincu, 
fut  le  parti  qu'il  prit  fans  combattre,  en- 
fin après  avoir  été  arrêté  dans  fa  fuite  par 
la  populace , maltraité  par  elle,  reconduit 
à  londres  5  après  avoir  reçu  paifiblcmcnc 
les  ordres  du  prince. d'orange  dans  fon 
propre  palais;  après  avoir  vu  fa  garde  re- 
levée fans  coop-férir  par  celle  dii  prince; 
chaffè  de  fa  maifon ,  prifonnier  à  rochefter, 
il  profita  de  la  liberté  qu'on  lui  donnait 
d'abandonner  fon  roiaun\e  5  il  alla  cher- 
cher unafile  enfrance.  y 

Ce  fiît  là  l'époque  de  la  vraie  liberté 

d'angleterre.  la  jiation  ,  rcpréfentée  par 

fon  parlement,  j  fi*a  les  bornes  ,  fi  longj^ 

temps  comcftées ,  des  droits  du  roi  &  de 

cer 
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«ceux  du  peuple  \  &  aiant  prefcnt  au  |vin4 
ce  d'orange  les  conditions  aufqudles  il 
devait  régner ,  elle  lechoifit  pourfon  roi, 
conjotncemenc  avec  fa  fcmine  marie ,- fille 
du  roi  Jacques.  dcs4ors  ce  prince  ne  fuc 
plus  connu  dans  la  plus  grande  partie  de 
Teurope ,  que  fous  le  nom  de  guillaumc 
III ,  roi  légitime  d'anglcterre ,  6^  libéra^ 
teur  de  la  nation,  mais  en  france ,  il  ne 
'  fut  regardé  que  comme  le  prince  d'orange 
ufurpateur  des  états  de  fon  beau*pere« 
}anv.  Lç  J.Q-  fugitif  vint ,  avec  fa  femme  fille 
^^^**  d'un  duc  de  modéne,  &  le  prince  de  gal- 
les encor  enfant ,  implorer  la  protefikioa 
de  louis  XIV.  la  reine  d'angleterre ,  arrivée 
avant  fon  mari,  fut  étonnée  de  la  {plcndeutf 
qui  environnait  le  roi  de  france  ,  de  cette 
profuûon  de  magnificence  qu'on  voiait  à 
yerfailles  ,  &  fur-tout  de  la  manière  dont 
elle  fut  reçue,  le  roi  alla  au  devant  d'elle 

Î'ufau'à  chatou.  ]t  y^m  rends ,  madame  i 
ui  dit-il  ,  un  trifte  prvice  ;  mais  fefpére 
t^HS  en  rendre  bimm  de  plus  grands  &  de 
plms  henreux.  ce  furent  fes  prcçres  paroles*- 
il  la  conduifit  au  château  de  faint-ger« 
nain  >  où  elle  trouva  le  même  (èrvice 
qu'aurait  eô  la  reine  de  france  ^  tout  ce 
qui  fert  à  la  commodité  &  au  luxe,  des 
prélens  de-toutceipèce,  en  argent,  e» 
ot^ea  vaiÛèlle  >  en  bi^ux ,  en  étoflfès. 


I 

ItVavaicpsmni  cous  ces  préfèns ,  une 
hourlc  de  dix-mille  leuis  d'or  fur  f^  coi* 
ItRe*  les  mêmes  accencions  furenc  obfer* 
vées  pour  {on  mari ,  qui  arriva  un  jour 
^rès  elle,  on  lui  régla  Hx-cenc-miU 
le  francs  par  an  pour  l'encretien  de  fa 
xnaifon,  oucre  les  préfens  fans  nombre 
<|u'on  lui  fie.  il  eue  les  officiers  du  roi  » 
ic  Tes  gardes,  couce  cecce  récepcion  écaic 
bien  peu  de  chofe  ,  auprès  des  prépara- 
tifs qu*on  fàifaic  pour  le  récablir  fur  fou 
trône,  jamais  le  roi  ne  parue  fi  grand  ; 
mais  Jacques  parue  peeic.  ceux  qui  à  la 
cour  &  à  la  ville  décidene  de  la  répueatioh 
de^  hommes ,  conçurent  pour  .lui  peu  d'efr 
time.  il  ne  voiaic  guéres  que  des  jéfuiees. 
Il  alla  defcendre  chez  eux  à  paris  >  dan$ 
la  rue  faine  •  aneoine.  il  leur  die ,  qu'il 
écaic  jéfuite  lui-même  \  8c  ce  qui  cft  de 
plus  hngulier  ,  c'eft  que  la  chofe  était 
yraie.  il  s*éeaie  faie  afïbcicr  à  cet  ordre  ^ 
avec  de  cercaines  cérémonies  par  quacrc 
jéftiices  anglais ,  éeanc  encor  duc  d'yorck, 
cecce  pufiUanimicé  dans  un  prince ,  join- 
te à  la  manière  dont  il  avait  perdu  fa 
couronne ,  l'avilie  au  poinc ,  que  les  cowcr 
tifans  s'égaïaienc  cous  les  jours  k  feirf 
des  chanfons  fur  lui.  chafTé  d'anglçterre» 
pn  s'en  mocquaic  en  france.  on  ne  lui  fa» 
vaie  nul  gré  d'être  catholique,    l'archevé- 

qi»e  de  reims ,  firere  de  louvois ,  die  coût 

hau^ 
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haut  à  faint-germain  dans  (on  atltichâm- 
bre  :  voilktm  bm  h^mmt  >  qui  d  quitte  trois 
rolaumis  four  une  tmfft.  il  ne  recevait  de 
tome  que  des  indulgences  &  des  pafqui- 
iiades.  enfin»  dans  toute  cette  révolution ^^ 
fa  religion  lui  rendit  fi  peu  de  fêrvices  i 

Îue  lorfque  le  prince  d'orange ,  le  chef 
u  calvinifine ,  «avait  mis  à  la  voile  pour 
ûllcr  détrôner  le  roi  fon  bcau-pere  ,  l'am- 
i>a({âdeur  du  roi  catholique  à  la  haie  »  avait 
(ait  dire  des  méfies  pour  l'heureux  fuccès 
de  ce  voiagc. 

Au  '  milieu  des  humiliations  de  ce  roi 
Higitif  y  &  des  libéralités  de  louis  xiy 
envers  lui  >  c'était  un  fpedacle  digne 
de  quelque  attention ,  de  voir  Jacques 
touclier  les  é^oiielles  au  petit  couvent 
des  tnglaifes  \  foit  que  les  rois  anglais  fe 
foicnt  attribué  ce  finguUer  privilège  > 
comme  prétendans  à  la  couronne  dé 
iBrance  \  toit  que  cette  cérémonie  foit  éta- 
blie  chez  eux  depuis  le  tems  du  premier 
édouard. 

Le  roi  le  fit  bientôt  conduire  en  irlan* 
de ,  où  les  catholiques  formaient  cricor 
im  parti ,  qui  paraiflàit  confidérable.  une 
tfcadre  y  de  treize  vaiflcaux  du  premier 
ïang  ,  était  à  la  rade  de  breft  pour  le 
tranfport.  tous  les  oflSciers, les  counifans, 
les  prêtres  même  ,  qui  étaient  venus 
trouver  Jacques  à  faint-germain ,  furent 

dé- 


/«^'^  1696.  16  f 

défraies  jufqu'à  brcft  aux  dépens  du  roi 
de  france.  un  ambàfladeur  (  c'étoit  mon- 
fieur  d'avauk  )  était  nommé  auprès  du  roi 
détrôné ,  &  le  fuivit  avec  pompe,   des 
^mes^  des  munidons  de  toute  efpece» 
(brenc  embâr(|uées  fur  ta  flote;  on  ▼  ^ro-« 
tajufqu'aux  meubles  les  plus  vils»  ic 
jii(qu'aux  plus  rechcrdiés.   le  roi  alla  lui 
dire  adieu  à  faint-germain.  là  j  pour  der- 
nier préfent)  il  lui  donna  fa  cuiraflè  »  Sc[ 
lui  dit  en  Pehibra(&nt  :  t9$a  a  que  je  feux 
vâtis fiuhaîter  de  mieux,  eft  de  nevimsja-' 
mais  revoir,  à  pdne  le  roi  Jacques  était* 
il  débarqué  eh  irlânde  avec  cet  appareil , 
ue  vingt-trois  autres  grands  vàiflèaux 
e  guerre ,  fous  les  ordres  de  château-re-  ,  ^  ^^i 
naud,  &  une  infinité  de  navires  de  traji&  isif. 
port  le  fuivirent.  cette  flote ,  aiant  mis 
en  diite  &  difoerfé  la  flote  anglaife  qui 
s'opporait  à  fonpaffage,  débarqua  heu^- 
réiueïnent ,  &  aiant  pris  dans  fon  retour 
fept  vaiflèaux  marchands  hollandais ,  re- 
vînt à  breft ,  yiâx)riéufc  de  l'angletcr- . 
re ,  &  chargée  àc$  dépouilles  de  la  hol- 
lande. 

'  Bientôt  après,  un  troifîémcfêcours par-  ^^^g 
tît  encor  debrçft  •  dlç  toulon^  de  roche-  1^90. 
fort,  les  ports  d'trlandç^  &  la  mèr  de  la 
nianche  étaient  cpu verts  de  vaiflèàux 
fiançais,  aifin  tourville  vice-amiral  de 
fiance,  avec  foixante  &  douze  grands 
^  Tome  I.  M  vaif- 
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vàiflcaux ,  rencontra  une  flûte  inplziCc-Sc 
holi&ûdalCt  4'eriViroii  foixânte  vOiles.  ■  on' 
iè  battit  peiidant  dis'  heures  j  tburvillc,' 
château  -  rcnaud  ,  d'étrée  ,  népibnd  ,  y 
fîgn'alérent  leur  courage  &  une 'habileté,' 
(iiillet  rfui  donnércti't  à  la  france  lin  bonheur," 
1690.  auquel  elle'  n'était  pas  accoùcumée.  les" 
anglaise. les  hollandais,  julqu'ators  mai' 
très  de' l'océan  ",  &'de  qui  les  français 
avoiem  appris  depuis  Ci  peu  de  lems  à' 


des  galères  .pour  la  première  fois,  on  fit, 

"pàt  leur  n:oieh ,  urii  4  ''''-' 

'  tiîouib.'  oti  bi'ûU  d  Ius.de| 

trente  vaif&aux   iH  arma-  ' 

Murs  de  faïntriiialc  i  port-' 

tic   diinkerque   s'ei  ix  & 

■  l'état/ 


\liv^t\  i^  pci&SfCMCÎDiKUâi;  cbirifi  pe»*: 
d^ç  pf èst  fie  étux*  totiéfàs  ^  àti  m  bôraiaiC»  ; 
{ait  plus  fur  Ict  mets  qqe^les^  viôflèauxi 
irançàis. 

LtC  roi  j^qaes  ne  ;  féconda  pat  enâr-' 
l^ndiQ  ces  lècours  de  loaisvfxm  H  araic* 
a^^C  lui  près   de.  iix  -  mille  firânçais  dt  ^ 
qi4nze«œÛie  îrlaod^s.  la  rivière  d&^boi- 
ne  4c^îc  entre  icfex  tannée  &  ôdle-  da  roi  * 
gi^iUaumc.  cette  rivière  était  guéable^  on  . 
n^'ayait  de  l'eau  y  que  jufques  fous  les  ^ 
éj^lca^  lii^  ,^cci  btyoispa{fêe ,  poor  > 
v^^K.fttl^qncril'suDat^'ivlandaife,  i\'(àU\ 
l^jE/enoiiKr  .ixavec%2an  miacais  :  enfînte  » 
Oit  QTQ^jrftk'  un  trna^  ^carpé  iAspi  for^  >. 
mail  imîreÉranchemcsBCQatureà    le  rdî  ^^  |f  ^ 
gpilWme  Gxj  pidièr  Ton  sxméc^  tn  trois 
ci>drpit:$<>  «li^^ea  la  bataullç.  lesirlan*  . 
daîj»>vque  itoiÀiavbnsjni  de  xfLbon^  foU  ^ 
d^(5>  tn\  ^r^incaiÀ  mx  eipagne,  -  ont  too-  : 
jours  ïé^l  â>nDinattà  cjiôL  eux**  il  y  a  des  : 
n|ciôn5:>  donc;  Ynnt  Hèmi^le  faite  pour  ; 
étfe  lR>ûmi&f cà>  l'aiitreé   les  angbis   ont  ': 
tca^j6uts>eû  jdir  les  irlandais  y  la  lupériori-  ' 
té  du  génie  »,  des  richcilès  ^  des^  armes, 
jai^is  l^riand^  nX^^  ^ecou^  le  jong  ^ 
d^  ■  i'^glf^gcïise  V  dewftis;  i^uftnai  fimplc  .: 
feigjP^i^.  ai^UiiSola  «mblbgua;   les  âani^ 
ç^s  <X>i94niimreht  à  la  jâuxnéê  de:  la  bbi^ 
na  s  les  irlandais  s'cnfaircrit;    leur  roi 
jacque»  %  n*aiant   paru    dans   l'engagc- 

e.oQ  '  M  z  ment 


TçkBOSi  ^^  la  tête  des.  érâtiçab  t)l  à  la  i£« 
té  à£&  îdatKlatt  »  ^  redra  le  ^emier.  il 
avait  ccm jours  o^^endanc   xnomré  beau- 
coup de  valeur  ;  mais  il  y  a  des  occafions  ^ 
où  l'sÎMOcemeiit  d'efpric  l'emporte  far  le 
courage,  ie  toi  guiUaume,  qui  avait  eà' 
l'épaule  effleurée  d-un  coup  de  canoii  a-- 
vantJa  bataille ,  pallà  pour  rnort  en  fîran-» 
ce.  cette  fauflè  nouvelle  fut  reçue  à  pa» 
ris  avec  une  joie  indécente  &  honteu« 
fè. ,  quelques  magiftrats  fubaltemes  ep« 
cdoragérent  les  bourgeois  r  &  ie  pMple 
à  faire  des  illuminations  :  iOn  fi>iuia  les  ' 
cloches,  on  brûk  dans  pliiiieiafô  quartiers 
des  figuj^s  défier,  qui  repréfcntaiem'  le 
prince  d'orange,:  comme  on  brûle  le  pa-^ 
pe  dans  londres;  on  tira  le  canon  de  la 
baftille  ^  non  point  par  les:  ordres  du  tou  ' 
mais  par  Je  zélé  incoofidéré;  d\m  com** 
mandant  fubalterne;  on  ^droîraky  (Ur  <tes 
marques  dfalegreÛès»  flr-fiu:  la  foi  de 
tant  d^écrivains ,  qûb  oetté  joie  e&énée  ^ 
à  la  mort  prétendue  d'cm'  ennônâ ,  était 
l'effet  de  la  crainte  extrême  qu'il  infpi- 
rait.  tous  ceux  qui  ont  écrit  ,'&  français 
&  étrangers  »   ont  dity  queùceS'réjoiii£>^ 
fances  étaient  le  pKts  ^and  iloge  du  kdk 
guillaurae;  cepend^t,  fî^  on  voAt  faire  at*  ^ 
tentioh.aux.dccanftances  du  temps  &  à  ' 
l'efprit  qui  régnait  alors ,  on  verra  biesi 
que  la  crainte  ne  produifit  pas  ce^  cranf» 
;  •    .  ports 


{K>rcs  de  jote«  les  bourgeois  &  le  peuple 
ne  fàvent  guéres  craimlre  un  ennemi  > 
que  quand  il  menace  leur  ville,  loin  d'a- 
voir de  la  terreur  au  nom  de  guiUaume , 
le  a>mmun  des  français  avait  alors  l'injiit- 
ftice  de  le.méprîfer.  il  avoir  pre(^ue  toi& 
{ours-  été.  battu  par  les  généraux  ^nç ais* 
le  vulgaire  ignorait ,  combien  ce  princb 
avait  acquis  de  véritable  gloire ,  même 
.dans  fes  déÊùtes.  guillaume,  vainqueuip 
.de  Jacques  en  irl^de,  ne  psffaiflàic  pas 
ençor  aut  jaatt  des  français ,  un  ennemi 
;4ignedelouis  xiv.  parisy  idolâtre  de  (on 
.  toi»  le  ci'cMart  réellemdtitinvincible.  les  ré* 
joui^mcesne  (tirent  donc  point  le  fruit  de 
Ja  crainte,  mais  de  la  haine,  la  pluspartdes 
.pa:ij[ien&>  nésiôus  le  régne  de  louis  &  (a- 
-çonrïés  au  Joug  defpotique,  regardaient 
-^ors  un  toi  comme  une  divinité ,  &  un 
uAirpàteur  comme  un  &crilége«  le  petit 
peuple,  qui  ayaip  vu  Jacques  aller  tous  les 
jours  à  la  meflè,  déteftait  guiUaume  héré-' 
-tique,  l'image  d'un  gendre  &  d'une  fille 
aiant  chaffî  leur  père,  d'un  proteftant  ré- 
tgoant .  à .  la  place  d'un  catholique ,  enfin 
olim  rniiMuni  de  louis  xi  v ,  tranipcmaiént 
.les  pariftcns  d'une  eipéce  de  fureur  \  mais 
les  gens  fages  penfkient  modérément. 

Jacquà  revint  en  firance,  laiflànt  Ton 
^ival  gagner  en  irlande  de  nouvelle^  ba« 
taillés  >  :&;^aâcmur  /ur  le  trône,  les  flo^ 
\    /  '    M  }  ces 


^\ 


^06  franeaîfes  furent  occupées  alors  à  ta- 
mener  les  français,  i^ui  avaient  inutile- 
jaoem  cpn>battuj.  &.l^  fanliilês  irbndat- 
Jes  câthpli<|à£9  >  qui  étant,  très  pauvres 
jlans  jeur  pâme  9  voulurent  aller  luftfiftir 
i:n  fiance  des» Ubàrilités.  du  roi.  ~    . 

Il  eft  à  croire  que  la  fecruné  eut  peu  4e 
part  à  touté^  ctvb^  révolution ,  depuis  Ton 
coilimencement  juTqu'à  fa  fin.  les  caïaâé- 
i;es  de  guill^uime  &  de  Jacques  firent  tout, 
ceui^qui  aiipent  à.  voir  dans  la  conduis 
idcsihwuncç  les  cai&sjdesjéy^ixMiens,  ré- 
^nârquerobt^  quéieirûii'guiUamie^^aplràs 
fà  YÎâxiife,  6t  jpiiiblièr  un  ?pQrdt>n  géné- 
ral, &  que  le  roi 'Jacques  vaincu,  en  pa(^ 
;fant  par  une.  petite  ville  nommée  g^lo- 
Jff^ï  ,  fit. pendre  quelques  citQÎens^  qi|i 
•avaient  été  d'avis  dé  .lui  ferpec  les  pôf- 
jce^.  dç  deux ,  Hommss , . iqal  Ce  condui- 
-faieptàinfi ,  ilécait  bicaaâë'devoir,  qui 
devait  l'emporter 

Il  reftait  à  Jacques  quelques  villes  en 
-îrlai^e,  entre  autres  limerick,  où  il  y  a- 
.vait  plus  de  douze-mille .  foldats'.  le  roi 
jde  France ,  foûtenailt  toujoursila>fbrtmK 
<le  Jacques ,  fit  pafler  ëncbr  cidîs  >  mille 
JiQmmes  de  troupes  réglées  dansrfimerick. 
pour.furcroît  de  libéralité ,  il  envoia  tout 
ce  qui  peut  (èrvir  aux  befoins  d'un  grand 
peuple,  &  à  ceux  àts  foldats»  quarante 
|r  aiflè^ux  dctran^rt,  .e{cbrtéi4ledoMb 

vaiC. 
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vailTèaux  de  guerre,  apporiérent  tous  les 
/ècours  pofnBles  cii  hommes ,  en  uften- 
fîles,  en  équipages}  des  ingénieurs,  des 
caiioiiiers,  des  booibardiers ,  deux-cent 
maçons,, des  (elles,  des  brides  ,des  liôuP 
les,  pôiJr  plus  de  vingt-rtiitle  clievaùKj 
des  canons  avec  leurs  àfrùcs;  des  fulils» 
3cs  piftoîets ,  des  épées ,  pour  armer  vîiigt- 
fix-millc  hommes;  des  vivres,  des  hâttici 
&  jurqu'à'vingc-fivmillc  paires  de  foU- 
iiers.  lim'erick  aiTïégée,  mais  munie  dé 
tant  de  (êcours,  çfperaîr  de  voir  (on  "roî 
combattre  pour  fa  défcnfe.  Jacques  ne 
vint  point  :  limcrlck  ft  fendit  :  les  va;j^ 
feàux  français  revinrent  encotjît  ne  ra- 
mencfen't  en  fraricc  qa'envilrôh  'vihgt- 
înitle  irlandais,  làn't  foldàts  que  c'ito'iehs 
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d'écrée  arrivait  du  port  de  toolon  avec 
trente  autre  vaideaux.  s*îl  v  a  des  mal- 
heurs caufës  par  la  tnauvaife  conduite,  il 
y  en  a  qu'on  ne  peut  imputer  qu'à  la  for- 
tune, lèvent,  d'abord  ravorablc  à  l'efca- 
dre  déd'étrée,  changea  j  il  ne  put  join* 
dre  tourvilie.  Tes  quarante-quatre  vait 
féaux  furent  attaqués  par  les  flores  d'an- 
glcterre  &  de  hollande ,  fortes  de  pr^ 
de  <ent  voiles,  la  fupériorité  du  nombre 
l'emporta,  les  français  cédèrent,  après  un 
combat  de  dix  heures.  ruHèl  amiral  an- 
glais les  pourfuivit  deux  jours,  quatorze 
grands  vaiflèaux  »  dont  deux  portaient 
cent-quatre  pièces  de  canon ,  échouérei^ 
fur  la  cote  ,'^  les  capitaines  y  firent  met- 
tre le  feu,  pour  ne  les  pas  laiflèr  brûler 
par  les  ennemis,  lé  roi  Jacques,  qui  du 
rivage  avait  vu  ce  désaftrc,  perdit  toutes 
les  dpérances. 

Ce  fut  le  premier  échec,  que  reçut 
fur  la  mèr  la  puidàncc  de  louis  xiv.  fci- 
gnéki ,  qui  après  colbert  fon  père  avait 
perfeâionné  la  marine,  était  mort  à  la 
fin  de  16^0.  pontchartraip ,  élevé  de  la 
première  préfidence  de  bretagné  à  l'em- 
ploi de  fecretaire  d'état  de  la  marine ,  ne 
la  laiffa  point  périr,  le  même  efprit  ré- 
gnait toujours  dans  le  gouvernement,  la 
trance  eut ,  dès  Tannée  qui  fuivit  la  dif- 
^race  de  la,  î^ogue ,  àc%  notes  auifi  nom- 
*      .      f  breufes 
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jtH:eiife$^t qt^'eUe  en  avait  eu  déjà;  car 
tourville  fe  trouva  à  la  tête  de  foi- 
xançe  vaiflèaux  dç  ligne,  &  d^étrée  en 
^v^t  trente  >  fans  compter  ceux  qui  ë- 
taient  dans  les  ports  ^  &  même  quatre 
ans  aprè$  >  le  roi  fit  encor  un  armement  ^^^g^ 
plus  çQnâdçi^able  que  tous  les  précédens  ^ 
pour  .conduire  Jacques  en  anglcterre  à  la 
têçe  dç  yiogt-mitte  firamçais.  mais  cette 
&q%e  m  Éi  que  k  montrer  *>  les  mefur^ 
au  p^rtî.  de.  Jacques  1  aiant  été  auffi  mal 
concertées  à  londres ,  que  celles  de  fon 
prc^eâeur  avaient  été  bien  prifes  en 
frarice*  : .       . 

^.  Une  reftaxle  re^urce  au  parti  du  roi 
4étrôi>é>  que  dans  quelques  confpirations 
Qonçre  la  vie.  de  Ton.  rivaU  ceux  qui  les 
oramérent  »  périrem.prefque  tous  du  der- 
nier fttppliçe  ^  &  il  eft  à  croire  ,  que 
quand  mêmes  elles  eûf&nt  réuifi ,  il  n'eut 
jamais  jrecouvcé  fbn  roiaume.  il  paâà  le 
tp&é  defeslours  à  faint^gjermain ,  où  il 
vécut  des  :  bifenfâits  de  louis  >  &  d'une 
pç^fion  de  foixante  &  dix-mille  francs , 

Su'il  eut  la  faibleflè  de  recevoir  en  fecret: 
e  fa  fille  marie,  par. laquelle  il  avoit  été 
détrôné,  il  mourut  en  1700  àfaint-ger^* . 
iQâin.  qudquf  s  jéfuites  irlandais  préten-  • 
dirent,  qu'elle  feifait  des  miracles  à  foî^ 
tombeau/  cm  parla  même  de  faire  ca*  : 
nonizèrà  rome^  ^rès  fa  niprt,  ce  roi 
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-qae  (Tomb  tmiz  abandonna  '^pndant   fa 

1  jPèi  de  iBùv^  fiicent  ptus^  malheupett^ 
que  (tti^  &.  il  tï'y  a^ittCUn  exemple  dané 
l'biftoirc,  d'une  m^Cbn  ii  long-temps  in^ 
fortunée,  le  premier  des  rois  d'écow  fc» 
^yeuk^jqui  eut  le  nom  de  jaccjues»  aprèsi 
avoir  été.  dix.*hah  ans  prifoitmer  en  an-< 
^eterre,  moiiri(c  afls^néa^c  Ta  ^fem-^ 
me ,  par  la  main  de  fès  fuj^^s^r  Jacques  ii  ^ 
fon  fâs,.fuctué  ^  vingt*i\euf  ans  en  €Oih-' 
battant  contre  les  anglais.  Jacques  1 1 1  > 
mis  en  grifon  ipar  Ton  peuple,  fut  tué 
enfuite  par  les  révoltés  dans  une  bataille. 
Jacques  r.v,  périt  dans  iiD'a>mba€  qu'il 
perdit*,  marie  Aa^  fapetiôe  6iije  ^  chaâée 
de  roit/  trône  >  fugitive  en'  angleterre  ^^ 
aiarit  langui  dix-huit  ans  e»  ppifon  ,  (t* 
vit  condamnée  à  mdtt  par  des  juges  an-' 
glais,  &,  eut  la  tête  tranchée^  chartes 
premier  p«tit-fils  de  marie,  wS  d'écoflc' 
&  d'angleterre ,  vendu  par  lies  écodàis,*^ 
&  )ûgéJk  mort  parles  andats ,  mourut' 
fiar  un  échalaut  dans  la  place  publique.  \ 
Jacques  Ton  fils ,  feptiéme  du  nom  6c  deu-> 
xiéme  en  angleterre  ,  dont  U  eft  ici  qué-^ 
Ition,  fut  cbaflé  de  Tes  trois  roiaume$;^ 
&  pour  comble  de  mâlh^r ,  on  çbnceib  * 
à.  ion  fils  jusqu'à  fa  naiflàcnce.  ce  fils  ne  > 
tenta  de  reoionter  fur  le  t(6iie  dciespé-^ 
rcs ,  que  jpour  faire  péôt  £bs  amis  pair  de»  ^ 

bottr« 


bourreaux  ;  &  nous  avons  vu  le  prince 
'c\ifii\ts-i^^]^ô  ■  tifiiniâinr ,  en  '  yain  lès 
Terms  de  fes  péires  &  le  courage  du  roi 
Jean fobjesky îon âieul  maternel, exécuter 
les  exploits  &  eJfiiiÇr  les  malheurs  tes  plus 
intToiables.  fi  qyelquçchpfe  joftifitrceoîè 
^ai  çrdteM  ratf  feïilig'  à  k^tienë  î\fii\  pÀ 
peut  i"eToustraire ,  c'eft  cette  fuite  conti- 
nuelle de  malheurs ,  qui  pcrftcuca  la  mai- 
fon  de  ftuart  pendant  plus  de  trois-cent 
années. 
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ChAPITUI  Q.VIMZlÉMf. 


De  te  qui  fi  pdffkit  ds»s  le  eontènetê* , 
t/mMs  que  guitUume  trois  envs- 
hijjkit  l'étoffe,  l'angleterre  é"  ^ir~ 


"  ISJ  "  '*i^'^t  p^  voulu  romptc  le  fil 
IJ  Va?  des  affaires  d'angletcrre ,  )cinc 
V^=W«  ramène  i  ce  <jui  fe  p^l&ic  (Uns 
le  connnent. 

Le  roi ,  en  (bnnanc  aînfî  une  puiflànce 
maritime,  telle  ^u'aiKUD  <éiac  n'en  a  js-    . 
mail 


niius  eu  d^  fupérieure ,  avait  à  combattre 
l'empereur  &  l'empire,  l'efpagne,^  les 
deux  puidances  maritimes  l'angïeterre  6c 
la  hollande  ^  devenues  toutes  deux  plus 
terribles  fous  un  féul  chef,  la  favoie,  & 
presque  toute  l'italie.  un  feul  de  ces  en- 
nemis, tel  que  l'anglais  &  l'è(pagnol> 
avait  (uf&  autrefois  pour  défbler  la  fran^ 
ce  \  &  tous  enlemble  né  purent  alors  l'en- 
tamer, louis  XIV  eut  presque  toujours  cinq 
corps  d'armée  dans  le  cours  de  cette  guer- 
re, quelquefois  fix,  jamais  moins  de  qu^- 
tre.  les  armées  en  allemagne  &  en  flan- 
dre  (è  montèrent  plus  d'une  fois  à  cent* 
mille  combattans.  les  places  frontières  ne 
furent  pas  cependant  dégarnies,  le  roi 
avait .  quatre-cenc-cinquante-mille  hom- 
mes ien  armes,  en  comptant  le  troupes 
de  la  mariné,  ni  l'empire  mrc  fî  pui(^* 
fant  en^  eurc^,  en  afie  &  en  afriqu«, 
m  l'empire  irom^n  plus  pùiflànt  enco- 
re ,h*en  eut  jamais  d'avantage,  &  n'eut 
en  aucun  tems  autant  de  guerres  à  foû- 
tenir  à  la  fois,  ceux  qui  blâmaient  foui^ 
XIV  de  s'être  fait  tant  d'ennemis,  l'admi- 
raient d^avoif  pris  tant  de  mefures  pour 
j'en  défendre  ^  &  même  pour  les  prévenir.  . 

Ils  n'étaient  encor  ni  entièrement  dé- 
clarés, ni  tous  réunis,  le  prince  d'orange 
tf  était  pas  encor  forti  du  téxel ,  pour  aller 
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chaffèr  le  roi  fori  beau-pérc  5  &  déjà  la 
francfe  avait  des  armées  fur  les, frontières 
de  là  hollande  &  fur  le  rhiri.  le  roi  avoir 
envoie  en  allemagne,  à  la  tête  d'une  ar- 
inét  de  ceht-tnillè  hommes,  fôri  fils  le 
dauphin  ,   qu'on  nommait  moHjeîfftettr  j 
f  rince  doux  dans  Ces  mœurs*,  rrfôdcfte 
dansfà  conduite,  qui  parairfàît  tie'nîr  en 
fout' dé  fa  mère,  il  était  âgé  dé  vïngf-fcpt 
ans/ c'était  pour  la  première  fois  qu^ori 
lui  confiait  un  commandement ,  après  s'ê- 
ai fept.  f re  bien  afïuré  par  fôn  càraâiére ,  qù'iln'en 
16SS,    abufèràic,  pas.  k  roi  lui  dit  publiquement 
à   fôn  départ  :  mân  fis ,  en  vous  ènvotàni 
commander'  mis  ar^/éès ,'  je  vinsdànhè  les^ 
0ccafiom  défaire  connoîiré yiiré  mérité)  dl^^ 
lez,   le  montrer  k  Unie  ïeufife ^  ^^' qièt 
^uand  je  viendrai  a  ^&Hrify  on  râ  ^Âffer^ 
foive  pas  que  le  roifoît  m'ért. 
•  Ce  prince  eùé  une  comfmffiônT  rè^^^ 
.ç  pour  commander,  cômnié  s'il  tv^iié  tîin'-^ 
piemcnt  l'un  des  généraux  ,  qUe.le  roî  éHi  ^ 
chofî»  fôn  pérè  lui  écrivait  ':  à  mm  fis  le\ 
dauphin^  mon  liéntenani-rinerat ,  commun^' 
déùtt  mes  armées  en  ÀUemagné. 

'  On  avait  tout  prévu  &  tout  àiCo^é  ,  ' 
pour  que  le  ^Is  de^  louis  xiV  i  cohtrÏBuant ' 
à^cctté  expédidôn  die  foh  norn'  éZ/dè  fo 
préfence ,  né'  reçut  pa's  un .  âfébrit.  U  niaT  ^ 
xéfchal  d^  dfeas*  côiumàiîdaiYïécIfenciït'' 


l*atmé.  bouflcrs  aVSÛt  un  <iorps  de  trou- 
pes en  deçà  du  rhin  j  le  matéchaldliu- 
ïniérés^un^autte  vers  Cologne, pour  ob- 
ferveries  cnhémis^  heidélbeirg,  maience,' 
étaient  pris.  Iciîégcde  philispfiburg,  préa- 
lable toûjoui's  néceflàire  quand  la  france 
foie  la  guerre  à  fallemagne ,  était  com- 
mencé, vauban  coriâuifaitlefiégc.  tous  les 
détails  qui  n'étaienc  point  de  U)n  reflbrt , 
roukient  fufcadnat  aiors  lîeùtenant-géhé- 
tdX^  homme  capable  de  tout>  &  fait  pous 
tous  les  emplois»  monfeigneur   arriva  ^ 
après  (îx  jours  de  tranchée  ouverte,  il  imi-         , 
tait  la  conduite  de  fon  père;  s*expôfant 
autant  qtf3  le  fellaît  i  jamais  en  témérai- 
re j  aflfable  à  tout  le  rtionde , libéral  envers* 
les  fold^s.  le  roi  gDàtait  une  joie  pure, 
d'avoir  lin  fils  qui  l'imitait  fans  feffacer ,' 
&  qui  fefaifâit  aimer  de  tout  le  monde , 
iàns  fe  faire  craindre  de  fon  père. 
;  Philipsbburg  fat  pris  en  dix-neuf  jours  :  ^  „  nor. 
cm  prit  manheîn  en  trois  jours',  francken-  "t688, 
dal  en  dedx^  fpite,  trêves,  wormes  &op-  *        . 
pcnheim  ferendirent,  dès  que  ksi  français' j^g g    i 
farc  it  à  leurs  portes. 

Le  roi  avait  réfolu  de  foire  un  défert 
du  palâtinat,  des  que  ces  villes  feraient 
prifes.  il  avait  la  vue  d'empêcher  les 
ennénns  d'y  fùbfifter,  plus  que'  celle  de 
&  vengeifdél' électeur  paktin,  qui  n'avait' 
-' -     '  *     •  d'autre" 


i8o  Um  XIF: 

d'autre  crime  que  d'avoir  fait  (bn  devoir  » 
en  s'unil&nt  au  refte  de  l'allemagne  con- 
tre la  france.  il  vint  à  rarmée'  un  ordre 
de  louis  Hgné  louvois  >  de.  tout  réduire 
en.  cendres,  les  généraux  français  ,  qui 
ne  pouvaient  qu'obéïr ,  firent  donc  {igni* 
fier ,  dans  le  cœur  de  l'h^vèp>pwix  dtoiens 
de  toutes  ces  villes  iî  floriUantes  &c  d 
bien  réparées ,  aux  habitans  des  villages  » 
aux  msutres  de  plus  de  cinquante  châ- 
teaux ,  qu'il  fallait  quitter  leurs  demeures  » 
&  qu'on  allait  les  détruire  par  le  fèr  & 
fcvr.  par  les  fiâmes,  hommes ,  femmes ,  vieil- 
i6%9.  lards,  enfans,  fortircnt  en  hâte,  une  par- 
tie fut  errante  dans  les  campagnes^  une. 
autre  fe  réfugia  dans  les  païs  voifins  ; 
pendant  que  lé ,  foldat ,  qui  paflc  toujours 
lès  ordres  de  rigueur,  &  qui  n'exécute 
jamais  ceux  de  clémence ,  brûlait  èc  fac- 
cageait  leur  patrie,  on  commença  par 
ipanheim ,  féjour  des  élcûeurs  :  leurs  pa- 
lais furent  détruits,  comme  les  maifons. 
des  cîtoiensj  leurs  tombeaux  furent  ou- 
verts par  la  rapacité  du  (bldat,  qui  croiaic 
y  trouver  des  tréfors;  leurs  cendres  fu- 
rent difperfées.  c'était  pour  la  féconde 
fgis,  que  ce  beau  païs  était  défolé  (bus 
louis  XIV  :  mais  les  fiâmes,  dont  turen- 
ne  avait  brûlé  deux  villes  &  vingt  vil- 
l^es  du  patatinat  ,  n'étaient  que  des  , 
étincelles,  en  comparaifon  de  ce  dernier 
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incendie,  l'europe  en  eut  horreur,  les 
officiers ,  qui  l'exécutèrent ,  étaient  hon- 
teux d'être  les  inftrumens  de  ce&  dure- 
tés, on  les  rejettait  fur  le  marquis  ^e  lou- 
vois,  devenu  plus  inhumain  par  cet  en- 
durcifl&ment  de  cœur  ,  que  produit  un 
long  miniftére.  il  avait  en  effet  donné 
ces  çonfeils  *,  mais  louis  avait  été  le  mai- 
trc  de  ne  les  pas  fuivre.  fi  le  roi  avait 
été  témoin  de  ce  fpeâacle ,  il  aurait  luir 
même  éteint  les  fiâmes,  il  figna ,  du  ibnd 
de  fon  palais  de  ver  failles  &  au  milieu 
des  plaifirs ,  la  de(lru£tion  de  fout  nn 

Sais ,  parce  qu'il  ne  voiait  dans  cet  or- 
re  que  (on  pouvoir  &  le  malheureux 
droit  de  la  guenre  ;  mais  de  plus-^rès,  it 
n'en  eût  vu  que  l'horreur,  les  nations,' 
^ui  jusques-là  n'avaient  blâmé,  que  fon 
ambition  en  l'admirant ,  crièrent  alors 
contre  fa  dureté ,  &  blâmèrent  même  fa 
politique,  car  fi  les  ennemis  avaient  pé- 
nétré dans  (es  états,  comme  lui  chez^les 
ennemis ,  ils  eufiènt  mis  lès  vilîes  en  cen- 
dres.. 

Ce  danger  èt^t  à  craindre  :  louîs ,  en 
couvrant  les  frontiéresi  de  cent-mille  C>1-. 
dats,  avait  appris  à  l'allemagné  à  faire  de 
pareils  efforts,  cette  contrée,  plus  peu- 
plée que  la  france ,  peut  auffi  fournir  de 
plus  grandes  armées,  on  les  lève,  on  les 
allemble  ^  on  les  paie  plus  diffiçUement  :^ 

cBcs 
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elles  paraiflènt  plus  tard  en  campagne; 
mais  la  difcipljne  ,  la  patience  dans  Ifs 
fatigues ,  les  rendent  fur  la  fin  d'une  cam- 

f)agne,  auffi  redoutables  que  les  français 
e  font  au  commencement,  le  duc  de  lor- 
raine charles  v  les  commandait,  ce  prin- 
ce toujours  dépouillé  de  fon  état  par 
louis  XIV ,  ne  pouvant  y  rentrer ,  avait 
confèrvé  l'empire  à  l'empereur  léopold; 
il  l'avait  rendu  vainqueur  des  turcs  & 
des  hongrois,  il  vint,  avec  l'éledteur  de 
brandebourg*  balancer  là  fortune  du  rôi 
de  France,  il  reprît  bonne  &  niiiërice ,  Àiau- 
vaifeVplaces ,  mais  défendues  cl'urie  manié-» 
re  qui  fut  regardée  comme  un  modéte  de 
dércnfc  de  placés,  bonne  ne  fe'  rendit 
^u'au  bout  de  trois  môîs  &  deiiii  de  fiége^ 
après  que  le  baron  d'asfeld,  qui  y  tom- 
mandait,  eut  été  bîefle  à  mort  dans  un 
aflaut  général.  *  ' 

Lé  marquis  d'uxclles  depuis  inaréchat 
de  france,  l'un  des  hommes  tés  plus  fages 
ôc  les  plus  prévoîans ,  fit ,  pour  défcnarc 
maience  f  des .  difpofitions  iî  bien  enten- 
dues^ que  fa  gariiifbn  nîétaît  presque 
point  fatiguée 'en  fer srant  beaucoup,  ou-' 
tre  les  foins  qu'il  eut  au-dedans ,  il  fil? 
vingt  &  uAe  lorties  fur  les  ennemis,  & 
leur  tua  plus  de  cinq-mille  hommes,  il 
fît  même  quelquefois  deux'  (orties  en- 
plein  joùrj  enfin  il-  fatléit  fc  fendre  faute* 

de 


Àc  ppudre ,  «û  bouc  de  fept  femàines. 
cette  défenfe  mérîte  place  dans  Thiftoirc, 
&  par  elle-même  &  par  la  manière  dont 
elle  fut  reçue  dans  le  pubUc.  paris,  cette 
"Ville  immenfe  pleine  d'un  peuple  oifif 
'  qui  Veut  juger,  de  tout ,  &  qui  a  tant  d'o- 
'  rèiHés  6c  tant  de  langues  avec  fi  peu 
•*  ti'yeux  y  regarda  d'uxelles  comme  un  hom- 
me timidç  &  fans  jugeiftent.   cet  hom- 
me,  à  qui  tous  les  bons  officiers  don- 
naient dejuftés  éloges,  étant  au  retoijr 


obligé 

nonfansmépriièr,  avec  les  gens  fàges ,  im 
'{)euple  fi  mauvais  eftimatcur  du  mérite, 
''dont  cfepciidànt  on'  akWtibnnè  4é$  loû- 
anges.  '    >  .  , 

*    'Environ  ce  téms-là,  le  maréchal  d'hii- 
miéres  fut  battu  ^  valcour  fur  la  fanibrc 
auxpaïs-bas,  par.  le  prince  de  waldeck;  juim 
mai$  cet  échec,  qui  fit  tort  à  fa  réputa-  i^^f-' 
tion,  en  fit  peu/a,ax  armés  de  la  francç. 
-^louvois ,  dont  il  était  la  créature  &  l'ami, 
"futbblîgé  de  hii  ôtet  le  commandement 
de  cette  atmée.^  le.  toi  &  louvbis  ,  qui 
"ri'àîmsSent'pas  le  maréchal  de   luxem- 
bourg,maîs  qui  aimaient  l'état ,  fe  fex* 
virent  de  lui  malgré  leur  répugnance. -fl 
commanda  les  artnéed^  aux'  païs-bas.  4ou- 
-Yois  ou  corrigeait  des  choix  trop  hasar- 
dés > 
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dés,  ou  en  (àifait  de  bons,  cadnat  aUâ. 
commander  en  icalie.  on  fe  défendit  bien 
en  allemagne  fous  le  maréchal  de  lorges. 
le  duc  de  noailles  avait  quelque  fuccès  en 
Catalogne  ^  '  mais  en  âandre  (bus  luxcm- 
bourg ,  &  en  italie  fops  catinat ,  ce  ne  fut 
qu'une  fuite  continuelle  de  viûoires,  ces 
deux  généraux  étaient  alors  les  plus  eftî- 
mes  ea  europe. 

Le  maréchal  duc  de  luxembourg  avait 
dans  le  caractère  des  traits  du  g^^nd  con- 
dé ,  dont  il  était  Vêlé  vej  un  génie  ^rdent, 
une  exécution  promte,  un,  coup  d'qeil 
jufte^  un  efprit  avide  de  connolÊances  , 
mais  vafte  &  peu  r^lé  \  plongé  dans  les 
intrigues  des  femmes',  toujours  amou- 
reux ,  &  même  fouvent  aimé,  quoique 
tontrefaît  &  d'un  vifagé  peu  agréable; 
aiant  plus  de  qualités  d'un  héros  ^  que 
*  d'un  fage. 

Catinat  avait  dans  l'efprit  ime  applica- 
tion &  une  agilité ,  qui  le  rendaient  capa- 
ble de  tout,  (ans  qu'il  (è  piquât  jamais  de 
rien,  il  eût  été  bon  mimftre ,  bon  chan- 
celier, comme  bon  général,  il  avoir  com- 
mencé par  étire  avocat , .  &  avait  quitté 
cette  profefEon  à  vingt-trois .  ans. ,  pour 
avoir  perdu  une  caufè,  qui  était  jufte.  il 
prit  le  parti  des  armes,  &  fut  d'abord  en- 
feigne  aux  gardes-françaifes,  en  1667  U 
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iBt  aux  yeux  du  roi,  à  i'accaqae  de  la  con- 
trescarpe àt  Hlle  y  une  action  qui  deman- 
dait de  la  tète  &  du  courage,  le  rOi  la  re- 
inarqua,  &  ce  fut  le  commencement  de  fa 
fortune,  il  s'clcyapar  dégrez ,  fam  aucune 
brigue  5  phîlofojphe  au  milieu  de  la  gran- 
deur &  de  la  guerre,  les  deux  plus  grands 
écueils  de  b  modération  \  libre  de  tous 
préjugés,  &  h'aiant  poirit'l*affc6hition  de 
parsutte  trop  les  méprifer.  la  galanterie 
&.  le  métier  de  courtifan  furent  ignorés 
de  luif  il  en  cultiva  plus  l'amirié,'  &  en 
fut  plus  lH>ntietë-homme.  t\  vécut»  aulfi 
ennemi  de  l'intérêt  que  du  fàftej  philo- 
fdphe  en  tout  ,  à  fa^^  mort  comme  dans 
fa  vie.  ' 

Catinat  commandait  alors  en  Italie,  il 
avait  en  tête  ■  le  duc  de  favoie  ,  viftor 
amédée,  prince  alçrs  fage ,  politilijue , 
&encor  plus  malheureux  ;  giierriêr  plein 
dé  courage,  cdmduïfant  lui-mémç  fes  ar- 
miées,  s^expofant  en  fôldât,  entendant , 
auflî  bien  que  perfortne,  cette  guerre  de 
chicane  qui  fe  fait  fur  des  terrains  cou- 
pés &  montagneux,  tels  que  fon  païsi  *" 
aâif ,  vigilant,  aimant  l'ordre,  mais  fài- 
(ànt  d^  fautes  &  comme  prince  &  com-  ' 
me  général,  il  en  fit  une ,  a  ce  qu'oit  pré- 
tend, en  difpofant  mal  fon  armée  dcvaiit 
celle  de  catinat.   le  général  français  en        \j 
profita  9  &  gagna' une  pleine  viâoire  à  la  j^-. 
•  .   .                                           vue 
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bourg  diipoter  le  terrain  »  pendant  teHice 
fà  campagne»  qui  finit  par  le  combat  de 
teuze»  aâion  très  finguliére>  où  yihgc<* 
17  Upc.  |^||£^  efcadrons  de  la  mailbn  du  roi  &  de 
'^^'*  la  gendarmerie,  défirent  (bixante  &  quin^ 
te  e(cadrons  de  l'ahnée  ennemie*.  ^ 

Le  roi  rq>arut  encor  au  fiége  de  na<-» 
mUr»  la  plus  forte  place  des  pais-bas, 
p^  (a  fituation  au  confluent  de  la  (ambre 
&  de  la  meufe»  &  par  une  citadelle  bâtie 
feu:  des  rochers,  il  prit  la  ville  en  huit- 
jQÎiu  jours  ^  &  les  châteaux  en  vingt- deux, 
i^^&«  pendant  que  le  duc  de  luxemDourg  em* 
péchait  le  roi  guillaume  de  paflèr  la  m£-^ 
baigne  à  la  tête  de  quatre- vingt -mille 
hommes  »  &  de  venir  (aire  lever  le  fiége. 
le  roi  retourna  encor  à  verfailles  après 
cette  conquête  \  8c  luxembourg  tint  en- 
cor  tête  à  toutes  les  forces  des  oinemis. 
et  fiit  alors  que  Çè  donna  la  bataille  de 
fteinkerque  »  célèbre  jpar  l^artifice  8c  la  va- 
leur. uneTpioti,  que  le  général  français 
avait  auprès  du  roi  guillaume,  eft  dé- 
couven.  on  le  force,  avant  de  le  (aire 
mourir,  d'écrire  un  (aux  avis  au  maré- 
chal de  luxembourg.  fiir  ce  (aux  avis 
lûtembourg  prend  avec'  raifon  des  me- 
fures,  qui  le  devaient  (aire  battre,  fon 
armée  endormie  eft  attaquée  à  la  pointe 
du  jour  :  une  brigade  eft  déjà  mise  en- 
fulte ,  &  le  généralle  fait  à  peine.  £ins  un 
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excès  de  diligence  &  de  bravoure  »  tout 
était  perdu. 

Ce  u'écait  pas  a(Ièz  d'être  grand  géné- 
ral ,  pour  n'être  pas  mis  en  déroute  :  il 
fallait  avoir  des  troupes  aguerries  ,  capa- 
bles de  fe  rallier  y  des  officiers  généraux  » 
aflèz  habile^  pour  rétablir  le  défordre  » 
&  Qjpx  eûflènt  la  bonne  volonté  de  le  fai- 
re *,  car  un  feul  officier  fupérieur  >  qui  eût 
voulu  profiter  de  la  coiminon  pour  fai- 
re battre  ion  général  >  le  pouvait  aifément 
fans  fe  commettre. 

Luxembourg  était  malade;  circonC-  | 
tance  funefle ,  dans  un  moment  qui  de-  août 
mande  une  aâivité  nouvelle  :  le  danger  1^9^ 
lui  rendit  fes  forces  :  il  fallait  des  pro- 
diges pour  n'être  pas  vaincu  »  &  il  en  fit. 
clunger  de  terrain ,  donner  un  champ  de 
bataille  à  fon  armée  qui  n'en  avait  point  » 
rétablir  la  droite  toute  en  défordre  >  ral- 
lier trois  fois  (es  troupes  >  charger  trois 
fois  à  la  tête  de  la  niaifbn  du  roi  >  fut 
l'ouvrage  de  moins  de  deux  heures,  il 
avait  dans  fon  armée  le  duc  de  Chartres  ^ 
d^uis  régent  du  roiaume ,  petit  -  fils  de 
france  y  qui  n^avait  pas  alors  quinze  ans. 
il  ne  pouvait  être  utile  pour  un  coup  dé- 
cifif  ;  mais  c'était  beaucoup  pour  animer 
les  foldats  >  qu'un  petit^fils  de  Brance  en- 
cor  enfant  »  chargeant  avec  la  maifon  du 
Tomt  /.  N  roi^ 
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roi  y  ble(fè  dans  le  combat  ,  &  revenant 
encor  à  la  charge  malgré  fa  bliilure. 

Un  petit-fils  &  un  petit-neveu  du  grand 
condé  fervaient  tous  deux  de  U,eutenans-* 
généraux  :  l'un  était  louis  de  bourbon  i 
nommé  monfieur  le  duc ,  l'autre  >  armand 
prince  de  conti  \  rivaux  de  courage ,  d*cA 
prit ,  d'ambition  ^  de  réputation  \  mon- 
fieur le  duc ,  d'un  naturel  plus  auftére , 
aiant  peut-être  des  qualités  plus  folides  , 
&  le  prince  de  cèntî  de  plus  brillantes  : 
appelles  tous  deux  par  la  voix  publique 
au  commandement  des  armées ,  ils  dé- 
liraient paiGonnément  cette  gloire  \  mais 
ils  n'y  parvinrent  jamais,  parce  que  louis, 
qui  connaiflait  leur  ambition  comme  leur 
mérite,  fe  fouvenait  toujours  que  le  prin<* 
ce  de  condé  lui  avait  fait  la  guerre. 
■    Le  prince  de  conti  (ut  le  premier  qui 
rétablit  le  défordre,  ralliant  des  brigades, 
en  faifant  avancer  d'autres,   xnoniieur  le 
duc  &iiàit  Ik  même  manœuvre,  fans  avoir  ^ 
befoin  d'énmtarion*  le  duc  de  vendôme  , 
pctir-fils  de  benri  iv  ,  était  aùffi  lieute- 
nant-général dîms  cette  armée,  il  fcrvaît 
depuis  l'âge  de  douze  ans;  &  quoiqu'il 
en  eût  alors  quarante ,  il  n'avait  pas  en<« 
cor  commandé  en  chef,  fôn  feére  le  grand 
prieur  était  auprès  de  lui. 

Il  fallut  que  tous  ces  princes  iê  mH&nt 
à  la  tête  de  la  hiaifon  du  roi  9  pour  chaf- 

ftr 


fèr  un  corps  d'anglais  qui  gardiak  un 
pofte  avantageux  ^  dont  le  fuccès  de  la 
bataille  d^ndàie.  la  maifon  du  roi  & 
\^  anglais  étaient  ks  meilleures  troupes 
qui  ftdSènt  dans  le  mondes  le  carnage  fut 
grand.  Tes  français ,  encouragés  par  cette 
foule  de  princes  &  de  jeunes  leigneurs 
qui  combattaient  autour  du  général>  l'em^ 
portèrent  enfin  ;  &  quand  ks  anglais  fuy- 
f  cnt  vaincus  ,  il  fallut  que  le  rcfte  cédât, 

Bouflers,  depuis  marédialde  fîrance^ 
accouriut  dans  ce  moment  même  de  quel- 
ques lieues  <lu  champ  de  bataille  >  avec 
des  dragons  ^  &  acheva  la  viâoirc.  le 
roi  gûilkume ,  ayant  perdu  environ  fepr^ 
fiîille  hommes  ,  fe  retira  avec  autant 
d'ordre  qu'il  avait  attatjtié  ;  &  toujours 
vaincu  ,  mais  toujours  à  craindre  >  il  tint 
encor  la  campagne,  la  viâcoixt ,  due  à  la 
valeitt  de  tous  ces  jeunes  princes  &  de  la 
plus  florifEmtc  nobleflfe  du  roiaume  fit  à 
la  cour ,  à  paris  .&  dans  les  provinces , 
un  eflfet  )  qutaucune  bataille  gagnée  n'as- 
vait  fait  encore, 

Monûetu:  le  duc ,  le  prince  de  conti , 
ïnefGcurs  de  vendôme  &  leurs  ami^  trou- 
vaient ,  en  s'en  retournant ,  les  chemins 
iK)rdés  de  peuples,  leurs  acclamations  & 
la  joie  allaient  jufqu'à  la  démence,  toutes 
KS  fcnmies  s*empreflàient  d'attirer  leurs 
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regards,  le»  hommes  portaient  alors 
des  cravates  de  dentelles,  qu'on  arran- 
geait avec  aflèz  de  peine  &  de  tcms. 
les  princes  s'étant  habillés  avec  précipi- 
tation pour  le  combat ,  avaient  paflé  né- 
gligemment ces  cravates  autour  du  cou  : 
les  femmes  portèrent  des  omemens  faits 
•fur  ce  modèle  ^  on  les  appella  des  ftiinkfr* 
^ius.  toutes  les  bijouteries  nouvelles  é- 
raient  à  la  fteinkerque.  un  jeune  homme» 
qui  s'était  trouvé  à  cette  bataille ,  était 
regardé  avec  empref&ment.  le  peuple 
s'attroupait  par-tout  ai^tour  des  princes  \ 
Se  on  les  aimait  d'autant  pins  >  que  leur 
jkveur  à  la  cour  n'était  pas  égale  à  leur 
gloire» 

Le  m^me  général ,  avec  les  inêmes 
princes  &  ces  mêmes  troupes  furprifès 
&  viâx>rieares  à  fteinkerque  >  alla  fur- 
prendre,  la  campagne  fuivante^  le  roi 
guillaume  par  une  marche  de  fqpt  lieues, 
&  le  battit  à  nerwinde.  nerwinde  efl  un 
village  près  de  la  guette,  à  quelques 
lieues  de  bruxelles.  guillaume  eut  le  tems 
de  fe  mettre  en  bàtaiUe.  luxembourg  Se 
les  princes  emportèrent  le  village  deux 
fois  l'épée  à  la  m^n  :  l'ennemi  le  repre- 
nait .,  dès  qu^  luxembourg  tournait  d'un 
autre  côté  ;  eiifin  le  général  Se  les  princes 
l'emportèrent  une  troifiéme  (bis,  &  la  ba- 
taille fut  gagnée,  peu  de  journées  furent 
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plus  meurtrières  ;  il  y  eut  environ  vingt-  .  *^- 
mille  morts ,  douze-mille  des  alliés  &  ^^^^^^ 
huit-'mille  français,  c'eftà  cette  occaiion 

u'on  difait ,  qu'il  fallait  chanter  plus  de 

e  frofundis ,  que  de  te  Àtnm. 

Toutes  ces  viftoires  produifaient  beau- 
coup de  gloire ,  mais  peu  de  grands  a- 
vantages.  les  alliés  ,  battus  à  ileurus»  à 
ileinkerque ,  à  nerwinde»  ne  l'avaient  ja- 
mais été  d'une  manière  complette.  le 
roi  guillaume  Su  toujours  de  belles  re- 
traites i  &  quinze  jours  après  une  bataille, 
il  eût  fallu  lui  en  livrer  une  autre  ,  pour 
être  le  maître  de  .la  campagne,  la  cathé- 
drale de  paris  était  remplie  des  drapeaux 
ennemis,  le  prince  de  conti  appellait  le 
maréchal  de  luxembourg ,  It  tapiffier  de 
notre-dame»  on  ne  parlait  que  de  viâoi-* 
res.  cependant  louis  x  i  v  avait  autrefois 
conquis  la  moitié  de  la  hollande  &  de  la 
flandre,  toute  la  franche-comté,  fans  don- 
ner un  feul  combat )  &  maintenant,  après 
les  plus  grands  efForts  &  les  vifloires  les 
plus  fanglantes^,  on  ne  pouvait  entamer 
les  provinces-unies ,  on  ne  pouvait  même 
faire  le  fiége  de  bruxdles. 

Le  maréchal,  de  lorges  avait  audi,  de  i  et  x 
fou  côté,  gagné  un  grand  combat  près  de  Tept. 
fpirebâch:  il  avait  même  pris  le  vieux  duc  ^^^*' 
de  wirtemberg:  il  Avait  pénétré  dans  Ton 
pais  s  mais  après  l'avoir  envahi  par  ^ne 
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viftoire ,  il  avait  été  contraint  d'en  fordr. 
monfeigneur  vint  prendre  une  féconde 
fois  &  faccagci>  heidelberg ,  que  les  en- 
nemis avaient  repris  \  &  enfuice  il  fallut 
fe  tenir  fur  la  défènfive  contre  les  impé- 
riaux. 

Le  maréchal  de  catinat  ne  put ,  après 

fa  viâoire  de  ftafàrde  &  la  conquête  de 

la  favoie>  garantir  le  dauj^né  d'une  ir- 

.  ruption  de  ce  même  duc  de  favoie  \  ni 

après  fa  victoire  de  la  marfaille  ^  fauver 

.  l'imponante  ville  de  cafal. 

27         £0  efpagne  ,  le  maréchal  de  noailtes 

i»ai   .  gagna  auffl  une  bataille  fur  le  bord  du 

^^^^'  ter.  il  prit  gitonc  &  xjoelques  petites 
places  :  mais  il  n'avait  qu'une  armée  fai- 
ble-, &  il  fut  obligé,  après  fa  viôoire,  de 
fe  retirer  devant  barcelone.  les.  français  » 
vainqueurs  de  tous  côtés  &  afEiiblis  par 
.  leurs  fuccès,  combattaient  dans  les  alliés 
une  hydre  toujours  renaidànte.  il  com-> 
mençait  à  devenir  difficile  en  (tance  de 
faire  des  recrues,  encor  plus  de  trouver 

i<^^4.  de  l'areent.  la  rigueur  de  la  faifon  ,  qui 
détruifit  les  biens  de  la  terre  en  ce  tems , 
apporta  la  famine,  on  périflàit  de  mifére, 
au  bruit  des  tt  àtum  Se  parmi  les  réîoaïf- 
fances.  cet  efprit  de  confiance  &  de  fu- 
périorité,  l'ame  des  troupes  femçaifes ,  di- 
>  minuait  déjà  un  peu.  louis  xiv.  ceOk  de 

2^1.  par^tre  à  leur  tête,  louvois  était  mort  : 
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on  était   très  mécontent  de  barbéHeux 
Çon  fils,    enfin  la  mort  du  maréchal  de  janvier 
luxembourg  ,  fous  qui   les   foldats    fe  i^^5* 
croiaient  invincibles  >  fembla  mettre  un 
terme  à  la  fuite  rapide  des  victoires  dç 
la  france. 

L'art  de  bombarder  les  villes  mariti- 
mes avec  des  vaijièaux ,  retomba  alors 
Tur  Tes  invenceuirs.  ce  n'eft  pas  que  la 
«nachine  infernale  ,  avec  laquelle  les  an^ 
^lais  voulurent  brûler  faint-malo  &  qui 
jéchoua  fans  faire  d'effet ,  dût  fon  origine  à 
l'induflrie  des  français,  il  y  avait  déjalong- 
tems  ,  qu'on  avait  bazardé  de  pareilles 
machines  en  europe.  c'était  l'art  de  fairfc 
|>artir  les  bombes»  auffî  jufle  d'une  affîette 
ïnouvante  que  d'un  terrain  folide  ,  que 
les  français  avaient  inventé  5  &  ce  fut 
par  cet  art  »  que  dieppc>  le  havre  de  gra-  juillet 
ce,  faint-malo ,  dunkerque  &  calais ,  fu-  *^^4- 
rcnt  bombardés  par  les  flottes  anglaifès.  ^^ 
dieppe ,  dont  on  peut  approcher  plus  fa- 
cilement ,  fut  la  feule  qui  fouf&it  un  vé- 
ritable dommage,  cette  ville,  agréable 
aujourd'hui  par  fes  maifons  régulières  ic 
<^\xi  doit  fes  embeUiflèmens  à  fbn  mal- 
heur ,  fut  pîrefque  toute  réduite  en  cen-# 
dres.  vingt  maifons  feulement  au  havre 
de  grâce  furent  écrafées  &  brûlées  par 
les  bombes  \  mais  les  fonifications  du 
port  furent  renverfées.  c'efl  en  ce  fens  , 
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^ue  la  médaille  frappée  en  hollande  eft 
vraie ,  quoique  cane  d^auceurs  français  £ê 
ibient  récrié  fur  fa  tâuilècé.  on  lie  dans 
l'éxergue  en  latin  :  It  fort  du  havre  hrulé 
&  renvtrsi ,  &€.  cette  infcription  ne  dît 
pas  que  la  ville  fut  confumée ,  ce  qui  eue 
été  faux  ^  mais  qu'on  avait  brûlé  le  port  > 
ce  qui  était  vrai. 

Quelque  tems  après  la  conquête  de 
iMimur  mt  perdue,  on  avait  en  france 
prodigué  des  éloges  à  louis  xiv ,  pour  l'a- 
voir prife  \  ic  des  railleries  &  des  fatires 
indécentes  contre  le  roi  guillaume  »  pour 
ne  l'avoir  pu  fecourir  avec  une  armée  de 
quatre-vîngt-mille  hommes. 

Guillaume  s'en  rendit  maître,  de  la  mê- 
me manière  qu'il  l'avait  vu  prendre,  il 
l'attaqua ,  aux  yeux  d'une  armée  encor 

!)lus  forte,  que  n'avait  été  la  fîenne  quand 
ouis  XIV  Pafliégea.  il  y  trouva  de  nou- 
velles fortifications,  que  vauban  avait  fai- 
tes, la  garnifon  françaife ,  qui  la  défendit» 
était  une  armée;  car  dans  le  tems  qu'il  en 
forma  Hnveftiil^ment  ,  le  maréchal  de 
bouflers  fe  jetta  dans  la  place  avec  fèpc 
régimens  de  dragons,  ainfi  namur  était 
dmnduë  par  feize  -  mille  hommes ,  Se 
prête  à  tout  moment  d'être  fecouruë  par 
prés  de  cent-mille,  le  maréchal  de  bou- 
flers était  un  homme  de  beaucoup  de  mé- 
rite, un  général  aâif  &  appliqué ,  un  boa 

citoien  , 


jufiu^À   1697.  ip7 

ôtoien  >  ne  {bngeant  qu'au  bien  du  (èr* 
vice  »  ne  ménageant  pas  plus  fes  foins 
que  fa  vie. 

Les  mémoires  du  marquis  de  fèuquîé- 
res  lui  reprochent  plufieurs  &utes  »  dan^ 
la  défenfe  de^  la  place  &  de  la  citadelle  ; 
il  lui  en  reproche  èncor  dans  la^défènfe 
de  lille  >  qui  lui  a  hxi  tant  d'honneur» 
ceux  qui  ont  écrit  l'hiftoire  de  louis  xiv> 
pnt  copié  fervilement  le  marquis  de  feu- 
quiéres  pour  la  guerre  >  ainfi  que  l^abbé 
de  choifi  pour  les  anecdotes,  ils  ne  pou» 
vaient  pas  favoir  que  feuquiéres  ,  d'ail- 
leurs excellent  ofiîcier  &  connaiflànt  la 
guerre  par  principes  &  par  expérience  » 
était  un  efprit  non  m«ins  chagrin  qu'é- 
clairé, l'ariftarque  des  généraux  &  quel- 
quefois le  zoïle.  il  altère  des  faits,  pour 
avoir  le  plaifir  de  cenfurcr  des  Êiutes.  il 
fe  plaignait  de  tout  le  monde  ,  &  tout  le 
monde  (e  plaignait  de  lui,  on  dîfakqufil 
était  le  plus  brave  homme  de  Veurope». 
parce  qu'il  dormait  au  milieu  de  cent- 
mille  de  £cs  ennemis,  fa  capacité  n'aiant 
pas  été  réconipenfée  par  le  bâton  de  ma»-^ 
léchai  de  france  ^  il  empkâa:  trop ,  contre 
ceux  qui  fervai^t  l'état,  des  lumières 
qui  eûfflènt  été  très  utiles  ,  s'il  eut  «û  l'e&^ 
prie  aufli  conciliant  >  que  pénétrant^  ap^ 
pliqijé  &  hardi» 
Ti  reprocha-aa  maréchal  de  vittcroî  >. 
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plus  de  (âutes  &  de  plus  eflèntielles , 
^  qu^à  bouflers.  villcroi,  à  la  tête  d'environ 
quatre- vingt-mille  hommes.,  devait  fe- 
courir  namur  :  mais  quand  même  les 
\maréchaux  de  villeroi  &  de  bouflers  euf* 
fent  fait  généralement  tout  ce  qui  fe  pou- 
vait faire  (  ce  qui  eft  bien  rare  )  >  il  fallait , 
par  la  fituation  du  terrain,  que  namur 
ne  fût  point  fecouruë  &c  Te  rendît  tôt  ou 
tard,  .les  bords  de  la  méhaigiie ,  couverts 
d'une  armée  d'obfervation  qui  avait  ar- 
rêté les  jfècours  du  roi  guillaume  >  arrê- 
tèrent alors  néceflàirement  ceux  du  ma- 
réchal de  villeroi. 

Le  maréchal  dé  bouflers ,  le  comte  de 
piiscaird  gouverneur  de  la  ville  >  le  com- 
te de  laumànt  du  châtelet  commandant 
^e  i'infantarie ,  tous  les  officiers  &  les 
Soldats ,  défendirent  la  ville  avec  une  opi- 
«liâtreté  &  une  bravoure  admirable,  mais 
"^qui  ne  recula  pas  là  prife  de  deux  jours, 
.quand  une  viÛe  eft'  afliégée  par  une  ar- 
4née  fupérieure  ,  que  les  ouvrages  font 
jfeicn  conduits  ,  &  que  la  faifon  eft  favo- 
rable î  on  (ait  à  -  peu  -  pris  en  combien 
«de  tems  elle  fera  prife  ,  quelque  vigou- 
ireufe  que  la  défcnfe  puiflc  être,   le  roi 
guillaume  fe  rendit  maîtte  de  la  ville  8c 
4e  la  citadelle ,  qui  Joi  coûtèrent  plus  de 
cems  qu'à  louis  xiv« 
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Le  roi  y  pendant  qu'il  perdait  namur  >  fept» 
.£(  bombarder  bruxelles  :  vengeance  in-  ^^'f« 
^utilç>  qu^il  prenait  fur  le  roi  d'efpagne> 
de  {es  villes  bombardées  par  les  anglais, 
tout  cela  fâifait  une  guerre  ruineule  Se 
funefte  aux  deux  partis. 

Ceft  y  depuis  deux  ilécles ,  un  des  ^cts 

de  l'induftrie  &  de  la  fureur  des  hom-; 

,  mes  y  que  les  défolations  de  nos  guerres 

ne  (è  bornent  pas  à  notre  europe.  nous 

nous    épuifons  d'hommes  &   d'argent» 

pour  aller  nous  détruire  aux  extrémités 

de  l'afîe  &  de  l'amérique*  les  indiens,  que 

nous  avons  obligés  par  force  &  par  adrei^ 

fe  à  recevoir  nos  établiâèmens ,  &  les  a* 

mériquains  dont  nous  avons  enfanglait*»  . 

.  té  ôc  ravi  le  continent  ,  nous  regardent 

comnie  des  ennemis  de  la  nature  hi;» 

maine>^  qui  accourent  du  bout  du  mond^ 

pour  les  égorger  &  pour  fe  détruire  ei\- 

Tuite  eux-mêmes. 

Les  français  n^avaient  de  colooiies 
dans  les  grandes  indes  ^  que  celle  de  pen- 
.tichéri>  formée  par  les  foins  de  cplbert 
avec  des  dépenfes  immenfès,  dont  le 
£c\dt  ne  pouvait  être  recueilli  qu'au  bout 
jde  plufieurs  années,  les  hollandais  s'en 
^hrent  aisément  >  &  ruinèrent  aux  in4fiS; 
Jb  commerce  de  france  à  peine  établi» 

Né  Ix» 


^^9%-  Les  anglais  détruifîrenc  lès  plantations 
de  la  fiance  à  faint-dominguc.  un  ar- 

\6^^.  matcur  de  breft  ravagea  celles  qu'ils  a- 
vaient  en  aftique  dws  Hle  de  gâmbîe. 
les  annateucs  de  {àint->  malo  ponérent  le 
fèr  &  le  (eu  à  terre  -  neuve  (ur  la  côte 
orientale  qu'ils  pofledent.  leur  tle  de  la 
Jamaïque  fit  inmltée  par  nos  efcadres^, 
leurs  vaiflèaux  pris  &  brûlés  ,  leurs  cô- 
tes (àccagées* 

:iOf*      Pointis  chef  d^efcadre  ,   i  la  tête  de 

ptufieurs  vaiflèaux  du  roi  &  de  quelques 

coriàires  de  l^amérique,  alla  furprendre , 

*  tu-deli  de  la  Kgne^^  la  ville  de  earthagé- 

noL  ne ,  magazin  &  entrepôt  des  tréfors  que 

'^^^•-hefpagne  tire  du  méxique.  le  dommage 
qu'il  y  caufa^  fut  eftimé  vingt-millions  de 
-Jios  livres,^  &  le  gain  dix-millions,  il  y  a 
toujours  quelque  chofè  à  rabattre  de  ces 
calculs  ^  mais  rien  des  calamités  extrêmes 
que  caufent  ces  expéditions  glorieufes. 

Les  vaiflèaux  marchands  de  hollande 
&  d'angleterre  étaient  tous  les  jours  la 
'][>roîc  «s  armateurs  de  france ,  &  fur- 
tout  de  dugué-trouin  >  homme  unique 
en  Ton  genre  ^  auquel  il  ne  manquait  que 
de  erandes  flotcs ,  pour  avoir  la  réputa- 
tion dé  dragut  ou  de  barberouI&.  tes 
ennemis  prenaient  moins  de  vaiflèaux 
marchands  firançais  ^  parce  qu'il  y  en  a- 

vaii. 
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Tâic  moins,  la  more  de  colberc  ôc  h 
guerre  avaient  beaucoup  diminué  le  com- 
merce. 

Le  rédiltac  des  expéditions  de  terre  & 
de  mèr  >  était  donc  le  malheur  univerfeL 
ceux  qui  ont  plus  dliumanité  que  de  po- 
litique ,  remarqueront ,  que  dans  cette 
guerre  louis  x  i  v  était  armé  contre  {on 
neveu  le  roi  d*efpagne ,  comre  l'élcûcur 
de  baviére  dont  il  avait  donné  la  (œur 
^  fon  fils  le  dauphin  ,  contre  Téleâeur 
palatin  dont  il  brûla  les  états  après  a* 
voir  marié  moniîeur  à  la  princeflè  pala- 
tine. U  roi  Jacques  fut  chaflë  du  trône  par 
fon  gendre  Se  par  fa  fille,  depuis  même  , 
on  a  vu  le  duc  de  favoie  ligué  ehcor  con- 
tre la  France  où  l'une  de  fes  filles  était 
dauphine,  &  contre  Pefpagne  où  l'autre 
était  reine,  la  pluspart  des  guerres  entre 
les  princes  chrétiens,  font  des  efpéces. 
de  guerres  civiles. 

L*entrepri{e  la  plus  criminelle  de  tou*-^ 
te  cette  guerre  ,  fut  la  feule  véritable- 
ment heureufè..  guillaumc  réuflît  tou- 
jours pleinement  en  angletcrre  &  en  Ir- 
lande, ailleurs  les  fuccès  furent  balancés^ 
quand  j'appelle  cette  entrepri(e  criminel- 
le y  je  n'examine  pas  fi  la  nation  >  après  a- 
voir  répandu  le  fang  du  père»  avait  tort  ou» 
i;airon  de  profcrire  le  fils  >  &  de  défendre 
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fa  rpligion  &  fes  droits  :  )c  dis  feulement» 
que  s'il  y  a  quelque  juftice  fur  la  terre  > 
il  n'appartenait  pas  à  la  fille  ôc  au  gen- 
dre du  roi  )âçquet>  de  le  chadèr  de  fa 
liiàifon. 


Ou.» 


Cbaiitki  szizib'kz. 

"Paix  de  riyvickj  état  de  la  fronce 

&deteuropt:  mort  0*  teflament 
dt  chartes  fécond  y  rot  d'efpa^ne^ 


ÉÎ^^tf  A  frarwe  confervait  encor  {à 
H  L  m  Ciypénmïié  Cm  tous  Tes  emie> 
S-=«Ê=^  ™'**  ^'^*  *"  **"'  accablé  quel- 
^caci'if.  (jnes.unj  ^  comme  la  faveie  & 
tepaktinai.  elle  fàiraît  la  guerre  Tue  les 
froncieicsdcs  autres,  c'était  un  corps  puif- 
fant  &  robufte  >  fatigaé  d'une  longue  ré- 
.£ftançe  ,  ic  épuifé  par  fes  viâoires.  un 
coup  porté  si  propos  l'cûc  fait  chanceler, 
quiconque  a  plulieuts  ennemis  à  la  ibis  > 
ne  peut  avoir ,  à  la  longue  >  de  'faluc 
que 
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que  dans  leur  diviûon  ou  dans  la  paix  t 

louis  xiY  obtim  bimcoc  l'un  &  l'autre,^ 

Vidor-amédéc  duc  de  (avoie  était  ce- 
lui de  tous  les  prinees  >  qui  prenait  le 
plustôt  Ton  parti ,  quand  il  s'agiflàit  de 
rompre  fc$  engagcmens  pour  fes  in^- 
rêts.  ce  fut  à  lui  que  la  cour  de  ftance 
s*adrc(ïà.  le  comte  de  tcflc ,  depuis  ma- 
•  réchal  de  france  ^  homme  habile  &  ai- 
mable ,  d'un  génie  fait  pour  plaire  ,  qui 
cft  le  premier  talent  des  négociateurs  > 
agit  d*abord  fourdement  à  turin.  le  ma- 
rà:hal  de  catiYiat,  aufli  propre  à  feire  Ja 
paix  que  la  guerre  ,  achera  la  négocia- 
tion, il  n'était  pas  néceflaire  de  deux 
hommes  habiles  1  pour  déterminer  le  duc 
de  favôie  à  recevoir  fes  avantages,  on 
hii  rendait  fon  pais  :  on  lui  donnait  de 
l'argent  :  on  propofait  le  mariage  du 
)eune  duc  de  bourgogne ,  fils  de  mon- 
feigneur  héritier  de  la  couronne  de  fran- 
ce ,  avec  fa  fille,  on  fut  bientôt  d'accord  : 
iuilîct  "^  ^^^  ^  catinat  ^onclurtnt  le  traité  à 
tê^6.  notre-damede  lorette,  oà  ils  allèrent  fous 
prétex'te^  d'an  pèlerinage  de  dévotion, 
qui  ne  fit  prendre  le  change  à  perfonne. 
fe  pape  (c'était  alors  limocem  xii)  en- 
trait ardemment  dans  cette  négociadoâ. 
fen  but  était  de  délivrer  à  la  fei^  l'icalie  » 
4c  des  invafiqns  des  français ,  Se  des  ca- 
ai^  continuelles  que  l'empereur  exi- 
geait 


^eait  pour  païer  Tes  armées,  on  yoakk 
que  les  impériaux  laiflài&nc  l'icalie  neu« 
cre.  le  duc  de  favoie  s'engageait  par  le 
traité  à  obtenir  cette  neutralité,  l'empe- 
reur répondit  d'abord  par  des  refus  ^  car 
la  cour  de  vienne  ne  fe  déterminait  gué* 
res  qu'à  l'extrémité,  alors  le  duc  de  fa- 
voie -joignit  fes  troupes  à  l'armée  fran- 
çaife.  ce  prince  devint  en  moins  d'un 
mois,  de  généraliilime  de  l'empereur,  gé- 
néraliflime  de  louis  xiv.  on  amena  fa 
fille  en  france  ,  pour  époufer  à  onze  ans 
le  duc  de  bourgogne  qui  en  avait  treize, 
après  la  défèâion  du  duc  de  favoie ,  il  , 
arriva,  comme  à  la  paix  de  nimégue,  que 
chacun  des  alliés  prit  le  parti  de  traiter, 
l'empereur  accepta  d'abord  la  neutralité 
d'italie.  les  hollandais  prqpofèrent  le 
château  de  risv^ick  près  de  la  haie ,  pour 
les  conférences  d'une  paix  générale,  qua^- 
tre  armées ,  que  le  roi  avait  fur  pied , 
fcrvirent  à  hâter  les-  conclufions.  il  avait 
quatre- vingt -mille  hommes  en  flandre 
(ous  villeroi.  le  maréchal  de  choifeuil  en 
avait  quarante  -  mille  fur  les  bords  du 
rhin,  càtinat  en  avait  encor  autant  en 
piémont.  le  duc  de  vendôme,  i  parvenu 
enfin  au  généralat ,  après  avoir  paflë  par 
tous  les  dégréz  depuis  celui  de  garde 
du  roi  comme  un  fbldat  de  fortune,  com-  aodc 
mandait  en  eotalogne ,  où  il  gagna  un  i^f /• 

corn- 


combat»  où  il  prie  barcelone.  ces  nou- 
veaux efforts  &  ces  nouveaux  fuccès  fii- 
renc  la  médiation  la  plus  efficace,  la  cour 
^e  rome  offrit  encor  fon  arbitrage ,  &  fot 
refufce  comme  à  nimégue.  le  xpi  de  Cué- 
ç  de  charlés  xi   fat  le  médiateur,  enfin  la 

odob.    paix  fe  fit,  non  plus  avec  cenc  hauteur  & 
\€$7.    <es  conditions  avantageufes  qui  avaient 
iîgnalé  la  grandeur  de  louis  xiv  \  mais 
♦avec  une  fecilité  &  un  relâchement  df 
fes  droits  ,  qui  furent  l'effet  de  fa  politi- 
que ,  &  qui  devaient  le  mettre  en  état 
.d'écre  plus  grand  &  plus  puiHànt  que  )a- 
-mais. 

Lte  roi  d'efpagne  ,  ufé  de  maladies  £c 
xa{&  avant  quarante  ans ,  tendait  vers  (à 
fin.  la  poftérité  de  charles  -  quint  allait 
s'éteindre  en  lui.  il  n'avait  plus  d'en- 
/ans.  la  nature  donnait  des  droits  à 
louis .  X I T  fur  la  couronne  d'efpagne  » 
.comme  au  petit-fils  de  philippe  m  par 
la  reine  anne  d'autriche  \  Se  au  dauphin , 
comme  au  petit-fils  de  philippe  iv  par 
jmarie-théréfc^ 

Le  grand  projet  de  louis  xiv  était, 
&  devait  être,  de  ne  pas  laiflèr  tomber 
toute  la  fucceflion  de  la  vafte  monarchie 
de  fpn  grand-pére  &  du  grand-pére  de 
Ton  fils ,  dans  l'autre  branche  de  la  maifon 
d'autricRe.  il  efpérait  que  la  maifon  de 
bourbon  ea  arracherait  aji  moins  quel- 
que 
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^  que  démembrement,  &  que  peut-être  un 
jour  elle  l'aurait  toute  entière,  les  re- 
-nonciacions  autentiques  de  la  femme  & 
de  la  mère  de  loois  x  i  v  ne  parailTàient 
que  de  vaines  fignatures,  que  des  con- 
jonâures  nouvelles  devaient  anéantir» 
dans  ce  deflèin  qui  aggtandillàit  ou  la 
(tance  ou  la  mai(on  de  bourbon  ,  il  était 
nèceflàire  de  montrer  quelque  modéra- 
tion à  l*europe ,  pour  ne  pas  effaroucher 
tant  dcpuiflances  toujours  foupçonneu- 
Tes.  la  paix  donnait  le  tems  de  fe  faire 
de  nouveaux  alliés ,  de  rétablir  les  finan- 
ces ,  de  gagner  ceux  donc  on  aurait  be- 
fbin ,  &  de  laiflèr  former  dans  l'état  de 
nouvelles  milices,  il  fallait  céder  quel- 
que chofè  5  dans  l'efpérance  d^obtenit 
.|>eaucoup  plus. 

Le  toi  rendit  donc  aux  efpagnols  tout 
ce  qu'il  leur  avait  pris  vers  les  pirénées  » 
&  ce  qu'il  venait  de  leur  prendre  en  flan- 
dre  dans  cette  dernière  guerre,  luxem* 
bourg,  mons,  ath,  courtrai.  il  recon- 
nut ,  pour  roi  légitime  d'anglctèrre,  le  roi 
guillaumc  ,  traité  jusqu'alors  de  prince 
d'orange  ,  A'ofurpateur  &  de  tyran,  il 
promit  de  ne  donner  aucun  (ècours  à  Tes 
ennemis,  le  roi  Jacques  ,  dont  le  nom  fut 
omis  dans  le  traité  ,  refta  dans  faint-get- 
main ,  avec  le  nom  inutile  de  roi ,  &  des 
'  penfions  de  l€mis  xiv.  il-  né  fit  plàs  que 
i  des 
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des  manifisftcs  ;  facrifié  par  fon  protc&eiir 
à  la  néceflîté  ,  &  déjà  oublié  de  Pcuropc. 

Les  jugemens  rendus  par  les  cham- 
bres de  brifac  &  de  mètz  contre  tamt  de 
fouverains ,  &  les  réunions  faites  à  l'aUà- 
ce  ,  monumens  d*une  puidànce  &  d'une 
fiertd  dangereufes  ,  furent  abolis  -y  &  les 
bailliages  juridiquement  faifis  (urenc  ren- 
dus à  leurs  maîtres  légitimes. 

Outre  ces  défiftemens>  on  reftitua  à 
l'empire  fribourg,  brifac,  kehl,  philips- 
bourg.  onfe  fbumit  à  rafer)es  fortereffes 
de  ftrasbourg  fur  le  rhin ,  le  fort-louis  3 
trarbach ,  le  mont-roial  y  ouvrages  ,  oà 
vauban  avait  épuifé  fbn  art ,  &  le  roi  (es 
finances,  on  fut  étonné  dans  l'europe  >  Se 
indigné  en  france»  que  louis  xiv  eât 
£ût  la  paix  >  comme  s'il  eût  été  vaincu, 
barlai  1  crée!  &  calliéres ,  qui  avaient 
iîgné  cette  paix ,  n'ofaient  fe  montrer ,  ni 
à  la  cour ,  ni  à  la  ville  ^  on  les  accablait 
de  reproches  &  de  ridicules  >  comme  s'ils 
avaient  (oit  un  fèul  pas  qui  n'eût  été  or- 
donné par  le  minîftére.  la  cotu:  de  louis 
XIV  leur  reprochait  d'avoir  trahi  liioh« 
neur  de  la  france.  les  courtifans,  plus  em« 
pre(fês  qu'éclairés ,  ne  (avaient  pas  que , 
lur  ce  traité  honteux  en  apparence,  loûis 
voulait  fonder  fa  grandeur. 

Ce  fut  enfin  par  cette  paix ,  que  la 
firance  rendit  la  lo^xaine  à  la  msûibn  qui 

U 
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la  po(fêdaic  depuis  fept-cent  années,  le 
duc  Charles  v ,  appui  de  l'empire  &  vain- 
queur des  cures,  était  mort.  Ton  fils  iéo- 
pold  prit ,  à  la  paix  de  riswick,  poflèflion 
de  fa  fouveraineté  \  dépouillé  à  la  vérité 
de  Tes  droits  réels ,  car  il  n'était  pas  per« 
mis  au  duc  d'avoir  des  remparts  à  fa  ca-* 
pitale  :  mais  on  ne  put  lui  ôtér  un  droit 
^iis  beau  y  «km  de  hdre  du  bien  à  (es  fu« 
jets  \  droit ,  dont  jamais  aucun  prince  n'a' 
(i  bien  ul^  que  lui. 

il  eft  à  fouhaiter ,  que  la  dernière  po(- 
térité  apprenne  ,  qu'un  des  plus  petits 
fôuvérains  de  l'europe ,  a  été  celui  qui  a 
fait  le  plus  de  bien  à  fon  peuple,  il  trou- 
va la  lorraine  déf(^e  &  déferte  :  il  la  re- 
peupla, il  l'enrichit,  il  l'a  confcrvée  toû- 
iburs  en  paix ,  pendant  que  le  refte  de 
l'europe  a  été  ravagé  par  la  guerre,  il  a 
eu  la  prudence  d'être  toujours  bien  avec 
k  Arance,,  &  d'être  aimé  dans  l'empire  i 
tenant  hcureufcment  ce  jufte  milieu  qu'- 
un prince  fans  pouvoir  n'a  prefquc  ja- 
mais pu  garder,  entre  deux  grandes  puif- 
iànces.  il  a  procuré  à  (^  peuples  l'abon- 
dance ,  qu'ils  ne  connoiflâiettt  plus,  fa  no- 
ble(&,  réduite  à  k  dernière  miféte,  a  été 
oiife  dans  l'opulence  par  fes  fèuls  bien-: 
faits,  voiait-il  la  maifou  d^cm  gentil-hom- 
me en  ruine ,  il  la  fàifait  rebâtir  à  fes  dé-* 
pens  :  il.paîat  leurs  dettes -^  it  mariait  leurs 

filles  5 


jio  Lêfds.  XIV- 

filles  \  il  prodiguait  des  prcfens ,  avec  cet 
arc  de  donner ,  ^ui  eft  encor  au-deflùs, 
des  bienfaits  5  il  nattait  dans  (es  dons  la. 
magnificence  d'un  pi;ince  <S^  la  politeflè 
d'un  ami.  les  arts  en  honneur  dans  fa  pc-. 
tite  province  ,  prôduifaienc  une  circula-n 
cion  nouvelle ,  qui  (ait;  la  richeflè  des  é-- 
tats.  fa  CQur  4taic  formée  fur  le  modèle 
de  celle  de  Irahcç.  on  ne  croiail  prefquc 
pa$  avoir  changé  de  lie«  >  quand  on  paf- 
lait  de  verfailles  à  lunéville.  1  l'exemple 
de  louis  XIV ,  il  faifait  fleurir  les  beUts 
lettres,  il  a  établi  dans  lunéville  une  ef-^ 
péce  d'uni verfité  fans  pédantifmç  ,  où  la 
jeune  nobleflè  d'allémagne  venait  fe  for*: 
mer.   (m-y  apprenait  de  véritables  fcien-r 
ces ,  dans  des  icoles  où  la  pbyfique  était 
démontrée   aux  yeux .  par .  des  maclûnes 
admirables*  il  a  cheraié  les  talens  juf- 
ques  dans  les  boutiques  &  dans  les  fb-. 
rets ,  pour  les  mettre  au  jour  fc  les  en- 
c6urager.  enfin  ^  pendant  tout  Ton  régnç^' 
il  ne  s'eft  occupé»  que  du  foin  de  procu- 
rer à  fa  nation  djc  la  tranquilltté  >  des  rir 
chedcs ,  àts  connsi^nces  &  des  plaifirs. 
/^  ^iterdis  dtmah  mm  fitt^&eram^^  difait*» 
â ,  fij€,ne  f$Hvm  fâkt  Àh  \Am.  aufli  a-t»il 
goûté  le  bonheur  d'être  aimé  i  &  j'ai  vu  ,r 
longtems  a|n:ès  (a mort,  fes.fujecs  verfer 
des  larixles  eri  prononçant  fon  nom.  il  ar 
UulSf  >  eu  mQuàranryJbn  exemple  àfuivre; 

aux 
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aux  plus  grands  rois  ;  &  il  n'a  pas  peu 
fèrvi  à  préparer  à  fbn  fils  le  chemin  da 
trône  de  l'empire. 

Dans  le  tems  que  louis  xiv  ménageait 
la  paix  de  riswick  pour  partager  la  fuc- 
ceflS^n  d'e(pagne  ,  la  couronne  de  polo- 
gne  vint  à  yaquer.  cette  couronne  était 
alors  la  feule  éleâiye  au  monde,  citoiena 
&  étrangers  y  peuvent  prétendre^  il  fwi 
deux  chofès  pour  y  parvenir ,  ou  un  mé- 
rite a(icz  éclatant  &  a((èz  foûtenu  par  les 
intrigues  pour  entr^ner  les  fuflfrages  , 
(  comme  il  était  arrivé  à  jean  (bbieski 
dernier  roi  )  >  ou .  bien  des  tréfors  allez 
grands  pour  acheter  ce  roiaume^  qui  eftr 
prefque  toujours  à  l'enchère. 

L'abbé  de  polignac  >  depuis  cardinal  ^' 
eut  d'abord  aflcz  d'adrefle ,  pour  difpo». 
fer  les  fuffirages  en  faveur  de  ce  pripce  de 
conti ,  connu  par  les  aâdons  de  valeur  9 
qu'il  avait  faites  à  fteinkecque  flc  à  ner^ 
wiiide.  il  n'avait  jamais  commandé  eii 
chef  j  il  n'entrait  point  dans  les  confeils 
du  roi  ;  monfieur  le  duc  avait  autant  de 
réputation  que  lui  à  la  guerre  ;  moniîeur 
de  Vendôme  en  avait  davantage  :  cepen- 
dant .  fa  renommée  effaçait  alors  les  auf. 
très  noms  ,  pa^  le  grand  art  de  plaire  &i 
de  (ê  faire  valoir ,  que  jamais  on  ne  pofSf-i 
da  mieux  que  lui.  polignac ,.  qui  avaic 
celui  de.perfuader>  détermina  d'aboré 

les 
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les  efprits  en  fa  faveur,  il  balança  3  avec 
de  l'éloquence  &  des  promeflès  »  l'argent 
qu'augufte  éleâeur  de  Taxe  prodiguait. 
^  le  prince  de  conci  fut  élu  roi  par  le  plus 
juin  gr^nd  parti ,  &  proclamé  par  le  primat 
1^97'  duroiaume.  augufte  fut  élu  deux  heures 
après  y  par  un  parti  beaucoup  moins  nom- 
breux :  mais  il  était  prince  fouverain  & 
ptti({ànt  ;  il  avait  des  troupes  prêtes  fur 
les  frontières  de  polognc.  le  prince  de 
conti  était  abfènt  »  fans  argent,  fans  trou- 
pes ,  fans  pouvoir  ;  il  n'avait  pour  lui , 
que  Ton  nom  &  le  cardinal  de  polienac 
il  fallait  »  ou  que  louis  x  i  v  l'empéchat  de 
recevoir  l'ofire  de  la  couronne ,  ou  qu'il 
lui  donnât  dequoi  l'emporter  (iir  fbn  ri- 
val, le  miniftére  lançais  paflà  pour  en 
avoir  fait  trop  ,  en  envoiant  le  prince  de 
conti  \  &  trop  peu  ,  en  ne  lui  donnant 

3u'une  faible  eicadre  &  quelques  lettres 
e  change,  avec  lefquelles  il  arriva  à  la  ra- 
de de  dantzig.  le  minifkére  français  s'eft 
fouvent  conauit  avec  ceue  politique  mi- 
tigée ,  qui  commence  les  afiaires  pour 
les  abandonner,  le  prince  de  conti  ne 
fut  pas  feulement  reçu  à  dantzig.  (çs  let- 
tres de  change  y  furent  proteftées.  les 
intrigues  du  pape,  celtes  de.l'enipereur, 
l'argent  &  les  troupes  de  faxe ,  afiuraient 
déjà  la  couronne  à  fbn  jrivaL  il  revint ,  a- 
vec  la  gloire  d'ivoir  été  élu.    la  femce 

eut 
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cnt  la  mortification  de  iàire  voir  >  qu^elle 
n'avait  pas  aÔèz  de  force  pour  faire  un* 
roi  de  pologne. 

Cette  difgrace  du  prince  de  conti  ne 
troubla  point  la  paix  du  nord  entre  les 
chrétiens,  le  midi  de  l'europe  fut  tran- 
quile  bientôt  après  par  la  paix  de  ris- 
"wick.   il  ne  reliait  plus  de  guerre  que 
celle  que  les  turcs  hdfaient  a  l'allema-, 
gne»   à  la  pologne,  à  venife  &  à  la 
mofcovie.  les  durétiens  ,  quoique   mal 
gouvernés  &  d^vifés  entre  eux  »  avaient 
dans  cette  guerre  la  fupériorité.  la  batail- 
le de  zanta,  où  le  prince  eugéne  battit    ^^97* 
le  grand-feigneur  en  perfonne  >  fameufe 
par  la  mort  d'un  grand-vifir ,  de  dix-(epc 
bâchas >  &  déplus  de  vingt-mille  turcs» 
abai(&  l'orgueil  ottoman  »  &c  procura  la 
paix  de  carlovîtz ,  oà  les  turcs  reçurent 
la  loi.  les  vénitiens  eurent  la  morée ,  les    i6$p. 
mofcovites  afoph ,  les  polonais  caminiek, 
l'empereur  la  tranfilvanie.  la  chrétienté 
fut  alors  tranquile  &  heureufè  »  on  n'en- 
tendait parler  de  guerre ,  ni  en  afîe ,  ni 
en  afriquc.  toute  k  terre  était  en  paix 
vers  les  deux  dernières  années  du  dix- 
(cptiéme   iiécle  ,  époque    finguUére   & 
d'une  trop  courte  durée. 

Les  malheurs  publics  recommencèrent 

bientôt,  le  nord  rut  troublé  dès  l'an  1 700 

par  les  deux  hommes  les  plus  finguliers 
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qui  (uilent  fur  la  ccire.  l'un  éc^t  le  czar 
pierre  aléxiovitz.,  empereur  de  ruflîe  ^ 
&  l'autre  le  jeune  charles  xii  >  toi  de 
foéde.  le  czar  pierre  >  iié  barbare  >  devena 
un  grand  homme ,  a  été  à  force  de  gé- 
nie &  de  travaux ,  le  réformateur  ou  plus- 
tôt  le  fondateur  de  fon  empire,  charles 
XII  plus  vertueux  que  le  czar^  &  cepen-- 
dant  moins  ntile  à  (es  fujets  >  fait  pour 
commander  à  des  foldats  &  non  à  des 
peuples  ,  a  été  le  premier  des  héros  de 
fon  tems  \  mais  il  eft  naort  avec  la  répu- 
tation d'un  roi  imprudent,  la  défolatioa 
du  ncHrd ,  dans  une  guerre  de  dix-huit  an- 
nées, a  dû.  fon  origine  à  ta  politique  am- 
bitieufè  du  czar  y  du  roi  de  danemarck  & 
du  roi  de  pologne ,  qui  voulurent  profit 
ter  de  la  jeunefle  de  diarles  xii ,  pour 
lui  ravir  une  partie  de  fès  états,  le  rot 
chartes,  à  l'âge  de  fèize  ans  >  les  vainquit 
1700.  tous  trois,  il  fut  la  terreur  du  nord,  & 
paflà  dé)a  pour  un  grand  homme ,  dans 
un  âge  où  les  autres  hommes  n^cHit  pas 
reçu  encov  toute  leur  éducation,  il  fut 
neuf  ans  le  roi  le  plus  redoutable  qui  fut 
fui  monde ,  &  neuf  autres  années  le  plus 
malheureux* 

Les  troubles  du  midi  de  l'europe  ont 
e&  une  aurre  origine,  il  s'agi^t  de  re- 
cijeillir  les  dépouilles  du  roi  d'efpagne  y 
dont  la  mort  s'approchait,  les  puifl^ces 

qui 
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auî  dévoraient  déjà  en  idée  cette  fuccef- 
iion  inimeufè  ,  faifaient  ce  que  nous 
volons  fouvent  dans  la  maladie  d'un  ri- 
che vieillard  fans  enfans  :  fa  kmmt ,  Ces 
parcns ,  des  prêtres ,  des  officiers  prépofés 
pour  recevoir  les  dernières  volontés  des 
mourans ,  l'aifîégent  de  tous  côtés  pour 
arracher  de  lui  un  mot  favorable,  quel- 
ques héritiers  confement  à  partager  Tes 
dépouilles  i  d'autres  s'apprêtent  à  Tes  dif- 
puter. 

Louis  XIV  &  l'empereur  léopold 
étaient  au  même  degré  :  tous  deux  petits- 
fils  de  philtppe  trois  :  tous  deux  avaient 
époufé  des  filles  de  philippe  iv  :  ainfi 
fnênfiigntw^  (ils  du  roi  >  &  jofeph  roi  des 
romains ,  fils  de  l'empçrcur ,  étaient  en- 
cor  doublement  au  même  degré,  le  droit 
d'^nede  était  dans  la  maifbn  de  bourbon , 
puifque  le  roi  &  monfcigneur  avaient  les 
aînées  pour  méres^  :  mais .  la  maifon  de 
l'empereur  comptait  pour  Tes  droits  >  proh 
miéremen;  les  renonciations  autentiquQs 
ic  ratifiées  de  louis  xiit  &  de  louis  xiv 
1  la  couronne  d'efpagpe  \  enfuite  le  nom 
d'aûtriche  ;  le  fang  de  maximilien  »  dont 
léopold  &  Charles  ;i  defcendaient  \  l'u- 
nion prefque  toujours  conftante  des  deux 
branches  aùtrichiemies  \  la  haine  eticor 
plus  confiante  dç  ces  deux  branches  con- 
tre les  bourbons  ;;  l'averfîton ,  que  la  nation 

O  1  ef^- 
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cfpagnole  avait  alors  pour  la  nation  (ran- 
çaife^  enfin  les  reflbrts  d'une  poUrique 
en  jpoflèflîon  de  gouverner  le  conleil 
d'efpagne. 

Non  feulement  ces  deux  concurrens  £c 
craignaient  mutuellement,  mais  ils  avoient 
encor  l'europe  à  craindre,  les  puiflàfices 
&  fuftout  l*angleterre   &  la  hollande» 
dont  l'intérêt  eft  de  tenir  la  balance  en- 
tre les  fouverains»  ne  pouv^ent  fou&îc 
que  la    même  tête  pût  ponèr  avec  la 
couronne  d'efpagne ,  ou  celle  de  l'empi-. 
re ,  ou  celle   de  Arance.  euillaume  >  roi 
d'angleterre ,  imagina  de  faire ,  du  vivant 
même  du  roi  charles  1 1  «  un  partage  de 
la  monarchie  efpagnole ,  &  d'en  donner 
la  principale  partie  à  un  prince  qui  ne  fe- 
rait ni  du  fang  de  bouroon  ,  ni  du  (àng 
d'aûtriche.  il  y  avait  un  jeune  prince  de 
baviére  >  enfant  de  huit  ans ,  defcendant 
d'une  fille  cadette  de  phîtippe  iv ,  fem- 
me de  l'empereur  léopold.   une  fille  de 
ce  léopold  &  de  cette  cadette  ,  mariée 
à  I'élc6teur  de  baviere  maximilien  ,  avak 
été  mère  de  cet  enfant,   ce  fut  fur  lui 
qu'on  jctta  les  yeux,  le  roi  de  firancc  y 
confcmit;  il  fe  donnait  à  lui-même  psu: 
ce  partage  y  la  ficile ,  naples ,  la  province 
de  guipufiroa  &  beaucoup  de  villes,  l'ar- 
chiduc Charles  devait  avoir  milan,  tout 
le  reftc  de  la  monarchie  était  abandonné 
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à  ce  jeune  prince  de  baviére  >  qui  de 
longtemps  ne  ^raic  à  craindre,  la  france»  1 1  oCt. 
l'angleterre  &  la  hollande  firent  ce  trai-  '^^•* 
té.  ^  la  france  croiaic  gagner  des  écacs;, 
l'angleterre  &  la  hollande  croiaient  affer- 
mir le  repos  d'une  partie  de  l'curope  y 
f  oute  cette  politique  (ut  vaine,  le  roi  mo- 
ribond )  apprenant  qu'on  déchirait   (a 
monarchie  de  (on  vivant  »  (ut  indigné, 
on  s'attendait  »  au'à  cette  nouvelle  ,  il 
déclarerait  pour  fon  fuceflèur,  ou  l'empe- 
reur ,  ou  un  fils  de  l'empereur  \  qu'il  lui 
donnerait  cette  récompenic ,  de  n'avoir 
ppint  trempé   dans  ce  partage  ;  que  la 
grandeur  &  l'intérêt  de  la  mai(bn  d'au- 
triche  lui  dicteraient  un  teftament.  il  en 
fit  un  en  effet  \  mais  il  déclara  ce  mèn\e 
prince  de  baviére  unique  héritier  de  tous 
(es  états,  la  nation  efpagnole  ^  qui  ne 
craii^ait  rien  tant  que  le  démembrement 
de  la  monarchie  ,  applaudidàit  à  cette 
difpofition.   la  paix  iemblait  devoir  en     , 
être  le  (xuit.    cette  efpérance  fut  encor 
auflG  vaine  que  le  traité  de  partage,  le 
prince  de  baviére ,  défigné  roi ,  mourut  à  fcvr. 
bruxclles.  i^99* 

On  accufà  injuftement  de  cette  mort 
précipitée    la   maifon    d'aûtriche  ^   fur 

O  }  »  cette 

*  Larrey    &    limiers    femblenc     ignorer 
ce  premier  traité  de  partage. 
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cette  (euie  Traifèmblance  >  que  reux  -  U 
commettent  le  crime ,  à  qui  le  crime 
eft  utile,  alors  recommencèrent  les  in- 
trigues à  la  cour  de  madrid  ,  à  vien*» 
ne,  i  yerfailles ,  à  londres  >  à  la  haie  ic 
i  rome. 

Louis  XIV,  le  roi  euillaume  &  les 
états  -  généraux  ,  difpoierent  encor  une 
Ibis  en  idée  de  la  monarchie  efpagnolf  • 
ils  affignaieQt  à  l'archiduc  chanes ,  fik 
s»ars  pu}né  de  l'empereur  >  la  part  qu'ils  avoienc 
W^^  auparavant  donnée  à  l'cnftnt  qui  venait 
de  mourir. 

On  donnait  milan  au  duc  de  lorraine; 
&  la  lorraine  ,  fi  fouvent  envahie  &  (i 
fou  vent  rendue  par  la  fxance ,  devait  j 
être  annexée  pour  jamais,  ce  traité  »  oui 
mit  en  mouvement  la  politiqtie  de  tous  les 
princes  pour  le  traverfer  ou  pour  le  (où* 
tenir,  fut  tout  auflî  inutile  que  le  pre- 
mier, l'europe  fut  encor  trompée  dans 
fon  attente  ,  comme  il  arrive  prefque 
toujours. 

L'empereur  ,  à  qui  on  propofait 
ee  traité  de  panage  à  (igner  ,  n'en 
voulait  point  ,  parce  qu'il  efpérait 
avoir  toute  la  fucceffion.  le  roi  de  fran- 
ce  ,  qui  en  avait  pretfè  la  (ignara- 
re  ,  anendait  les  événemens  avec  in- 
certitude. 

Alors  le  roi  d'e(pagne  ^  qui  fc  voùdc 

mou- 


mourir  à  la  fleur  de  (on  âge ,  voulut  don* 
ner  tous  Tes  états  à  l'archiduc  charles  > 
neveu  de  fa .  femme ,  (ècoiid  fils  de  l'em- 
pereur léopold.  il  n'ofait  les  laiilèr  au  fils 
aîné  \  tant  le  fiftéme  de  l'équilibre  pré* 
valait  dans  les  efprits ,  &  tant  il  était  fur 

3ue  la  crainte  de  voir  l'efpaçnc ,  les  in* 
es  ,  l'empire  »  la  hongrie  ,  la  bohème  > 
la  lombardie,  dans  les  mêmes  mains ,  ar* 
merait  le  refte  de  l'europe.  il  deman* 
dah  que  l'empereur  léopold  envoiât  fofi 
fécond  fils  charles  à  madrid  »  à  la  tête  de 
dix-mille  hommes  ;  mais  ni  la  france ,  ni 
l'angleterre ,  ni  la  hollande ,  ni  l'italie ,  ne 
l'auraient  alors  fouffcrt  :  toutes  voulaient 
le  partage,  l'empereur  ne  voulait  point 
envoler  Ion  fils  feul  à  la  merci  du  confcil 
tl'efpagne,  &  ne  pouvait  y  fiiire  paflct 
dix-mille  hommes,  il  voulait  (eulemcn^ 
foire  marcher  des  troupes  en  Italie  ,  pout 
s'aflîirer  cette  partie  des  états  de  la  mo- 
narchie autrichienne-efpagnole.  il  arriva, 
pour  le  plus  important  intérêt  entre  deux 
grands  rois ,  ce  qui  arrive  tous  les  jours 
entre  des  particuliers  pour  des  affai- 
res légères,  on  difputa  ,  on  s'aigrit  :  la 
fierté  allemande  révoltait  la  hauteur  ca- 
flillane.  la  comteflè  de  perlitz  ,  qui 
gouvernait  la  femme  du  roi  mourant , 
aliénait  les  efprits  qu'elle  eût  dû  ga- 
gner à  madrid  ^  &  le  confeil  de  vienne 
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les  éloignait  cncor  davantage  par  Tes  ïtiM^ 
teurs» 

Le  jeune  archiduc  ,  qui  fut  depuis 
l'empereur  cbaries  vT  >  appellaic  toujours 
les  efpagnols  d'un  nom  injurieux,  il  ap- 

5>rit  alors  combien  les  princes  doivent  pe- 
br  leurs  paroles,  un  ëvêque  de  lérida  am^ 
baflàdeur  de  madrid  à  vienne^  mécontent 
des  allemans  y  releva  ces  difcours ,  les  en- 
-venima  dans  Tes  dépêches  >  &  écrivit  lui» 
même  des  chofes  plus  injurieufes  pour  4e 
con(èil  d'àutriche  ,  que  l'archiduc  n'eu 
avait  prononcées  contre  les  e/pagnols. 
»les  minilbces  de  léopold  ,  écrivait -il» 
»  ont  l'eiprit  &it  comme  les  cornes  des 
9*  chèvres  de  mon  pais, petit ,  dur  &  tortu. 
Cette  lettre  devint  publique,  l'évéque 
de  lérida  fut  rappelle ,  &  à  (on  retour  à 
madrid,  il  ne  fit  qu'accroître  l'averiion 
des  efpagnols  contre  les  autrichiens. 

Pluf^eurs  petitedès  ,  qui  fè  mêlent  tour 
Jours  aux  waires  importantes  ,  contri- 
buèrent au  grand  changement  qui  ani- 
va  en  europe ,  &  préparèrent  la  révolution 

Îui  fit  perdre  pour  jamais  à  la  maiibn 
'aûtriche  les  efpagnes  &  les  indes.  le 
cardinal  portocaréro  &  les'  grands  d'eC- 
pagne  les  plus  accrédités  j  Ce  réunifiant 
pour  prévenir  le  démembrement  de  la 
monarchie  »  perfuadérent  à  charles  1 1 9 
de  préférer  un  petit-fils  de  louis  x  i  v  à 

un 
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un  prince  éloigné  d'eux,  &  hors  d'écac 
de  les  défendre,  ce  n'était  point  anéantir 
les  renonciations  folennelles  de  la  mère  & 
de  la  femme  de  louis  xiv  à  la  couronne 
d'efpagne,  pui(qu'ellesn'avaienc  été  faites 
que  pour  empécner  les  aînés  de  leurs  deA 
cendans  de  réunir  fous  leur  domination 
les  deux  roiaumes,  &  qu'on  ne  choiiiilàit 
point  un  aîné,  c'était  en  même  tems  ren- 
drç  juftice  aux  dr<^ts  du  fang  ^  c'était  con- 
fèrver  la  monarchie  cfpagnole  fans  parta- 
ge, le  roi  fcrupuleux  fit  confuher  des  théo* 
logiens,  qui  rurent  de  l'avis  de  {on  con-- 
feU  'y  enfui  te  tout  malade  qu'il  était ,  il 
écrivit  de  fa  main  au  paqpe  innocent  xii , 
&  lui  fit  la  même  confultacion..  le  pape  » 
qui  croiait  ycûr  dans  l'istflaibliflèment  de 
la  nSaifon  d'^utrjiche  la  lîbené  de  lltalie  » 
écrivit  au  roi  v  »que  les  loix  d'efpagne  & 
»*le  bien  de  la/chrétienté.éxigcaient  de  lui^ 
"qu'il  donnât  la  préférence  à  la  maîfba 
»  de  france.  «  la  leure  du  pape  était  du 
i6  juillet  1700..  il  traita  ce  cas-  de  con* 
fcience  d^ia  fouverain  y  conune  mie  afw 
faire  d'état  y  tandis  que  le  coi  d*elpagne 
&ifait  de  cette  grande  aSâice  d*état  y.  un» 
cas  de  confcience.. 

Louis  XLV-  en  fut  informé,  i  c'eft  toute 
ta  pact  que  le  cabinet  de  verfailles*  eut  h 
cet  événement.,  on  n'avait  pas  même; 
lilots  d'amhallâdeus  à  madrid  ^  &.  le  ma«-* 
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réchal  d'harcoarc  avait  été  rappelle  de^ 
puis  fix  mois  de  cette  coar,  parce  que 
le  traité  de  partage,  que  la  ftance  vou- 
kit  foûtenrr  par  les  armes ,  n'y  rendait 
plus  Ton  miniftére  agréable,  il  n'y  avait 
plus  à  madrid  qu'un  fecretaire  de  l'am* 
pailàde  du  maréchal ,  chargé  des  afiàiies;. 
on  le  quàlîEe  d'envoyé  >  dans  tous  les 
journaux  du  tems  &  dans  les  hiftoires 
qid  en  font  les  c(^ies  \  mais  il  y  a  luie 
grande  différence  entre  les  tiaes  qu'on 
a ,  &  ceux  qu'on  fc  donne. 

Toute  l'europe  a  penfé  que  le  teihu 
ment  de  charles  fécond  avait  été  diâé  à 
verfailles.  le  roi  mourant  n*avaic  con- 
fuUé  que  l'intérêt  de  fon  roiaume  >  les 
vœi^x  de  fes  fujets ,  &  même  leurs  crain- 
Jés  ;  car  le  roi  de  firance  faifait  avancer 
Jkp^  troupes  fur  la  firontiére  :  c'était  mê- 
me le  maréchal  d'harcourt  qui  les  devait 
commander,  rien  n'effc  plus  vrai  y  que  la 
réputation  de  louis  xiy  &  l'idée  de  fa 
puif&nce  furent  les  feuls  riégociateurs 
.qui  opérérept  cette  révolution,  charles 
A'^trichc ,  ^près  aMoir  fîgné  Ik  ruine  de 
ià  vtipSoxi  ic  la  grandeur  de  celle  de 
l>ou^bon  y  languit  encor  un  mois,  & 
j  ^^  acheva  enfin  à  l'âge  de  trente-neuf  ans  ^ 
>7oa  k  ^  obfcure  qu^il  av^t  menée  fur  le 
trône,  peut-être  n'efl-il  pas  inutile,  pour 
^jre  connaître'  l'efpris  hiunain  >  d%  dire 

que 


jtêfquÀ   ijoi.  313 

que  quelques  mois  avant  (a  mort>  ce 
monarque  fit  ouvrir  à  l'efcurial  les  tom- 
beaux de  Ton  père ,  de  fa  mère  &  de  fa 
première  femme  ,  marie- louife  d'orleans» 
dont  il  était  foupçonné  d'avoir  permis 
rempoifonncmenc.  Çyoiez  le  chapitre  des 
anecdotes.  )  il  baifa.icâ  qui  reftait  de  ces 
cadavres;  ioit  qu'en  cela  il  fuivit  l'exem- 
ple de  quelques  anciens  rois  d'cfpagne  ; 
foit  qu'il  voulût  s'accoûtumèr  aux  hor- 
reurs de  la  mort  ;  foit  qu'une  fecrette  fu- 
perftition  lui  fît  croire  que  l'ouvertute 
de  ces  tombes  retarderait  l'heure  ,  où  il 
devait  être  porté  dans  la  fienne. 

Son  teftament  fut  fi  fecret ,  que  le  com- 
te de  harrac ,  amba(Eideur  de  l'empereur , 
(e  flattait  enccw:  que  l'archiduc  était  re- 
connu fucccDfeur.  il  attendit  long-tenis 
l'ifluë  du  grand  confeil ,  qui  fe  tint  immé-< 
diatertient  après  la  mort  du  roi.  le  duc 
d'abrantes  vînt  à  lui  lc$  bras  ouverts  : 
i'ambaflàdeur  ne  douta  plus  datis  ce  mo- 
ment que  l'areRiduc  ne  fôt  roi  ;  quand  le 
duc  d'abrantes  lui  dit  ^n  l'embraflant  > 
ven^o  âd  expedir  me  de  la  cafa  de  aufirià. 
je  viens  f rendre  congé  de  ta  maîfm  daH^ 
triche. 

Ain(i  >  après  deox-eent  ans  de  guerr^ 
&  de  négociations  pour  quelques  fron- 
tières des  étâtl  e(ptignôls  »  ta  maifbo  dç 
Êrance  eut  d'uAi  trait  de  plume  k  nfu>nar-v 

O  6  chic 
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cbie  cnuére  »  fans  traités ,  fans  intrigues , 
&  fans  même  avoir  eu  l*efpérance  de 
.  cette  fucceflion»  on  s'eft  cru  obligé  de 
Jfeire  connaître  la  fimple  vérité  d'un  fait 
jufc^u'à  préfent  obfçurci  par  unt  de  mi- 
siftres  &  cl'biiloriens  >  féduits  par    leurs 

J préjugés  àc  par  les  apparences  c|ui  fèdui* 
ent  presque  toujpurs..  tout  ce  qu'on  a  dé- 
bité dans  tant  de  volumes  »d'argeut  répan- 

'  du  par  le  maréchal  d'harcout  >  &  des^  mi- 
niflires  efjpagpob  gagnés  pour  parvenir  à 
ce  teftament^eft  ai  rang  des  menfbnges 
politiques  ^  &  des  erreurs  populaires»  te 

'  marquis  de  torci  >  qui  gouvernait  alors 
tes  amires  étrangères  en  ârance  ^  a  rendu 
un  témoignage  autentique  à  cette  vérité  , 

'  par  un  écrit  que  j^ai  de  (à  main»  mais 
le  roi  d'e/pagne,,  en  choififiant  pour  fôn 
héritier  le  petit-fils  d'un  roi  fi  long-tems 
ion  ennemi  ^  pen(àit  toujpurs  aux  fuites 

^  que  Pidée  d'un  équilibre  général  devait 
entraîner.,  le  duc  d'an  jpu^  petit -fils  de 
iouis  itvi  X  n'était  appelle  à  la  fucceiGon 
d'efpagne,^  que  parce  qull  ne  devait  pas 
«fpércr  celle  de  France  -y  Se  le  même  teC- 
lamenCy  qui  au  défaut  des  puînés  du  (ang 
de  louis*  XIV  rappellait  l'archiduc  chartes 
(depuis  l'empereur  chartes  yi^  portait 
cxpre(fêmenc  que  l'empire  &  l'elpagnc 
ne  feraient  j^matf  réunis  doua  un  mâne 
foiiverain» 

'  Louas 
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Louis  XIV  pouvait  s'en  tenir  encor  au 
traicé  de  partage ,  <^ui  était  un  gain  pour 
.  la  ^ance*  il  pouvait  accepter  le  tefta^- 
ment  qui  était  un  avantage  pour  (a 
inaifbn.  il  eft  certain  que  la  matière 
fut  mifè  en  délibération,  il  n'y  eue 
de  toutes  les  tètes  du  conièil ,  que  le  ÇtvX 
chancelier  pontchartrain  ,  qui  fut  d'avis 
<ie  s'en  tenir  au  traité*  il  voiait  les  dan- 

Îrers  d'une  nouvelle  guerre  à  foàtenir^ 
ouis  les  voiait  aufli  \  mais  il  était  accoû.- 
tùmé  à  ne  les  pas  craindre,  il  accepta  le 
teftament^&  rencontrant  »  au  jfortir  du 
.  conièil  ^  les  princeSès  de  conti  avec  mada^- 
me  la  ducheflè  :  th'Intn  ,  leur  dit  •  il  en 
(buriant>  (juel  parti  prendriez^^vous  ?  puis 
fans  attendre  leur  réponfè  :  éjnel^ue  parti 
^ttefe  prennt ,  ajouta-t-il  j  }€  fat  bien  ^ut  J0 
ferai  blâmé. 

Les  aâions  des  rois ,  tout  flattés  qu'ils 
font,  éprouvent  toujours  tant  de  criti^ 
ques  j^  que  le  roi  d'angleterre  lui-même 
elïuia  des  reproches  dans  fon  parlement  ; 
&  fes  minières  furent  pourfuivis ,  pour 
avoir  fiiit  le  traité  de  partage*  les  anglais,. 
qui  ràifonnent  miei^c  qu'aucun  peuple  y 
mais  en  qui  la  foreur  de  l'efprit  de  parti 
éteint  quelquefois  ta  rair<;m ,  criaient  à  la 
fols',  &  contre  guillaume  qui  avait  fait  le 
traité ,,  &-<iôntre  louis  xiv  qui  le  rom- 
pait» ' 

07^  Vtx^ 
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L'europe  parut  d'abord  dans  l'engour-* 
diflèmenc  de  la  forprife  &  de  l'impuif- 
fance ,  quand  elle  vie  la  monardûe  d'e(pa* 
gne  foitmife  à  la  (rance>  dont  elle  avoîc 
été  trois-cent  ans  la  rivale,  louis  xiv  fèm* 
blâit  le  monarque  le  plus  heureux  &  le 
plus  puidant  de  la  terre,  il  fe  voiait  à 
ioixante  &  deux  ans,  entouré  d'une  nom- 
breufe  poftérité  \  un  de  (es  petits-fils  al- 
lait gouverner  fous  fes  ordres  l'cfpagne  » 
l'amérique ,  la  moitié  de  l'italie  ,  &  les 
pais-bas,  ^empereur  n'o(ait  encor  que  Çt 
plaindre. 

Le  roi  guillaume ,  à  l'âge  de  cinquan- 
te 06  deux  ans  devenu  inhrme  &  iaiUe  , 
ne  paraidàic  {dus  un  ennemi  dangereux, 
il  lui  fallait  le  confentement  de  Ton  par- 
lement ,  pour  faire  la  guerre  \  8c  louis 
avait  fait  pa(Ièr  iix- millions  de  livres  en 
angleterre ,  avec  lefquels  il  efpérait  dis- 
poîer  de  plàfieurs  voix  de  ce  parlement, 
guillaume  &  la  hollande,  n'étant  pas  aflez 
torts  pour  fe  déclarer,  écrivirent  à  phi- 
lippe  y  comme  au  roi  légitime  d^efpagnc. 
^^  *  louis  XIV  était  aduré  de  i'éleâeur  de  b^*- 
viére  ,  père  du  )eune  prince  qui  était 
mort  déngné  roi  d'efpagne.  cet  éleûeur  > 
gourveipeur  des  paSs-bas  au  nom  du  der- 
nier roi  Charles  1 1 ,  aflùrait  tout  d'un 
t:oup  à  philippe  y  la  poftèflîon  de  la  ffan* 
àic  X  ^  ouvrait  dans  fon  éleâorac  le 
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chemin  de  vienne  aux  armées  (rançaifes  » 
en  cas  qae  l'empereur  osât  (aire  la  guer- 
re, l'éledeur  de  Cologne ,  fi?ére  de  l'élec- 
teur de  baviére  ,  était  aufC  intimement 
lié  à  la  france  que  Ton  (rére  ^  &  ces  deux 
princes  femblaient  avoir  raifon  ,  Iç  parti 
de  la  maifon  de  bourbon  étant  alors  in- 
comparablement le  plus  fort,  le  duc  de 
(avoie ,  déjà  beau-pére  du  duc  de  bour- 
gogne ,  allait  rétre  encor  du  roi  d'efpa- 
fie  i  il  devait  commander  les  armées 
ançaifes  en  Italie,  on  ne  s'anendait  pas  y 
que  le  père  de  la  ducheilè  de  bourgogne 
&  de  la  reine  d^eipagne,  dût  jamais  faire 
la  guerre  à  (es  deux  gendres. 

Le  duc  de  mantouë  >  vendu  à  la  fran- 
t:e  par  fon  miniftre ,  fe  vencHt  auflî  lui- 
même  ,  &  reçut  garniibn  françaiiè  dans 
mantouë.  le  milanais  reconnut  le  petit- 
fils  de  louis  XIV  fans  balancer,  le  portu^ 
gai  même  3  ennemi  naturel  de  l'cfpagne  > 
s'unit  d*abord  avec  elle,  enfin  de  lifbon- 
ne  à  anvers  >  &  du  danube  à  naples ,  lout 
paraiflàit  être  aux  bourbons.  le  roi  était 
fi  fier  de  fa  profoérité ,  qu'en  parlant  au 
duc  delà  rocheioucault  au  fujet  des  pro- 
pofitioÀs  que  l'empereur  hii  feifait  alors  3, 
il  fe  fcrvit  de  ces  termes  :  vous  Us  4rêuvi-' 
rez»  tniwr  fins  infiltntts  >  fi  m  m  V9hs  P0 
dit. 

Le  roi  guîllaùmc  >  ennemi   JLi(qu*a» 

to»- 
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.tombeau  de  la  grandeur  de  touis  xiv, 

.   promit  à  l'empereur  d'armer  pour    lui 

.  Pangleterre  &  la  hollande  y  il  mit  en  cor  le 

danemarck  dans  Tes  intérêts;  enfin  il 

iignaà  la  haie  la  ligue  déjà  tramée  con- 

fept.      tre  la  maifon  de  france.  mais  le  roi  s*co 

^^"^  '   -étonna  peu  ;  &  comptant  fur  les  divî- 

fions  que  fpn  argent  devait  jetter  dans  le 

parlement  angla^,  &  plus  encor  fur  les 

forces  réunies  (r  la  fîrance  Se  de  l'efpa- 

gne  9-  il  méprifa  {es  ennemis. 

Jacques  mourut  alors  à  faint-germain. 
1^       le  premier  pas ,  que  fit  louis  xiy  ,  ce  fiu 
fept.      de  reconnaître   le  prince  de  galles  pour 
^7ot,*   yQJ  légitinie  d'angleterre.   j^eut-étrc  fans 
cette    démarche  >  le  parlement    anglais 
n'eût  point  pris  de  parti  eture  les  mai^ 
ions  de  bourhon  &  d'aûtriche  ^  du  moins 
des  membres  de  ce  parlement  me  l'ont 
a(Giré«  mais  reconno^tre  ainiî  pour  leui 
roi  un  priiKre  proscrit  par  eux ,  leur  parut 
un  outrage  à  la  nation  >  &  un  despotis^ 
me  qu'on  voulait  exercer  dans  l'europe» 
cet  elprit  de  liberté  qui  régnait  en  angle- 
terre  y  nourri  par  la  haine  du  pouvoir  de 
louis  Xïv  jt  difpofa  la  nation  à  donner 
tous  les  fubfides  que  demandait  guil- 
laume. 

L'empereur  léopold  commença  d'abord 
cette  guerre  en  Italie ,  dès  le  pirintems  de 
tiannéc  1 70 1  *  l'italic  a  toujours-  été  le 
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pâîs  le  plus  cher  à  l'ambition  des  empe- 
reurs, c'était  celui,  où  Tes  armes  pou- 
vaient le  plus  aip^ment  pénétrer  par  le 
cirol  ic  par  Tétat  de  venife  \  car  venife  > 
quoique  iieutre  en  apparence ,  penchait 
plus  cependant  pour  la  maifon  d'aûtri- 
che ,  que  pour  celle  de  bourbon»  obligée 
d'ailleurs  par  des  traités  de  donner  paSâp 
ge  aux  troupes  allemandes  ^  elle  accom- 
pUflàit  ces  traités  fans  peine. 

L'empereur  >  pour  attaquer  louis  zir 
du  côté  de  l'allemasne  ,  attendait  que  le 
corps  germanique  ie  fut  ébranlé  en  fa  fà^ 
veur.  il  avait  des  intelligences  &  un  parti 
en  elpagne  :  mais  les  fruits  de  ces  intelli- 
gences né  pouvaient  éclore ,  fi  l'un  des 
fils  de  l'einpcrcur  ne  Te  préfentait  pour 
les  recueillir  \Sc  ce  fils  de  l'empereur  ne 
pouvait  s'y  rendre,  :  qu'à  l'aide  des  flotes 
d'angleterre  &  de  hollande»  le  roi  guiUau- 
me  hâtait  les  préparatifs.  Ton  efprit ,  plus 
agidant  que  jamais  dans  un  corps  fans  Çoi^ 
ce  &  prefquc  fans  vie,  remuait  tout^  moins 
pour  fcrvir  la  maifon  d'aûtriche,  que  pour 
abaifièr  louis  xiv. 

Il  devait  au  commencement  de  lyoz 
fè  mettre  à  la  tête  des  armées,  la  mort 
le  prévint  dans  ce  defiêin.  une  chute  de 
cheval  acheva  de  déranger  fes  organes 
aftàiblis  I  une  petite  fièvre  l'emporta,  il  19  mars 
mourut^  ne  répondant  rien  à  ce  que  des  17e** 

'  prê- 
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Î)rêtrcs  anglais ,  a  ui  étaient  auprès  de  fo* 
it,  lui  dirent  fur  leur  religion,  &  ne 
marquant  d*autre  inquiétude ,  que  celle 
que  lui  donnaient  les  affaires  de  Pcurope. 
Il  laiflà  la  réputation  d'un  grand  poli- 
tique,  quoiqu'il  n'eût  point  été  populaire  j 
&  d'un  général  à  craindre ,  quoiqu'il  eût 
perdu  beaucoup  de  batailles,  toujours 
incfuré  dans  fa  conduite  &  jamais  vif 
que  dans  un  jour  de  combat  >  il  ne  régna 
paifiblemwit  en  angleterre  ,  que  parce 
qu'il  ne  voulut  pas  y  être  abfolu,  on  Tap- 
pellait,  comme  on  fait ,  le  ftathouder  des 
anglais,  &  le  roi  des  hollandais,  il  favait 
toutes  les  langues  de  l'europe  ,  &  n'en 
parlait  aucune  avec  agrément  ,  aiant 
beaucoup  plus  de  réflexion  dans  l'efprit 
Que  d'imagination,  il  a&ûait  de  ftûr  les 
éloges  &  les  flatteties  ,  peut-être  parce 
me  louis  xiv  femblait  trop  les  aimer, 
a  gloire  fut  d'un  autre  genre ,  que  celle 
du  monarque  français,  ceux  qui  eftiment 
plus  l'avantage  d'avoir  acquis  un  roiau- 
me  fans  aucun  droit  de  la  nature ,  de  s'y 
être  maintenu  fans  être  aimé  ,  d'avoir 
gouverné  deq)otiquement  la  hollande 
lans  la  (ubjuguer ,  d'avoir  été  l'ame  & 
le  chef  de  la  moitié  de  l'europe,  d'avoit 
eu  les  redburces  d'un  générai  &  la  va* 
leur  d'un  foldac,  de  n'avoir  jamais  per« 
fécuté  peribmie  pour  t^  religion  >  d'avdr 
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méprife  toutes  les  fuperftitions  des  hom- 
«les  y  d'avoir  été  fimple  &  modefte  dans 
(es  mccors  -y  ceux-là  fîms  doute  donne- 
ront le  nom  de  grand  à  guiUaunDe  plustôc 
4|u'à  louis,  ceux  qui  (ont  plus  touchés  des 
plaidrs  d'une  cour  brillante ,  de  la  magni- 
ficence ,  de  la  proteâion  donnée  aux  arts> 
du  2élc  pour  le  bien  public  »  de  la  paflion 
pour  la  gloire,  du  talent  de  régner  j  oui 
lont  plus  frapés  de  cette  hauteur ,  avec  W 
quelle  des  miniftres  &  des  généraux  om 
ajouté  des  provinces  À  la  france ,  fur  un 
ordre  de  leur  roi  \  qui  s'étonnent  davan* 
t^  d'avoir  vu  un  feul  état  réfiftèr  à  tant 
de  puU&nces^  en&i  qui  admirent  plus  un 
roi  de  france ,  qui  fait  donner  l'e(pagne  à 
Ton  jpmt-fils ,  qu'un  gendre  qui  détrône 
fon  beau-pâres  ceux4a  donneront  à  louis 
XIV  la  préfi^ence, 

A  guillaume  trois  fuccéda  ^  princeâè 
anne  Bile  du  roi  Jacques  &  de  la  fille 
d'hide  avocat  devenu  chancelier ,  &  l'utt 
des  grands  hommes  de  l'^gleterrc. .  elle 
était  mariée  au  prince  de  danemarck> 
qui  ne  fiit  que  fon  premier  fujct.  dès 
qu'elle  fut  fur  le  tr^c ,  feUe  entra  dans 
toutes  les  mefures  du  roi  guillaume  » 
quoiqu'elle  eût 'été  ouvertement  brouil- 
lée avec  lui.  ces  mefures  étaient  les 
vœux  de  la  nation,  un  roi  fait  ailleurs 
entrer    aveuglément   fès    peuples    dans 
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toutes  fes  vues  \  mais  à  londres  uh  roi 
doit  entrer  dans  celles  de  Ton  peuple. 

Ces  difpofitions  de  l'angleterre  &  de 
la  hollande,  pour  mettre,  s'il  fe  pouvair^ 
Tur  le  trône  d'efpagne  Tarchiduc  charles 
fils  de  l'empereur ,  ou  du  moins  pour  ré- 
fiftèr  aux  bourbons ,  méritent  peut  -  être 
l'attention  de  tous  les^  fiécles.  la  hollan- 
de devait ,  pour  (a  part ,  entreteioir  cent- 
deux  -  mille  hommes    de  troupes  ,   foit 
dans  les  gàmifons  ,  (bit  en  campagne,  il 
s'en  fallait  beaucoup  que  la  vafte  monar- 
chie efpagnole  pût  en  fournir  autant  daos 
.cette  conjonâure.  une  province  de  mar« 
chands ,  preique  toute  fubjuguée  en  deux 
mois  trente   ans    auparavant  ,   pouvait 
plus  alors  que  les  maîtres  de  l'efpagne  » 
de  haples  »  de  la  flandre ,  du  pârou  & 
du  méxique.  l'angleterrp  promettait  qua^ 
rante-mille  hommes,  il  arrive  dans  tou- 
tes les  alliances ,  que  l'on  fournit  à  la  Ion-  ^ 
gue  beaucoup  moins  qu'on  n'avait  pro- 
mis, l'angleterre  au  contraire  donM  cin- 
quante^mille  hommes ,  dans  la  féconde 
année ,  au  lieu  de  quarante  ;  &  vers  la 
fin  de  la  guerre  elle  entretint ,  tant  de  {es 
troupes  que  de  celles  de^  alliés ,  fur  les 
frontières  de  france ,  <n  e^>agne  i  en  ita- 
lie ,  en  Irlande ,  en  amérique ,  &  fur  fês 
flotes  »  deux-cent  vingt-mille  foldats  te 
matelots  combattans  :  dépenfè  presqu'in^ 
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çroiaole  »  pour  qui  confidérera  que  l'ati- 
gleterre>  proprement  dice^  n'eft  que  le 
tiers  de  la  (tance ,  &  qu'elle  n'a  pas  la 
moitié  tant  d'argent  monugié;  mais  dé^ 
penfe  vraiTemUable  »  aux  yeux  de  ceux 
qui  favent  ce  que  peuvent  le  commerce  8c 
le  crédit. .  les  anglais  ont  porté  toujours 
ie  plus  grand  fardeau  de  cette  alliance. 
les  hollandais  ontinfenfiblement  diminué 
le  leur  :  car  après  tout  »  la  république  des 
états-généraux  n'eft  qu'une  illuftre  com- 
pagnie de  commerce  \  de  l'angleterre  eft 
un  paï<s  fêrtUe,  rempU  de  négodans  6c  de 
guerriers.  ^ 

L'empereur  devait  fournir  qtiatre-vingt- 
dix-miUe  hommes  »  fans  compter  les  fe- 
cours  d^  l'empire  &  des  alliés  qu'il  efpé- 
rait  détacher  de  la  maifon  de  bourbon  : 
&  cependant  le  petit -fils  de  louis  xiv 
régnait  déjà  paiiibleoient  <lans  madrid  ; 
&  louis  ,  au  commencement  du  fiéclé  ^ 
était  au  comble  de  fa  puiilànce  &  de  fa 

Îjloirc.  mais  ceux ,  qui  pénétraient  dans 
es  rcflbrts  des  cours  de  l'europc  &  fur- 
tout  dans  celle  de  france ,  commençaient 
à  craindre  quelques  revers,  l'eipagne ,  af> 
iàiblie  fous  les  derniers  rois  du  lang  de 
Charles  -  quint ,  l'était  encor  davantage 
dans  les  premiers  jours  d'un  régne  d'un 
bourbon.  la  mai(bn  d'aûcriche  avait  des 
partifans  dans  plus  d'une   province  de 
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cette  monarchie,  la  Catalogne  (c^mblati 
prête  à  fecouer  le  nouveau  joug  >  &  à  fe 
donner  à  l'archiduc  charles,  il  était  im<» 
poflible  »  que  le  portugal  ne  fe  rangeât , 
tôt  ou  tard  »  du  côté  de  la  maifon  d'au- 
triche,  fon  intérêt  vifible  était  de  nou-^ 
rir  chez  les  efpagnols  >  Tes  ennemis  na- 
turels ,  une  guerre  civile ,  dont  lilbonne 
ne  pouvait  que  profiter,  le  duc  de  fa  voie, 
à  peme  bcau*-pére  du  nouveau  roi  d'cfpa- 
gne  ^  &  lié  aux  Bourbons  par  le  faiig  Se 
par  les  traités»  parai(&it  dé)a  mécontent 
de  fès  gendres.,  cinquante-mille  écus  par 
mois ,  poudes  depuis  juiqu'à  deuxrcent- 
mille  francs  »  ne  parai(uûeîxt.  pas  un  avan- 
tage z&z  erand ,  pour  le.  retenir  dans 
leur  parti,  il  lui  falUtc  au  moins  le  mon* 
ferrât  &  une  partie  du  milanais,  les  hau-^ 
ceurs ,  qu'il  efliiiait  des  généraux  français 
&  du  minifl^re  de  verGuÛes ,  lui  faifaient 
craindre  avec  raifon  d'être  bientôt  comp^ 
té  pour  rien  pao  fcs  deux  gendres  y  qui 
tenaient  rei^rrés  £b$.  états  de  tous, côtés, 
il  avait  déjà  quiâé  tMrufquement  le  para 
de  l'empire  ^  pour  la  firance.  il  était  vtai^ 
femblable ,  qu'étant  fi  peu  ménagé  par  la 
fiance»  il  s'en  dâ^cher^t  à  la  premiért 
oceafion. 

Qpans^  à  la  cour  de  louis  xi  v  ^  ft 
fon  roiaume  »  les  efprits  6ns  y  apperce^ 
mient    dé)a  on  cha^ement  »  que   les 
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groflCers  tic  voient   que  quand  la  déca- 
dence eft  arrivée,  le  roi  âgé  de  plus  de 
(bixance  ans ,    devenu  plus  retiré  ,  ne 
pouvait  plus  fi  bien  connaître  les  hom- 
mes ;  il  voiait  les  choies  dans  un  trop 
grand  éloignement  >  avec  des  yeux  moins 
appliqués  &c  fafcinés  par  une  longue  pros- 
périté*   madame     de    maintenon ,  avec 
toutes  les  qualités  eftimables  qu'elle  pof- 
ledait,  n'avait  ni  la  force  »  ni  le  courage  « 
ni  la  grandeur  d'eTprit^  néceflàires  pour 
fbûtenir  la  gloire  d'un  état,  elle  contri- 
bua à  faire  donner  le  miniftére  des  finan- 
ces en  1 698  >  &  celui  de  la  guerre  en 
X  70 1  ,  à  fa  créatute  cbamillard ,  plus  hon- 
nête homme  que  miniftre,  &  qui  avait 
{An  au  roi  par  la  modeftie  de  fa  conduite» 
ors  qu'il  était  chargé  de  faint-cyr.  malgré 
cette  modeftie  extérieure ,  il  eut  le  mal- 
heur   de  fe  croire  la  force  de  fupporter 
ces  deux  fardeaux,  que  colbert  &  lou- 
Tois  avaient  à  peine  foûtcnus.  le  roi  , 
comptant    fur    la    propre    expérience  , 
croiait  pouvoir  diriger  heureuiement  fes 
miniftres.  il  avait  dit ,  après  la  mort  de 
louvois ,  au  roi  Jacques  if/dptrÂM  un  bm 
mimftre  ,•  mais  vps  ajfaires  &  la  mitnnts 
fitn  iront  pas  plus  .mal.  \oïù]}x'ï\   choifit 
barbéfîeux,  pour  fuccéder  à  louvois  dans 
le  miniftére  de  la  guerre  ;  fai  formé  votrt 
père ,  lui  dicril  y  jt  vous  formerai  de  mêmek 
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il  en  dit  à  peu-près  autant  à  chamillard. 
un  roi»  quv  avait  travaillé  Ci  long-temps 
&  (i  heureuTement ,  femblait  avoir  droit 
de  parler  ainfi. 

A  l'égard  des  généraux  qu'ilemploiait» 
ils  étaient  fouvenf  gênés  par  des  ordres 
précis,  comme  des  ambauadeurs  >  qui  ne 
devaient  pas  s'écarter  de  leurs  inftruâions. 
il  dirigeait  avec  chamillard  »  dans  le  ca- 
binet de  madame  de  maintenon ,  les  opé- 
rations de  la  campagne,  fi  le  général 
voulait  faire  quelque  grande  entreprifè , 
il  fallait  (bu vent  qu'il  en  demandât  la 
permiflion  par  un  courrier ,  qui  trouvait 
à  fon  retour,  ou  l'occaiion  manquée  >ou 
le  général  battu. 

Les  dignités  &  les  récompenfcs  mili- 
taires furent  prodiguées  fous  le  miniftérc 
de  chamillard.  on  donna  la  permifConà 
trop  de  jeunes  gens  d'acheter  d^s  régi- 
mens  ,  presque  au  fortir  de  l'enfance  ; 
tandis  que  chez  les  ennemis  ,  un  régi- 
ment était  le  prix  de  vingt-ans  de  fervi- 
ce.  cette  différence  ne  tut  enfuite  que 
trop  fenfible ,  dans  plus  d'une  occafion , 
où  un  colonel  expérimenté  eut  pu  em- 
pêcher une  déroute,  les  croix  de  cheva- 
liers de  faint-louis ,  récompenfe  inventée 
par  le  roi  en  1693 ,  &  qui  étaient  l'objet 
de  l'ému^tion  des  oiSiciers ,  fe  vendirent 
dès  le  commencement  du  miniftére  de 
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eliamlllard.  on  les  achetait  cinquante  écus 
clans  les  bureaux  de  la  guerre,  la  difcipli- 
ne  militaire,  Tame  du  fervice ,  fi  rigide- 
ment foûtenuë  par  louvois ,  tomba  dans 
un  relâchement  funefte  :  ni  le  nombre  des 
fbldats  ne  fut  complet  dan^  les  compa- 
gnies y  ni  même  celui  des  officiers  dans 
IQS  régimens.  la  facilité  de  s'entendre 
avec  les  commiflaires ,  &  l'inattention  du 
fniniflxe  produifa.ient  ce  désordre,  de-là 
naiflàit  un  inconvénient  qui  devait»  tou- 
tes chofes  égales  d'ailleurs  ,  faire  perdre 
néceflairement  des  batailles,  car,  pour 
avoir  un  front  auflî  étendu  que  celui  de 
l'ennemi,  on  était  obligé  d'oppofcr  des 
bataillons  faibles  à  des  bataillons  nom- 
breux, les  magazins  ne  furent  plus  ni  af- 
fez  grands,  ni  afllèz  tôt  prêts,  les  armes 
ne  furent  plus  d'une  aflèz  bonne  trempe, 
ceux  donc,  qui  volaient  ces  défauts  du 
gouvernement ,  &  qui  favaient  à  quels 
généraux  la  france  aurait  à  faire  ,  crai- 
gnirent pour  elle  ,  même  au  milieu  des 
{)remiers  avantages  ,  qui  promettaient  à 
a  france  de  plus  grandes  profpéritës  que 
Jamais. 
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Chapitre    dixseptie'me. 

Guerre  de  sjoi  :  tonâmte  du  prin- 
ce eagent ,  du  maréchal  de  ville' 
roi  i  du  duc  de  vendante ,  du  duc 
de  marleborough ,  du  maréchal 
de  villars ,  jufquen  1703. 


VwTsfW  E  premier  généra! ,  qui  balan- 
^  L  ^  Ça  la  fupcriorité  de  la  france^ 
1^1  fm  un  français  ;  car  on  doil 
"^  *  *  appeller  de  ce  nom  le-  pnnce 
eugénc,  quoiqu'il  fut  petit-fils  de  char- 
les-eminatiuel  duc  de  favoie.  fon  père , 
le  comte  de  fbinbns ,  établi  en  francc  ^ 
lieutenant-général  des  armées  &  goiiver» 
neoc 
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X|çur  <le  Champagne,  avait  ^oofé  olim- 
pe  -mancini  y  l'une  des  nièces  du  cardinal 
mazarin.  de  ce  mariage  »  d'ailleurs  mal-  o£b. 
heureux  ,  naquit  à  paris  ce  prince  û  ^^^î- 
dangereux  depuis  à  louis  xiv  ,  &  H  peu 
connu  de  lui  dans  fa  jeunedè,  on  l'ap- 
pellait  d'abord  en  firance  le  chevalier  de 
carignan.  il  demanda  au  roi  une  fimple 
compagnie  de  cavalerie  ,  qui  lui  fut  re- 
fiifée  >  parce  qu'il  était  trop  lié  avec  les 

Î>rinces  de  conti  alors  en  disgrâce,  il  prit 
e  petit  collet  &  le  nom  d*abbé  de  favoie  ; 
il  demanda  une  abbaïe  ,  &  il  fut  refufé 
encore,  enfin  ne  pouvant  réudlr  auprès 
de  louis  XIV  ,  ni  dans  l'églife  ,  ni  dans 
répéc  j  il  alla  fervir  l'empereur  contre 
les  turcs  en  hongrie  en  1684,  avec  les^ 
princes  de  conti ,  qui  y  avaient  déjà  ^t 
une  campagne  glorieufe*    le  roi  fit  or* 
donner  aux  princes  de  conti  »  &  à  tous 
ceux  qui  faifaient  avec  eux  le  voiac;e , 
de  revenir,  l'abbé  de  favoie  fut  le  Teul 
qui  n'obéît  point,  il  continua  fa  route , 
déclarant  qu'il  renonçait  à  la  france.  le 
roî,  quand  il  l'apprit,  dit  à  fcs  courti- 
iàns  :  ne  trouviz^-vous  pas  qtu  f  ai  fait  là 
une  grande  perte  ?  &  les  courtifans  afluré- 
rent  que  l'abbé  de  favoie  ferait  toujours 
un  efprit  dérangé  &  un  homme  incapa-. 
ble  de  tout,   on  en  jngeait  par  quelques 
emportemens  de  jeuneflè ,  fur  lefquels 
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il  ne  faut  jamais  juger  les  hommes,  ce* 
prince ,  trop  méprife  à  la  cour  de  France, 
était  né  avec  les  qualités  qui  font  on 
héros  dans  la_  guerre  &  un  grand  hom- 
me dans  la  paix  ;  un  efprit  plein  de  juf- 
teflè  &  de  hauteur  ,  aiant  le  courage  nc- 
ceflaire  ,  &  dans  les  armées  &  dans  le 
cabinet,  il  a  fait  des  fautes ,  comme  tous 
les  généraux  ;  mais  elles  ont  été  cachées 
fous  le  nombre  de  fes  grandes  aéHons.  il 
cft  parvenu  à  humilier  la  grandeur  de 
louis  xrv.&  à  gouverner  l'empire:  &  dans 
le  cours  de  fes  vi6toires  &  de  fon  minif^ 
tére,  il  a  méprifé  également  le  feftc  & 
les  richellcs.  il  a  même  cultivé  les  lettres 
&  les  a  protégées  autant  qu'on  le  pou- 
vait à  la  cour  dé  vienne,  âgé  alors  de  tren- 
tfe-fept  ans,  il  avait  l'expérience  de  les  vic- 
toires remportées  fur  les  turcs  ,  &  des  fiiu- 
Hes  commifes  par  les  impériaux  dans  les 
dernières  guerres ,  où  il  avait  fervi  contre 
la  firance.  il  defcendit  en  italie  par  le  tren- 
tin  fur  les  terres  de  venife  avec  trentc-mit 
le  hommes ,  &  la  liberté  entière  de  s'en  fer- 
vir  comme  il  le  voudrait,  la  com:  défcn- 
,  dit  d'abord  au  maréchalde  catinat  de  s'op- 
pofer  au  paflàge  du  prince  eugéne  ;  foit 
pour  ne  point  commettre  le  premier  adc 
d'hoftilicé  ,  ce  qui  eft  une  mauvaife  poli- 
tique quand  on  a  les  armes^  à  la  main  : 
foit  pour  ménager  les  vénitiens  î  quié- 
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caienc  pourtant  moins  dangereux  que 
ramiée  allemande,  cette  faute  de  la  coût 
en  fit  commettre  d'autres  à  catinat.  ra- 
rement réu(Iit-on  ,  quand  on  fait  un  plan 
qui  n'eft  pas  le  (ien.  on  fait  d'ailleurs  y 
combien  il  eft  difficile  dans  ce  païs  ,  tout 
coupé  de  rivières  &  de  ruillèaux ,  d'em? 
pécher  un  ennemi  habile  de  les  pa(lèr.  le 
prince  eugéne  joignait  à  mie  grande  pro- 
fondeur de  defïèins ,  une  vivacité  prono 
te  d'exécution,  la  nature  du  terrain  aux 
bords  de  l'adige  fàifait  encor>  que  l'ar- 
mée ennemie  était  plus  ramaflee ,  &  la 
françaife  plus  étendue,  catinat  voulait  al- 
ler à  l'ennemi^  mais  quelques  lieutenansr 
généraux  firent  des  difficultés  >  &  for*- 
xnérent  des  cabales  contre  lui.  il  eut  la 
faibleflè  de  ne  fe  pas  faire  obéïr.  la  mo- 
dération de  (on  efprit  lui  fit  faire  cette 
grande  faute,  eugéne  força  d'abord  le  pof^ 
te  de  carpi ,  auprès  du  canal  blanc  ,  dé- 
fendu par  faint  -  fremonc ,  qui  ne  fuivit 
pas  en  tout  les  ordres. du  général,  &  qui 
fe  fit  battre,  après  ce  fuccès,  l'armée  alle- 
mande fut  maîtreflè  du  païs  entre  l'adigc 
&  l'adda  ;  elle  pénétra  dans  lebreflàn,  &: 
catmat  recula  jufqucs  derrière  l'oglio. 
beaucoup  de  bons  officiers  approuvaient 
cette  retraite  qui  leur  paroiilàit  fage  j  &il 
faut  encor  ajouter,  que  le  défaut  des  mu- 
nitions promifes  par  le  miniftre ,  la  ren- 
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ëait  néceâàire.  les  courd(ans ,  &  furcouc 
ceux  qui  efpéraient  de  commander  à  la 
place  de  catihat ,  firent  regarder  fa  con- 
duice  comme  l'opprobre  du  nom  firançaîs. 
k  maréchal  de  villeroi  perfuada  >  qu'il 
réparerait  l'honneur  de  la  nation,  la  con- 
fiance avec  laquelle  tl  parla ,  &  le  eoûe 
que  le  roi  avait  pour  lui ,  obtinrent  a  ce 
général  le  commandement  en  italie.  le 
maréchal  de  catinat ,  malgré  lés(  viftoires 
de  fta&rde  &  de  la  mariaille  >  fut  obli- 
gé de  feryir  fous  lui. 

Le  maréchal  duc  de  villeroi  »  fils  du 
gouverneur  du  roi  >  élevé  avec  lui ,  avait 
eu  toujours  fa  faveur  :  il  avait  été  de 
toutes  les  campagnes  &  de  tous  (es  plaL* 
firs:  c'était  un  homme  d^une  figure  agt^^ 
bl.e  &  impofante  ^  très  brave  ,  très  hon- 
nête homme ,  bon  ami  >  vrai  dans  la  (b- 
ciété  »  magnifique  en  tout,  mais  fcs  en- 
nemis diraient  ^  qu'il  était  plus  occupé  , 
étant  général  d'armée  >  de  l'honneur  je 
du  plaiûr  de  commander  «  que  des  de& 
feins  d'un  grand  capitaine,  ils  lui  repro- 
chaient un  attachement  à  fes  opinions  » 
qui  ne  déferait  aux  avis  de  perlonne.    ' 

H  vint  en  italie  donner  des  ordres  ail 
maréchal  de  catinat  >  &  des  dégoûts  au 
duc  de  (avoie.  il  faifkic  fcntir ,  qu'il  pen- 
fiût  en  effet  qu'un  favori  de  louis  xiv ,  à 
la  tête  d'une  pui£&nte  année  ^  était  fort 

<^  au* 
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du  de^s^ d'un  prince;:  il  ne  Pappeilaitque 
fnons  de  favcne  :  il  le  oraicait  comme 
un  général  à  la  fol^e  de  france  >  &  non 
comme  un  fouverain ,  maître  des  barrié* 
tes  que  la  namre  a  mifes  entre  la  france 
&  l'Italie,  l'amitié  de  ce  fouverain  ne  fut 
pas  auffi  ménagée  »  qu'elle  était  nécef&i^ 
re.  la  cour  penfa ,  que  la  crainte  ferait 
le  (èul  nœud  qui  le  retiendrait  ;  &  qu'u- 
ne  armée  feinçaife  ,  donc  enviton\  à 
fept-mille  {bldats  piémontais  étaient  fans 
tdlè  envirotmés ,  répondrait  de  fa  fidé- 
lités, le  maréchal  de  villeroi  agit  avec  lui 
êomme  fon  égal  dans  le  commerce  ordi- 
naire  ^  &  comme  A>n  fupérieur  dans  le 
commandement,  le  duc  de  (avoie  avait  le 
vain  titre  de  généraliffime  ^  mais  té  maré^ 
chai  de  villeroi  l'était,  il  ordonna  d'abord, 
que  l'on  attaquât  le  prince  eugéne  au 
pofte  de  chiari  près  de  l'oglio.  les  offi- 
ciers généraux  jugeaient ,  qu'il  était  con- 
tre toutes  les  régies  de  la  guerre  d'atta- 
quer ce  pofte  ,  pour  des  raifons  décifi- 
ves  ;  c'eft  qu'il  n'était  d'aucune  confé- 
quencé  ,  &  que  les  retranchemens  en  é- 
taient  inabordables ,  qu'on  ne  gagnait 
rien  en  le  prenant ,  &  que ,  fi  on  le  man- 
quait ^  on  perdait  la  réputation  de  la  cam- 
pagne, villeroi  dit  au  duc  de  favoie  qu'il 
fallait  marcher ,  &  envoya  un  aide  de 
camp  ordonner  de  fa  part  au  maréchal 
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de  catinat  d'attaquer,   catinat  fe  J5t  répé- 
ter l'ordre  trois  fois  ,  &  fe  tournant  vers 
les  o£ciers  qu'il  commandait  :4//o;9j  àone^ 
^^^^?^' dit-il,  mefftetir s ^  Ufautobérr.  on  marcha 
^aux  retranchémens.  le  duc  de  favoie  i  i 
la  tête  de  fès  troupes  ,  combattit  conune 
'un  homme  qui  aurait  été  content  de  la 
francé.  catinat  chercha  à  fe  faire  tuer,  il 
•fut  bleflé  j  mais  tout  ble0é  qu'il  était , 
voiani  les  troupes  du  roi  rebutées  ,   &  le 
-maréchal  de  villeroi  ne  donnant  point 
d'ordre ,  il  fit  la  retraite  5  après  quoi  il 
quitta  l'armée ,  &  vint  à  verfaillcs  rendre 
compte  de  fa  conduite  au  roi  >   fans  fe 
plaindre  de  perfonne. 
'"    Le  prince  eugéne  conferva   toujours 
fa  fupériorîté  fur  le  maréchal  de  vilferoi. 
enfin  au  cœur  de  l'hiver  1701 ,  un  jour 
que  ce  maréchal  dormait  avçc  fécurité 
2.  févr,  ^^^s  crémone  ,  Ville  alïcz  forte  &  munie 
Ï7Q1.  *  d'une  très  grande  garnif^n,  il  eft  réveillé 
.  au  bruit  des  décharges  de  moufquete- 
rie.  il  fe  lève  en  hâte  ,  monte  à  cheval , 
la  première  chofè  qu'il  rencontre,  c'eft 
vn  efcadron  ennemi,  le  maréchal  auffi- 
tôt  eft  fait  prifonnier  &  conduit  hors  de 
la  ville,  fansfavoirce  qui  s'y  padàit,  & 
uns  pouvoir  imaginer  la  caufe  d'un  évé- 
nement fi  étrange ,  le  prince  eugéne  é- 
'  tait  déjà  dans  crémone ,  un  prêtre ,  nom* 
mé  bozzoli ,  prévôt  de  fainte  •  marie  k 

neuve. 


neuve  ,  avaic  introduit  les  troupes  aile* 
mandes  par  un  égoût.  quatre-cent  fbl- 
.dâts ,  entrés  par  cet  égoût  dans  la  mai- 
fbn  du  prêtre,  avaient  mr  le  champ  égor- 
gé la  garde  des  deux  portes  \  les  deux 
portes  ouvertes ,  le  prince  eugéne  entre 
avec  quatre  -  mille  hommes,  tout  cela 
^'était  fait ,  avant  que  le  gouverneur,  qui 
était  efpagnol ,  s*en  fut  douté  ,  &  avant 
^ue  le  tnaréchal  de  villeroi  fut  éveillé,  le 
iecret ,  l'ordre  ,  la  diligence  ,  toutes  les 
précautions  poflSbles^avaient  préparé  l'en- 
treprife.  le  gouverneur  efpagnol  fc  mon- 
jtre  d'abord  dans  les  rues  avec  quelques 
ibldats  ;  il  eft  tué  d'un  coup  de  fufil  :  tous 
les  officiers  généraux  font  ou  tués  ou  pris, 
k  la  réferve  du  comte  de  revel  lieutenanç- 
général  &  du  marquis  d^  prâlin.  le  ha- 
zard  confondit  la  prudence  du  prince 
«ugéne. 

-  Le  chevalier  d'entragues.  devait  faire 
jce  jour  là  dans  la  ville  une  revue  du  re- 
gimbent des  vaillcaux  >  dont  il  érait  c6lo- 
nel  ;  &  déjà  les  foldars  s*a(ïcmblaient  à 
<}uatre  heures  du  matin  à  une  extrémi- 
té de  la  vtlk  >  précifément  dans  le  tem$ 
3ue  le  prince  eugéne  entrait  par  l'autre^, 
'entragucs  coo^mence  à  courir  par  Jes 
riiës  avec  fcis  ibldats.  il  réfîfte  aux  skUc-^ 
Hlans.  qu'il:  rencontre»  il  donne  le  tçms 
au  reft  de  ta  garnifon  d'accourir.  les  of^ 
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ficiers  >  les  foldacs  pêle-mêle»  les  uns 
mal  armés ,  les  autres  prefque  nuds ,  faiis 
commandant ,  (ans  ordre  ,  rempliflènc  les 
rues ,  les  places  publiques,  on  combat  en 
confuûon  \  on  fe  retranche  de  rue  en  ruë^ 
de  place  en  place»  deux  régimens  irlan- 
dais »  qui  faiiaient  panie  de  la  ganiifon , 
arrêtent  les  efforts  des  impériaux,  ja* 
mais  ville  n^avait  été  furprile  avec  plus 
de  {kgefle ,  ni  défendue  avec  tant  de  va- 
leur, la  gamifon  était  d'environ  dnc^ 
naillc  hommes,  le  prince  eugénc  n'en 
avait  pas  encore  introduit  plus  de  quatre^ 
miUe.  un  gros  détachement  de  fon  armée 
devait  arriver  par  le  pont  du  pô  :  les  me-  | 
fures  étaient  bien  prifes.  un  antre  hàzard  ' 
ks  dérangea  toutes,  ce  pont  du  po ,  mal 
gardé  par  environ  cent  (bldats  français» 
élevait  d'abord  être  faifi  parles  cuiraffiets 
^emans^  qui  dans  l'inftant  que  le  prince 
èugéne  entra  dans  la  ville ,  furent  com- 
tTiafidés  pour  aller  s'en  emparer  :  il  fallaic 
pour  cet  effet  »  qu'étant  entrés  par  la  por- 
te du  midi  voilîne  de  l'égoût  »  ils  for- 
tifient far  le  champ  de  crémone  du  co* 
té  du  nord  par  la  porte  du  pô  »  &  qu'ils 
coururent  au  pont,  ils  y  aUuent  \  le 
guide  qui  les  copduifait»eftcuéd^mcoup 
de  fufil  tiré  d'une  fenêtre  :  ies  cuicafEers 
prennent  une  rue  pour  mie  autre  :  ils  al^ 
longent  leur  chemin*  dans  ce  petirinter*. 

Vaile 
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vallê  de  tems ,  les  irlandais  fè  jettent  à 
la  porte  du  pô  :  ils  combattent  &  repouf^ 
fènc  les  cuiroffiers  :  le  marquis  de  prâlin 
profite  du  moment  -y  il  (ait  couper  le  pont: 
alors  le  fecours  »  que  l'ennemi  attendait  » 
^e  put  arriver  >  &  la  ville  eft  fauvée. 

Le  prince  eugéne  ,  après  avoir  com- 
battu tout  le  jour,  toà^jours  m^tre  de 
la  porte  par  laquelle  il  était  entré ,  fe  re« 
rire  enfin  ,  emmenant  le  maréchal  dé  viU 
leroi  &  plufieurs  oificiers  généraux  pri* 
fonniers  >  mais  aiant  manqué  crémone  > 
que  fon  aâivité  &  fa  prudence ,  jointes 
à  la  négligence,  du  gouverneur ,  lui  a-^ 
valent  donnée  >  &  que  le  hazard  &  la 
valeur  des  français  &  des  irlandais  lui 
ôtérent. 

Xe  maréchal  de  villeroi ,  extrènement 
malheureux  en  cette  occafion ,  fut  con« 
dan^tié  à  verfailles  par  les  courtifans,  avec 
toute  la  rigueur  &  l'amerjume  qu'infpi- 
raient  fa  mveur  &c  fon  caraâéré ,  dont 
Vélévatidn  leur  parail&it  approcher  de  la 
vanité,  le  roi  ,  qui  le  plaignait  fans  le 
condamner  ,  irrité  qu^on  blâmât  fi  hau- 
tenient  fon  choix  ,  s'échappa  à  dire  :  of$ 
fi  4^ba$n^  comrt  Im  ,  -parjce  quil'  eft  mm 
f^vmci  ':  terme  ,  dont  il  ne  fc  fcrvit  pour 
pecfixme  y  que  cène  ieule  (bis  en  fa  vie* 
le  dut  devendôme  6it  auffitot  nommé 
pour  aller  commander  en  Italie» 

V  6  Le 
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Le  duc  de  vendôme,  pétît-fils  de  hen*- 
ri   quatre  >   était  intrépide  comme  lui  > 
doux  ,  bienfài(ant ,  fans  (afte  ,.  ne  con- 
naiflant  ni  la  haine,  ni  i*envic  ,  ni  la  ven- 
geance, il  n'était  fier  qu*avec  des  prin- 
ces :  il  fe  rendait  l'égal  de  tout  le  refte. 
c'était  le  feul  général ,  fous  lequel  le  de- 
voir du  fervice ,  &  cet  inftinft  de  fureur 
purement  animal  &  mécanique  qui  o- 
béit  à  la  voix  des  officiers ,  ne  menaflèni 
point  les  foldats  au  combat:  ils  ccmibac- 
taient  pour  le  duc  de  vendôme  ;  ils  au- 
raient donné  leur  vie ,  pour  le  tirer  d*un 
mauvais  pas ,  où  la  précipitation  de  ion 
génie  l'engageait  quelquefois,    il  ne  par- 
lait pas  pour  médker  fcs  deflèins  ,  avec 
la  même  profondeur  que   le  prince  eu- 
géne ,  &  pour  entendre  comme  lui  l*art 
de  faire  fubfifter  les  armées,  il  négligeait 
trop  les  détails  :  il:  laiflàit  périr  la  difci- 
plinc  militaire  ;  la  table  &  le  fommeil  lui 
dérobaient  trop  de  tems  >  aufli  bien^  qu'à 
foa  ftére.  cette  moUefle  le  mit  plus  d\ine 
fois  en  danger  d*êtrc  enlevé ,  mais  un 
jour  d'aftion ,  il  réparait  tout  par  une 
préfencc  d'efprit   &   par   des    lumières 
que  le  péril  rendait  plus  vives  5  &  ces 
jours  d'adion  il  les.  cherchait  ^  jours  > 
moins  feit.  à  ce  qa'on  difaif ,  pour  une 
guerre  défenfive ,  16c  attflG  propre  à  Vof- 
fenfive  que  le  pdnce.  eugéne»   . 

Ce 
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Ce  défordre  &  cette  négligence  qu'il 
portait  dans  les  années ,  il  l'avait  à  un 
€xcès  furprcnant  dans  fa  maifon  ,  &  mê- 
me (ur  fa  pcrfbnnc  :  à  force  de  haïr  le  fef- 
te,  il  en  vint  à  une  malpropreté  cinique  , 
donc  il  n'y  a  point  d'exemple;  &  fon  dés- 
întéreflèment ,  la  plus  noble  des  venus, 
devint  en  lui  un  défaut ,  qui  lui  fit  per- 
dre par  fon  dérangement ,  beaucoup  plus 
qu'il  n'eût  dépenféen  bienfaits,  on  l'a  vu 
manquer  (buvent  du  nécef&ire.  fon  frère 
le  grand  prieur  ,  qui  commanda  fous  lui 
en  italie,  avait  tous  ces  mêmes  défauts  , 
qu'il  pouflàit  cncor  plus  loin ,  &c  qu'il  ne 
rachetait  que  par  la  même  valeur,  il  é« 
tait  étonnant  de  voir  deux  généraux  ne 
fortir  fou  vent  de  leur  lit  qu'à  quatre  heu- 
res après  midi ,  &  deux  princes ,  petits- 
fils  de  henri  quatre ,  plongés  dans  une 
négligence  de  leurs  pcrfbnnes  ,  dont 
les  -  plus  vils  des  hommes,  auraient  eà 
honte. 

Ce  qui  efl  plus  fîir prenant  encore,  c*efl 

ce  mélange  d'aétivité &  d'indolence,  a- 

vec  lequel  vendôme  fît  contsp  eugéne 

une  guerre  vive  d*artificc,  de  furprifcs, 

de    marches  ,  de  pafïigèis  de  rivières  , 

de  petits-  combats  u)uvent  auffi  inutiles 

que  mettrtriéres ,  de  batailles  ianglantes 

où  les^eox  partis  s' atttibiiaient  k  viftoi- 

te  :  telle  fiit  cette  de  luzara,  pour  Iaq«cUe 

les 
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les  u  deum  furent  chantés  à  vienne  &  à 
août      paris,  -ven^ôme  était  vainqueur  ,  toutes 
1701.     les  fois  qu'il  n'avait  pas  à  faire  au  prinr 
ce  eugéne  en  perfonne  -y  mais  dès  qu'il  le 
retrouvait  en  tête ,  la  fîrance  n'avait  plu$ 
^cun  avantage. 
$.  janv.       Au  milieu  de  ces  combats ,  ôc  des  fié- 
'703-    ges  de  tant  de  châteaux  &  de  petucs  viU 
les  y  des  nouvelles   fecrencs  arrivent  à 
verfailles  ,  que  le  duc  de  favoie  >  petit* 
fib  d'une  fœur  de  louis  xiii.  beau-pére 
du  duc  de  bourgogne  ,  beau-pére  de  {Jii- 
lippe  V ,  va  quitter  les  bourbons  x  Se  mar- 
chande l'appui  de  l'empereur.  iMi  s'indi- 
le  &  on  s'étonne  qu'il  abandonne  à  la 
^s  fes  deux  gendres,  &  même  >  à  ce  qu'on 
croit ,  fes  véritables  intérêts,  mais  l'oupe-» 
ceur  lui  promettait  tout  ce  que  fes  goidrcs 
lui  avaient  refufé  ^  le  montferrac  mantoany 
aléxandrie ,  valence  y  les  p§i$  entre  le  po 
ic  le  tanaro  >  &  plus  d'argent   que  la 
(rance  ne  lui  en  donnait,  cet  argent  de* 
vait  être  fourni  par  l'angletertc  ^car  l'em- 
pereur en  avait  à  peine  pour  foodoier  Tes 
armées,  l'angleterre  ^  la  plus  riche  des^  al- 
liés ,  contribuait  plus  qu^cux  tous  pour  la 
cau(è  commune.  &  le  duc;  de  faVoie  viola 
les  loix  des  nations  &  celles  de  la  nature  > 
c'eft  une  queftion  de  morale  ;,  laquelle  fe 
mêle  peu  de  la  conduite  .des  iquvQraios* 
l'événement  feul  a  fait  VqiHf  à  la' fin:  ^  qu'il 

ne 
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3fie  manqua  pas  au  moins  dan$  fôn  traicé> 
.  aux  ioix  de  la  politique,  mais  il  y  man- 
qua dans  un  autre  point  bien  eilèntiel  ^ 
ce  fut  en  laiflànt  (es  troupes  à  la  merci 
<les  français  »  tandis  qu'il  traitait  avec 
l'empereur,  le  duc  de  vendome  les  fit  àé^    if . 
{armer,  elles  n'étaient ,  à  la  vérité ,  que  *®"* 
-  de  cinq-mille  hommes  \  mais  ce  n'était    ^^^' 
pas  un  petit  objet  pour  le  duc  de  favoie. 
A  peine  la  maifon  de  bourbon  a-t-elle 
perdu  cet  allié ,  qu'elle  apprend ,  que  le 
Portugal  eft  déclaré  contre  elle,   pierre  » 
roi  de  ponugal ,  reconnut  l'archiduc  char* 
les  pour  roi  d'efpagne.  le  confeil  impé< 
riâl  y  au  nom  de  cet  archiduc ,  démem 
'^brait ,  en  faveur  de  pierre  fécond,  un 
•monarchie ,  dans  laquelle  il  n'avait  p 
cncor  une  ville  :  il  lui  cédait ,  par  un  de 
ces  traités  qui  n'ont  point  eu  d'éxécu« 
tion»  vigo,  bai(»ine,  alcantara,  badajox, 
une  partie  de  l'eftramadoure  »  tous  les 
^ïs  £tué$  à  l'occident  de  la  rivière  d'ar- 
genr  en  amérique  j  en  un  mot ,  il  parta- 
geait ce  qu'il  n'avait  pas  »  pour  acquérir 
ce  qu'il  pourrait  en  efpagne. 

Le  roi  de  portugal ,  le  prince  de  darm^ 
iesèx  miniftrip  de  Parchiduc  %  l'amirante 
3de  caflille  fcwî  partifan  y  tmplorérçnt  mê-» 
ibelefecolursduroiile  maroc.  non*fcu«» 

lcnac«  ils'iïent  des  traités  avec  ces  bar* 

bares  * 
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bares  j    pour  -avoir  des  chevaux  &    du 
bled  :  mais  ils  demandèrent  des  troupes. 
Tcmpereur  de  maroc,muley  ifmaël  ,   le 
tyran  le  plus  guerrier  &  le  plus  politique 
qui  fut  alors  chez  les  nations  mahoméca- 
nés  ,  ne  voulut  envoyer  fes  troupes  ,  qu'à 
des  conditions  dangereufcs  pour  la  chré- 
tienté ,  &  honteufes  pour  le  roi  de  por- 
fugal  :    il  demandait  en  otage  un  fils  de 
ce  roi ,  &  des  villes,    le  traité  n'eut  point 
lieu,  les  chrétiens  (è  déchirèrent  de  leurs 
propres  mains  ,  fans  y  joindre  les  mains 
des  barbares,  ce  fecours  d'afirique^ne  va- 
lait pas  pour  la  maifon  d'aûtriche  ,  celui 
d'angleterre  &  de  hollande. 

Cnurchil ,  comte  &  enfuite  duc  de 
marleborough ,  déclaré  général  des  trou- 
pes anglaife^  &  hollandailes  dès  l'an  1701, 
fut  l'homme  le  plus  (àtal  à  la  grandeur  de 
la  (rance ,  qu'on  eût  vu  depuis  plujSeurs 
fîécles.  il  n'était  pas  comme  ces  généraux, 
aufquels  un  miniftre  donne  par  écrit  le 
projet  d'une  campagne»  de  qui  après  avoir 
iuivi  à  la  tête  d'une  armée  les  ordres  du 
cabinet ,  reviennent  briguer  l'honneur  de 
fervir  encore,  il  gouvernait  alors  la  reine 
d'angleterre ,  &  par  k  bèfc^n. qu'on  avak 
de  lui  y  &  par  l'autorité  que  (a  femme 
avait  fcur  l'efprit  ide  cette  reine,  il  menait 
le  parlement  pat  Ton  crédit  >  &  par  celai 

de 
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.^c  godolphin  grand  tréforier  ,  dont  le  fils 
époufa  (a  fille,  ainfi  maître  de  fa  cour, 
•du  parlement,  de  la  guerre  &c  des  finan- 
ces y  plus  roi  qu.e  n'avait  été  guillaume  ^ 
auffî  politique  que  lui ,  &  beaucoup  plus 
grand  capitaine ,  il  fit  plus  que  les  alliés 
n^'ofaient  efpérer.  il  avait,  par  deflùs  tous 
les  généraux  de  fon  tems ,  cette  tranquili« 
té  de  courage  au  milieu  du  tumulte ,  Se 
cette  férénité  d*ame  dans  le  péril ,  que  les 
anglais  appellent  cool  hedd ,  tête  froide. 
c'eft  peut-être  cette  qualité ,  le  premier 
-don  de  la  nature  pour  le  commandetnent, 
qui  a  donné  autrefois  tant  d'avantages 
.  aux  anglais  fur  les  firançais ,  dans  les  plai- 
nes de  poitiers,  de  créci  &  d'azincourt. 

Marleborough,  guerrier  infatigable  pen- 
dant la  campagne ,  devenait  un  négocia- 
teur auffi  agiflant  pendant  l'hiver,  il  al- 
la à  la  haie  ,  &  dans  toutes  les  cours 
d'allemagnc.  il  perfuadait  les  hollandais 
de  s'épuifer  ^  pour  abaiflèr  la  france.  il 
excitait  les  reflentimcns  de  l'éleûeur  pa- 
latin, il  allait  flatter  la  fierté  de  l'élefteur 
de  brandebourg ,  lorfque  ce  prince  vou- 
lut être  roi.  il  lui  préfentait  là  fervictte 
à  table ,  pour  en  tirer  un  fecours  de  fept 
à  huit-mille  foldats ,  le  prince  éugéne,  de 
fon  cpté ,  ne  finiflàit  une  campagne  ,  que 
-pour  aller  faire  lui  -  même  à  vienne,  les 

prépaxatife  de  l'autte,  on  fait  fi  les  ar- 
mées 
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mées  on  font  mieax  pourvues  ,  quand  le 
général  eft  le  mmiltre.  ces  deux  hom- 
mes %  tantôt  commandant  enfemUe  »  tan- 
tôt fèparément,  furent  toujours  d'intel- 
ligence ;  ils  conféraient  fouvent  à  la  haie 
avec  Te  grand  penfionnaire  heinfîus  ^  mi- 
nière qui  gouverna  la  hollande  conjoin- 
tement avec  le  greffier  fagcl  >  avec  au- 
tant de  lumières  que  leç  bamevelt  &  les 
de  with  >  &  avec  plus  de  bonheur,  ils 
faifaient  tous  trois  de  cpncen  mouvoir 
les  refibrts  de  la  moitié  de  l'europe,  con- 
tre la  m^ifon  de  Bourbon  ^  &  le  minifté- 
re  de  france  était  alors  bien  foible  >  pou  ? 
réfifter  long  •'temps  à  ces  forcés  réunie«« 
le  iecret  de  leur  projet  de  campagne  »  d . 
co&jouts  gardé  entre  eux.  ils  arrahgeaicn,. 
«ux-mÂmesleursdeflèinSy  &  ne  les  con- 
fiaient à  ceux  qui  les  devaient  féconder  ^ 
qu'au  point  de  l'exécution,  chamillat . 
au  contraire, n'étant  ni  politique, ni  guer- 
rier ,  ni  même  homme  de  finance ,  i  : 
joiîant  cependant  le  rôle  d'un  premie. 
mîniflre  ,  dans  l'impuiflànce  où  il  était  d. 
&ire  des  arrangemens  par  lui-imême  ,  le*; 
•recevait  de  plufîeurs  mains  fubaltemes. 
^n  fecret  était  quelquefois  divulguée 
avant  même  qu'il  sût  précifément  c> 
qu'on  devait  faire. 

Dès  que  inarleborouëh  eut  le  comman- 
dement des  armées  conférées  en  flandre^ 
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il  fit  voir,  qu'il  avait  appris  l'an  de  la  gucr- 
«  fous  curcnne.  il  avait  feit  autrefois  fcfc 
premières  campagnes,  volontaire  fous  ce 
général,^  on  ne  l'appelkit  dans  l'armée,  que 
le  bel  anglais,  mais  le  vicomte  de  turen- 
«e  avait  jugé,  que  le  bel  anglais  fersdt  un 
jour  un  grand  homme,  il  commença  par 
ilever  des  officiers  fubaltemes  &  jufqu'à 
lors  inconnus  ,  dont  il  démêlait  le  méri- 
te, fans  s'aflujôttir  à  l'ordre  du  grade  mi^ 
4i taire,  que  nous  appelions  en  france  l'or- 
dre du  tableau,  il  lavait  que  ,•  quand  les 
grades  ne  font  que  la  foitede  l'ancien- 
neté, l'émulation  périt  j  &  qu'un  officier , 
cour  être  plus  ancien  ^  n'eft  pas  toujours 
meilleur,  il  forma  d'abord  des  hommes, 
il  gagna  du  ferrain  fur  les  français  faits 
combattre,  le  premier  nK>is  y  le  comte 
d'atlone  général  hollandais  lui  difputa  i70*: 
le  Commandement  ;  &  dès  le  fécond ,  il 
fut  obligé  de  lui  déférer  en  tout,  le  roi 
de  france  avait  envoie  contre  lui  fon 
petit-fils  le  duc  de  bourgogne ,  prince  (à^ 
ge  &  jufte ,  né  pour  rendre  les  hommes 
heureux,  lemaréch^  de  bouflers ,  homme 
ti'un  courage  in&tigable,  commandait  l'ar- 
mée fous  ce  jeune  prince,  mais  le  duc  de 
"bourgogne,  après  avoir  voulu  prendre 
plufieurs  places ,  après  avoir  été  forcé  de 
reculer  par  les  marches .  favantes  de  l'an* 
gUis,  revint  à  verfailles  au  milieu  de  la 

cam- 
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fept.  et  campagne,  bouflers  refta  (cul  témoin  des 

oûob.    fuccès  de  marlebocough^  qui  prit  venlo, 

^70*.     ruremonde ,  licgç,  avançant  toujours  ,  & 

pe  perdant  pas  un  moment  ja  fopériorité. 

Markborougb^  de  retour  à  londres  après 

cette  campagne ,  reçut  les  honneurs  dont 

on  peut  jouir  dans  cène  monarchie  &  dans 

.une  république  \  créé  duc  par  la  reine, 

& ,  ce  qui  eft  plus  flatteur  ,  remercié  par 

les  deux  chambres  du  parlement ,  dcmc 

\ts  députés  vinrent  le  complimenter  dans 

ia  malTon. 

Il  s'élevait  cependant  un  hommt^  qui 
ièmblait  devoir  railurer  la  fomme  de  la 
.france ,  c'était  le  maréchal  duc  de  villar$> 
alors  £mple  lieutenant-général  >  &  aae 
nous  avons  vu  depuis  eénéraliffime  des 
armées  de  fiance  ,  d'elpagne  &  de  far* 
daigne ,  à  l'âge  de  qnatre  -  vingt  -  deux 
,ans  :  homme  plein  d'audace  &  de  con- 
fiance :  il  avait  été  l'artifan  de  fa  fortune  » 
par  fon  opiniâtreté  à  faire  au  de-là  de  fbn 
devoir,  il  déplut  quelquefois  à  louis  xiv  i 
&  ce .  qui  était  plus  dangereux  »  à  lou- 
vois,  parce  qu'il  leur  parlait  avec  la  mê- 
me hardicflè  qu'il  fcrvait.  on  lui  repro- 
chait de  n'avoir  pas  une  modeflie  digile 
de  fa  valeur,  mais  enfin  on  s'était  ap- 
perçu  y  qu'il  avait  un  génie  fait  pour  la 
guerre  >  &  fait  pour  conduire  des  fran- 
çais 


çais  on  l'avait  avancé  en  peu  d'années  > 
après  l'avoir  laiflèr  languir  long-tems. 
*    U  n'y  a  guércs  eu  d'hommes  ,  dont  la 
fortune  ait  fait  plus  de  jaloux  ,  &  oui  aie 
dû  moins  en  faire,  il  a  été  maréchal  de 
france  ,jluc  &  pair  3  gouverneur  de  pro- 
vcnce,  mais  aufll  il  a  lauvé  l'état  :  &  d'au- 
tres ,  qui  l'ont  perdu  ,  ou  qui  n'ont  été 
que  courtifans ,  ont  eu  à-peu-près  les  mê- 
mes récompenfes.  on  lui  a  reproché  juf- 
qu'à  (es  richeflès ,  acquifes  par  des  con- 
tributions dans  le  païs  ennemi ,  prix  légi- 
time &c  médiocre  de  fa  valeur  &  de  (a 
conduite  j  pendant  que  ceux  qui  ont  éle- 
vé des  fortunes  dix  fois  plus  confîdérables 
par  des  voies  honteufes ,  les  ont  poflc- 
dées  avec  l'approbation  univerfelle.  il  n'a 
guéres  commencé  à  jouir  de  fa  renom- 
mée que  vers  l'âge  de  quatre- vingt  atis, 
il  fallait  qu'il  furvécût  à  toute  la  cour  ! 
pour  goûter  pleinement  fa  gloire. 
-    Il  n'eft  pas  inutile  qu'on  fâche ,  quel- 
le a  été  la  raifon  de  cette  injuftice  dans 
les  hommes  :   c'eft  que  le   maréchal  de 
villars  n'avait  point  d'art,  il  n'avait ,  ni 
celui  de  fe  faire  des  amis  avec  de  la  pro- 
bité &  de  l'efprit,  ni  celui  de  fe  foire  va- 
loir en  parlant  de  lui-même  comme  il 
méritait  que  les  autres  en  parlaflent. 

Il  dit  un  jour  au  roi  devant  toute  la 
cour  ,  iorfqu'il  prenait  congé  pour  aller 

com* 
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commander  l'arn^éc  :  fîre ,  je  vais  upAm^^ 
tri  les  ennemis  de  vetre  majefté  ,  &  je  vous 
laiÏÏe  au  milieu  des  miens,  il  dit  aui  cour- 
tilans  du  duc  dforléans ,  régent  du  roiau- 
me ,  devenus  riches  par  ce  bouleverfc'» 
ment  de  l'état  appelle  fyftcme  :  pour  «wi, 
je  n  ai  jamais  rien  gagne  que  fur  les  enne- 
mis, ces  difcours*  où  il  mettait  le  même 
courage  que  dans  Tes  aâions,  rabaiflaient 
trop  les  autres  hommes ,  déjà  aflèz  irrités 
par  fon  bonheur. 

Il  était ,  en  ces  commencemens  de  la 
guerre  ,  l*un  des  lieutcnans  -  généraux  > 
qui  commandaient  des  détachemens  dans 
l'alface.  le  prince  de  bade>  à  la  tête  de  Tar- 
mée  impériale ,  venait  de  prendre  landau, 
dé^n4uë  par  mélac  pendant  quatre  mois., 
ce  priiKe  fàifait  des  progrès,  il  avait  les^ 
avantages  du  nombre,  du  tei^^rain  &  d'un 
commencement  de  campagne  heureux, 
fon  armée  était  dans  ces  montagnes  du 
brisgau ,  qui  touchent  à  la  forêt  noire  { 
6c  cette  forêt  îmmenfe  fépairait  lés  trou- 
pes bavaroifes  des  francaifes.  catinat 
coipmandait  dans  ftrasbourg.  fa  circonf- 
peÀion  l'empêcha  d'entreprendre  d'^èr. 
attaquer  le  prince  de  bade ,  avec  tant  de 
désavantage,  l'armée  de  france  eût  été 
perdue  fans  reflburce ,  &  l'alface  eût  été 
ouverte  par  un  mauvais  fuccès.  villats  , 
qui  avait  réfolu  d'être  marëchài  de  france 

ou 
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«u  de  périr  ,  hazarda  ce  que  cacinac  n'ô- 
iaic  faire,  il  en  obrint  pcrmidîon  de  la 
cour,  il  marcha  aux  impériaux  avec  une 
armée  inférieure  vers  friedlingen,  de  don- 
na la  bataille  qui  pone  ce  nom. 

La  cavalerie  fc battait  dans  là  plaine:  i^.o£^, 
Hnfanterie  françaife  gravit  au  haut  delà  170X. 
montagne  3  &  attaque  i'in^nterie  alle^ 
mande  retranchée  dans  des  bois. 

J'ai  entendu  dire  plus  d'une  fois  au, 

maréchal  de  villars ,  que  la  bataille  étant 

gagnée  3  comme  il  marchait  à  la  tête  de 

Ion  infanterie ,  une  voix  cria  :  nous  Jim" 

mes  coupés,   à  ce  mot ,  tous  fcs  régimens 

s'enfuirent,  il  court  à  eux  ,  &  leur  cric  : 

alUns  mes  amis^  la  viÙoire  efi  à  nom  ;  vive 

le  roi ,  les  foldats  répondent  vive  le  roi , 

en  tremblant ,  &  recommencent  à  fuir 

encor.  la  plus  grande  peine  qu'eut^  le  gér 

néral ,  ce  fut  de  rallier  les  vainqueurs,  fî 

deux   régimens  ennemis    avaient,  paru 

dans  le  moment  de  cette  terreur  pani^ 

que ,  les  français  étaient  battus  :  tant  la 

fortune  décide  fouvent  du  gain  dès  ba»* 

tailles. 

Le  prince  de  bade ,  après  avoir  perdu 
trois-mille  hommes^  fon  canon>  Ton  champ 
de  bataille  ,  iiprès  4ivoir  été  pourfuivi 
deux  lieues  à  travers  les  bois  &,les  dé- 
filés ,  tandis  que  pour  preuve  de  fa  dé- 
faite ,  le  fort  de  friedlingen  capitulait, 

.  man« 
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manda  cependant  à  vienne  qu'il  àyak 
reraporcé  la  viétoire ,  &  fit  chanter  un  tt 
deum ,  plus  honteux  pour  lui  que  la  bar 
taille  perdue. 

tes  français,  remis  de  leur  terreur. pa- 
nique ,  proclamèrent  villars  maréchal  de 
France  fur  le  champ  de  bataille  j  &  le  roi, 
quinze  jours  ajpiès ,  confirma  ce  que  la 
vcix  des  foldats  lui  avait  donne. 

Le  maréchal  ^e  villars  joint  enfin  I*é- 
avril     ^^^^^'^  ^^  baviére  avec  fes  troupes  vîâo- 
J703.  rieufes:  il  fe  trouve  vainqueur  dé  (on  cô- 
té ,  gagnant  du  terrain  ,   &  maître  de  la 
ville  impériale  de  ratisbonne  ,  où  l'empi- 
re, aflèmbié  venait  de  conjurer  fa  perte. 

yiilars  était  plus  feit  pour  bien  (èrvir 
rétat  en  ne  Suivant  que  fon' 'génie  ,  que 
pour  agir  de  concert  avec  un  prmcc.  il 
mena ,  ou  plustôt  il  entraîna  Péleâeur  au 
de-rlà  du  danube  ^  &  quand  le  fleuve  fut 
paffê  ,  l'éledeur  fe  repentit ,  voiant  que 
le  moindre  échec  laiflèrait  Ct%  états  à  la 
merci  de  Tenipcrenr.  le  comte  de  fty- 
rum,  à  la  tête  d'un  corps  d'environ  vingt- 
mille  hommes  ,  allait  fè  joindre  à  U 
grande  armée  du  prince  de  bade,  auprès 
Le  donawert.  U  fam^  Us  prévenir ,  dit  le 
maréchal  aii  prince  :  il  faut^  tomb&  fir 
fijrum^  &  marcher  fêta  Àfheurê^  l'élcc- 
reur  temporifait  :  il  répondait  qu'il  en 
4evait    conférer  avec   fes  généraux   & 

fes 
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£es  mimftres.  c'ejimoh  qmfuis  votre  minifirc 
€^  i^trt  général  y  lui  répliquait  villars»  vous 
fkut'il  i autre  confeil  que  moi  «  quand  il  s'agh 
die  denpfr  kat^Ue  ?  le  prince  ,  occupé  dil 
danger  de  Tes  états  y  reculait  encore  \  il  fè 
fâchait  contre  le  général,  thhkn ,  lui  dit 
vilLars  yf%  votre  alteffe  ileilorale  ne  veut  pas 
faijir  Voccafion  avec  fis  bavarois  »  je  vais 
combattre  avec  les  frayais  ;  &  auilitôt  il 
donne  ordre  pour  l'attaque,  le  prince  in- 
digné 9  ^  &  ne  volant  dans  ce  français 
qu'un  téméraire  >  fut  (^ligé  de  combat- 
tre malgré  luL    c'était  dans  les  plaines 
d'hodiftet  auprès  de  doaawert» 

Après  la  première  charge  ,  on  vît  en-    10. 
^ot  un  effet  de  ce  que  peut  la  formne  ftpt. 
dans  les  combats,  l'armée  ennemie  &  la  '^^^ 
Irançaife  »  faifies  d'une  terreur  panique  » 
prirent  la  fuite  toutes  deux  en  même 
cems  »  ôc  le  maréchal  de  villars  (è  vit  preG* 
que  (cul,  quelques  mimées  9  fur  le  champ 
de  bataille  :  il  rallia  les  troupes  ,  les  le- 
mena  au  combat  »  de  gagna  la  viâoire. 
on  tua  troi^-miUe  impériaux  :  on  ctt  prit 

qua- 

*  Tout  ceci  dcMt  fc  trouver  daas  les  mcmoi- 
tes  du  maréclul  de  viUars  ma^ufcrics  ;  f  y  ai 
lu  ces  décai)$.  le  premier  toine  imprime  de 
ce$  méiHoires  eft  at>(blument  de  loi  ;  les  deux 
astres  font  d'une  maiii  étrangère  &  un  peu 
di^érente. 

Tome  l,  CL 
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quatre-mille  :  ils  perdirent  leur  canon  & 
leur  bagage,  l'éleûeur  fe  rendit  maître , 
*d.*ausbotirg.  le  chemin  de  vienne  était  ou- . 
vert,  il  fct  agité  dans  le  confeil  de  Tcm- 
pereur  ,  s'il  fonirait  de  fa  capirale. 
^  La  terreur  de  ^empereur  croit  exculi- 
blè:' il  ëtoic  alors  battu  partout,  le  duc 
*.  fept.  de  bourgogne  ,  aîant  fous  lui  les  maré- 
chaux de  taflard  &  de  vauban,  venait  de 
14  no V.  prendre  le  vieux  "brifac.  tallard  venait 
Ï703-  non  feulement  de  reprendre  landau  ;  mais 
il  avait  encor  défeit  auprès  de  Ççiit ,  le 
prince  de  heflè ,  depuis  roi  de  fucâe ,  qui 
voulait  fecourii?  laf  vîllé.  fi  l*oh  en  croir 
le  marquis  de  feuquiéres  ,  '(  cet  officier 
&  ce  juge  fî  inftruit  dans  l^art  militaire, 
mais  11  levére  dans  fes  jugemens)  le  ma- 
réchal de  tallard  ne  gagna  cette  bataille, 
que  par  une  feute  &  par  une  méprifc, 
mais  enfin  il  éctivk  du  bhamp  de  bataille 
au  roi  ;  Jîre ,  votre  armée  a  'pris  plus  Jteten» 
dans  &  de  drapeaux ,  qiielle  n'a  perdu  de 
Jimples  fildats. 

La  fortune  de  la  firance  écant  en  cet 
état  du  côté  de  l'allcmagne ,  il  était  à 
préfumer  que  villars  la  pouflèrait  encor 
plus  loin ,  avec  cette  impétùofité ,  qui 
déconcertait  la  lenteur  allemande,  mais 
ce  même  caractère  ,  qui  en  fàifbit  un  chef 
redoutable ,  le  rendait  incompatible  avec 
Télé Acur  de  baviérc,  le  roi  voulait ,  qu'im 

géné^ 


jénéral  ne  fut  fier  qu'avec  l'ennemi  ;  & 
çéleifteui:  de  baviçre  fut  aflèz  lu^curcuxi^ 
pour  demander  un  autre  maréchal  de 
firance. 

Villars  néceflàîre  en  allemftgnc  ,  où  it 
^yait  gaené  deux  batailles  ^  &  où  il  pou-« 
vait  accabler  l'empereur  ,  fut  envoie 
alors  dans  les  ce  venues ,  ^re  la  paix 
avec  de^  p^ïf^^s  rebelles,  on  parler^,  de 
ces  fanatique^  dans  te  chapitre  de  la  reli- 
gion, louis  XIV.  avait  en  ce  tems  àts  en- 
nemis plus  terribles  ,  plus  heureux  & 
plus  irréconciliables  y  que  ces  babitiDÎ^ 
des  cévennes. 


.  * 
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vîûn  le  maréchal  de  bouflers  venait  ae 
leoa- 


remponèr  avec  un  détachement  Ae.  t'ar- 
mëe  ,  un  petic  avaiuage  .au'  combat 
d'éckein  ,  contre  obdim  génital  hetlaa- 
dais.  un  fuccèi  qoi  n'a  poir^  é,%  itute^ 
n'eft  rien.  .         ■: 

Cepehdant,  iî  lc"gi5riéral  iiigBis  nfc 
marchait  pas  au  lècoucs  de  l'empeieur  , 
la  Riaifon  d'aûtriche  femblaii  perdue.  l*é- 
leâeor  yetiivicre  étttirnMÎtïCiderpiiflàu. 
trente-mille  français ,  fous  les  ordres  du 
^laiéchal  de  mariïn  <\xâ  avait  {îiccédé  4 
TÎUdpç^inojû^aiciu  le  p^'s  au  do^là  du  d^ 
nube.  de^  partis  couraient  dans  f'aâitiche. 
vittUfiiét^ic  meo^cée  d'un<:d[é,  ;gsa  les 
fiançais  &  les  bavarois  j  de  l'autre*  par  le 


prend  d'abord  avec  lui  dix-mille  anglais 
d'infenteric  "Sc  vingt'- trois  efcadrons."  il 
hâte  fa  marche  :  il  afrivé  vers  le  danu- 
be  auprès  de  doiiaven  vis^à-vis  les  lignes 
de  l'éleâ:eur  de  bavïére  >  dans  lefquet- 
Q.Î  Us 
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les  environ  huit -mille  français  &  autant 
de  bavarois  retranchés ,  gardaient  les  pais 
conquis  par  eux.  après  deux  heures  de 
tombât,  marleborough  perce  à  la  tête  de 
trois,  bataillons  anglais  >.  renverfè  les  ba- 
varois &  les  français,  on  dit  qu^il  tua  fix-^ 
tnilk  hommes,  &  qu'il  en  perdit  pref- 
que  autant,  peu  importe  à  un  général  le 
tiombice  des  morts ,  quant  il  vient  à  bout 
4.  juill.  de  fon  entreprife.  il  prend  donavert  :  il 
'7^4'  j)a(ïè  le  danube  :  il  met  la  baViérc  à  con- 
tribution. 

Le  maréchal  de  villetoi ,  qui  l'avait 
Voulu  fuivre  dans  Ces  premières  marches , 
l'avait  tout  d'un  coup  perdu  de  vue ,  & 
h'apprit  où  il  était ,  qti'cn  apprenant  cet- 
te vidoire  de  donavert.  le  maréchal  de 
tallard ,  avec  un  corps  d'environ  trfetire- 
miile  hommes ,  vient  pour  s'oppofèr  à 
marleborough  par  un  autre  chemin ,  &  fe 
joint  à  l'éledeur. 

Dans  le  même  tems ,  le  prince  eugéne 
arrive ,  &  fe  joint  à  marleborough.  enfin 
les  deux  armées  fe  rencontrent  aflèz  près 
de  ce  même  donavert ,  &  à-peu-près  dans 
les  mêmeis  campagnes ,  où  le  maréchal 
de  vîllars  avoit  gagné  une  vi<5toire  un  an 
auparavant,  il  était  alors  dans  les  céven- 
nes.  je  fai ,  qu'aiant  reçu  une  lettre  de 
l'armée  de  tallard  ,  écrite  la  veille  de  la 
bataille  ^  par  laquelle  on  lui  mandait  la 

difpo- 


f 

t 


difpo/îrion  des  deux  armées ,  &  la  ma- 
nière dont  le  maréchal  de  t^Uard  vou-  ' 
lait  combattre ,  il  écrivit  au  préïîdcnt  dfc 
maifbns  fon  beaufrérc ,  auc ,  (î  le  mare-  ' 
chai  de  tallard  donnait  bataille  en  gar- 
dant cette  pofition ,  il  ferait  infaillible- 
nieut  défait,  on  montra  la  Içttrc  à  louis 

XIV. 

-  L'armée  de  France  ,  en  comptant  les 
bavarois,  était  de  8i  bataîflons  &  de 
1  6  G*  efcadrons  5  ce  qui  faifait  à-peu-près 
foixaiite-mille  combattons  ,  parce  que  les 
corp^  n'étaient  pas  complets.  64  batâiU 
Jons  &'i|2  efcadrons  compofaient  l'ar- 
mée ennemie ,  qui  n'était  forte  que  d'en- 
viron cinquante  -  deux  -  nulle  hommes  ; 
car  on  fait  toujotirs  les  armées  plus  npm- 
breufès  qu'elles  ne  le  font,  cette  journée, 
fi  fanglante  &  fi  décifive ,  mérite  une  at*- 
tention  particulière,  oh  a  reproché  bien 
des  fautes  aux  généraux  français^  la  pre- 
mière était ,  de  s'être  mis  dans  la  néceflî- 
té  de  recevoir  la  bataille ,  au  lieu  de  laif- 
fer  l'armée  ennemie  fe  confumer  fauté  de 
fourrage ,  &  de  donner  au  maréchal  de 
villeroi  le  tems  de  tomber  fur  les  païs- 
bas  dégarnis ,  ou  de  s*avanc^,r  en  alkma- 
gno,  mais  il  faut  confidérer  ,  pour  répon- 
le  à  ce  reproche  ,  que  l'armée  françaife  , 
étaîît  un  peu  plus  forte  que  -  celle  dés 
alliés ,  pouvait  efpérer  de  la  battre  ;  Se 

Q.  4  ^^^ 
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\^^MP-^^^  "^^"^   *  cleûeur  , 
i^taJ9^4^>'^vam  &  après  la  ba- 

..i^pç.4gs  plus  conlidérablcs  était,  de 
n'avoir  point  mis  un  gros  corps  d'iofSan- 
^g^jcT^ft^il^^em^  &  d'avoir  féparc  leurs 
^ .,  ecuK  coms  d  armée,  i  ai  entendu  louvetït 
Il  «l^J^pQUçbe  du  maréchal  de  viliars ,  ^uc 
^.Qjc^te}<Jil|)„çiition  était  inexcufable^ 

Le  mareçK^  de  càllard  était  à  l'aile 

^  ^  droite  5  \^tèf!^yx^  avec  màrfin  à  la  gau- 

.  ,  vchc.  Iç  màrécliàl  de  taltàrd  avait  dans  le 

.  co^ragç  tout^  Pardèur  &"  la  vivacité  ftao- 

çail^  ^  un  elprit  aâif ,  perçant ,  fëcond 

,     iÇtt  expédiçns  &   en  reflburces*    c'était 

'  fui  9  qui  avait  fait  les  traités  de  partage; 

.  ^  jijl  ^it  allé  à  la  gloire  &  à  la  fortune  par 

tpQtes  les  voyes  d'un  homme  d'efprit  & 

I      de  coçiir,  la  bataille  de  {pire  lui  avait  fait 

f    un  très  grand  hotmeor ,  malgré  les  criti- 

.eues  de  fcucjuiéres  ;  car  un  général  viâo- 

/;    r)Lep|C  n'a  point  fait  de  fautes  aux  yeux 

, ,     du  public ,  de  même  que  le  général  bat- 

,,   .çt|  a  toujours  tort,  quelque  fage  coo- 

diiiçe  qu*il  ait  eue. 

,  fMais  tallard  ayait  un  malheur  bien  dan- 
£Crcax  pour  un  gâiéral  :  (a  vue  était  ii 
,^^ble  »  qu'il  ne  diftinguait  pas  les  objets 
,     ,,3(  vingt  pas  de  lui.  ceux ,  qui  l'ont  bien 
comni»  m'ont  dit  encor  que  {on  coula- 
ge 


gè  ardenc>  tout  cootcaire  à  celui  de  mar-- 
ieborough  >  s'enfiAmai^t  dlns  la  chaleur  de 
l'aâion  y  ne  laiflait  pas  à  Can  efpnt  uae 
liberté  aflêz  entière,  ce  dé&ut  lui  veflatc 
dl'un  fang  fec  &  allumé,  on  (ait  aflèz  <|ùe 
notre  tempérament  fait  toutes  les  qualité 
de  notre  amc* 

Le  maréchal  de  marfin  n'avait  jufques- 
là  jamais  commandé  en  chef»  &  avec 
beaucoup  d'efprit  &  un  (èns  droit,  il 
avait,  difoit-on,  l'expérience  d'un  bon 
officier ,  plus  que  d'un  général. 

.  Pour  Péleâreur  de  baviére  ,  on  le  re- 
gardait moins  comme  un  grand  capitai- 
ne, que  comme  un  prince  vaillant,  ai- 
mable ,  chéri  de  fesfujets  ,  aiant  dans! 
rcfprit  plus  de  magnanimité  que  d'appli- 
cation. 

Enfin  la  bataille  commença  entre  midi 
&  une  heure  :  marleborough  &  fcs  an- 
glais ,  aiant  pafiè  un  niiiïèau ,  cHargesucnt 
ctcja  la  cavalerie  de  tallard.  ce  général, 
un  peu  avar.t  ce  tems4à ,  venait  de  pat- 
fèr  à  la  gauche  ,  pour  voir  comment  elle 
était  dil^ofée,  c'crair  déjà  un  afïêz  grartd 
défavantage ,  qut-  l'atmée  de  taîlard  com^* 
battit,  fans  que  f^n  gênerai  fïtt  à  fa  tête. 
l'armée  de  Vélcti  ur  &  de  marfin  n'é- 
*  tait  poînc  çncox  acr  quée  p.ir  le  prince  eo- 
gé^e.  tTiorleboroi^gh  eatprna  notre  droi- 
ie>  près-d'uiic  heure  avant  qu'ei^éiie 


\ 
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eût  pu  arriver  vers  Medeur  à  notre 
gauche. 

Sitôt  que  le  maréchal  de  tâltard  ap- 
.  prend  que  marlcborough  attaque  fon  aîle, 
^  il  y  court  :  il  trouve  une  àdion  furicufe 
engagée  ;  la  cavalerie  françaife  trois  fols 
.ralliée  -,  &  trois  fois  pouffëc,  il  va  vers 
le  village  de  Blenheim ,  où  il  avait  pofté 
vingt-fept  bataillons  &  douze  efcadrons, 
c'était  une  petite  armée  féparée  :  elle  fâî- 
fait  un  feu  continuel  (ur  celle  de  marle- 
,bpraugh.  de  ce  village ,  où  il  donne  fèg 
ordres  ,  il  revole  à  rendroit  où  marie- 
borough  y  avec  de  la  cavalerie  &  des  ba- 
taillons entre  les  efcadrons  ,  poufïàîc  la 
.cavalerie  françaife. 

Monfieùr  de  feuquiéres  fe  trompe  at 
fttrément ,  quand  il  dit  que  le  maréchal 
de  tâllard  n*y  était  pas  ,  &  qu'il  fut  pris 
.prifonnier  en  revenant  de  l'aîlc  de  mar- 
iin  à  la  fîenne.  toutes  les  relations  con- 
viennent ,  &  il  ne  fut  que  trop  vrai  pour 
lui ,  qu'il  y  était  préfenr»  il  y  fot  blcflc  : 
fon  fils  y  reçut  un  coup  mortel  auprès  de 
lui.  toute  fa  cavalerie  eft  miic  en  déroute 
en  fa  préfcncc.  majrleborougb  vainqueur 
;perce  d'un  côté  entre  les  deux  armées 
rirançaifcs  ;  de  l'autre  >  Ces  officiers  géné- 
raux percent  auffi  entre  ce  village  de 
blenheim  &c  l'armée  de  tallard ,  {fparéc 
encor  de  la  petite  armée  qui  eft  daiis 
bleriheim»  Le 


jHppfi  ifo^.  j7, 

Le  maréchal  de  t^Uard,  àm^  c^tte 
cruelle  fituation ,  court  pour  rallier  <juel- 
ques  efcadrons,  la  fàibleflè  de  fa  vue  lai 
l^c  prendre  un  cfcadxon  wncipi  ^pQur 
un  français,  il  e/l  fait  pïifonnicr  par,  Içs 
troupes  de  hcflc ,  qui  étaient  à  la  folae 
de  l'angleterre.  au  moMaent  que  le  géné- 
ral était  pris ,  le  prince  eugéne>  trois  fois 
repoufle ,  gagnait  enfin  l'avantage^  la  dé- 
route était  déjà  totale  &  la  fuite  pc&i- 
picée ,  dans  le  corps  d'armée  du  maré- 
chal de  tallard.  la  conftemation  &  l'a- 
veuglement de  toute  cette  droite  étaient 
au  point,  qu'officiers  &  foldats  fe  jet- 
taîent  dans  le  danul>e  ,;  fans  favoir  où  ils 
allaient,  aucun  officier  général  ne  don- 
nait d'ordre  pour  la  retraite  \  aucun  ne 
.  penfait  ou  à  fauver  ces  vingt-fept  batail- 
lons &  ces  douze  efcadrons  dçs  meilleii- 
res  troupes  de  france ,  enfermés  (\  mal- 
héureufemcnt  dans  blenheim ,  ou  à  les 
faire  combattra,  le  maréchal  de  marfin 
fit  alors  la  retraite,  le  comte  du  bourg  , 
depuis  maréchal  de  francq  ,  fauva  une 
petite  partie  de  l'hifauterie ,  en  fc  retirant 
par  les  marais  dliochftet  ;  mais  ni  lui ,  ni 
marfin  ,  ni  perfonne ,  ne  fongea  à  cecfe 
armée  >  qui  reliait  encor  dans  blenheim  , 
attendant   des   ordres  &  n'en  recevant 
point,  elle  était  d'onze-mille  hommes  ef- 
îci&ifs  >  c'étaient  les  plus  anciens  corps. 

0.6  il 


il  y  a  vkîgr  exemples  de  mouidres  ar- 
mées y  qui  oix  battu  des  années  de  qn- 

.  quantc*  mille  hommes ,  ou  qui  obc  ^t 
des  retraites  glorieuies;  mais  l'endroit, 

.  oà  on  fe  trouve  jpofté  ,  décide  de  tout, 
ils  ne  pouvaient  tortir  des  rues  étrokcs 
d'un  village  ,  pour  fe  mettre  d'cux-4nêffic$ 

.  en  ordre  de  bataitte  ,  devant  un  armée 
viciorietife  qui  les  eut  à  chaque  inftant 

*  accablés  par  vm  plus  grand  teont,  par 
fon  artillerie  ,  &  par  ks  canons  ro^mc 
de  Ifarmée  vaincue  „  qui  étaient  déjà  au 
pouvoir  du  vainquetd:,.  l'officier  général 
qui  devait  les  commander ,  le  marquis  «e 
clérambaut  fils  du  maréchal  de  deram- 
baut ,  courut  demander  les  ordres  au  ma- 
réchid  da  tallard  t  il  apprend  qu'il  cft 
pris  :  il  ne  voit  que  des  fuiards  :  il  i^^ 
avec  eux  ^  &  va  fe  noier  dans  k  oa- 
mibcv 

Siviéres  y  brigadier  quî  était  poffé  d^^ 
€Q  village  ,  tente  alors  un  coup  hardi  ••." 

.  crie  aux  officiers  d'artois  &  de  prev^- 
ce  ,  de  marcher  avec  lui  :  plufieurs  oft" 

'  ciers,  même  des  autres  régimens,  J  ^'-^ 
courent  ::  ils  fondent  fur  l^fennem*»  cofl^ 
me  o»  fait  une  fortîe  d'Une  place  afl^' 

.  gce  -,  mais  après  la  fortie ,  S  feut  reo»^ 
dans  la  place.,  un  de  kôts  ©ficicrs,  i^^^ 

'  me  desnonvilfcs  ,  revkit  à  cheval  an  inoj 
mci>t  après  dasns  te  vfllage  ,  avec  to^r^^ 


çrrknay  d'hamilcoa.  i/?-<#  m$  éi9^ms  fri» 
firmier  q$ii  vm  mus  smitin,  i  lui  direac 
les  officiers  en  l'encourant,  mtf,  miffimts^ 
fe Juis prtfinmir  moi-mimê ,  &  ji  viens vom 
Sri  y  qu'il  «y  M  JtÂUSre  parti  pour  v$us ,  a$$$ 
d$  V9US  rendre  prififmiers  de  guerre*  voilée  Ig 
comte  dorknof  y  qui  vous  offre  U  cupitula^ 

.^tiom.  toutes  ces  vieilles  bandes  frémi* 
rent  :  navarre  déchira  &  enterra  ks  dra« 
peaux»  mais  enfin  il  fallut  plier  fous  la 
néceflîcé  ;  &  cette  armée  fe  ren<lit  fans 

-  combattre,  mylord  orkiiay  m'a  die ,  que 
ce  corps  de  troupes  ne  pouvait  faire  au-» 

r  trement  dans  fa  licuation  gênée,  l'euro- 
pe  fut  étonnée ,  que  les  meilleures  trou-» 

:  pes  françaifcs  cûflent  (ubi  en  corps  cette 

.  ignominie»  on  imputait  leur  malheur  à 
lâcheté  :  mais  quelques  années  après  » 

.  quatorze-mille  fuédois  ,  fe  rendant  à  dif^ 

.  orétion  aux  mo/covites  en  raie  campa* 
gne  ,  ont  juftifié  les  français; 

Telle  fiit  la  célèbre  bataille^,  qui  en 

^  firance  a  le  nom  d*hochftet ,  en  allemagnc 
de  pleintheim ,  &  en  angleterre  de  blefo* 
hcim.  les  vâinqjjeuirs  y.  oirent  prc&  de 
cinq-DÛlle  morts  >  &  près  de  huit-mille 
blcilës  3  &  le  plus  grand  nombre  du  côté 
du  prince  eugénc.  l'armée  françaife  y 
fat  preique  entièrement  détruite»  de  fbi- 
jsuite-mûle  honuiaes  »  fi  longtems  viâo* 

rieux. 
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rieux,  on  n'en  rafîembla  pas  plus  de  ving* 

mille  efièâifs. 

Environ  douze-mille  morts  y  quatorze- 
mille  prifonniers ,  tout  le  canon  >  un 
nombre  prodigieux  d'étendkrts  &  de 
drapeaux  9  les  tentes ^Jes  équipages,  le 
général  de  l'armée  ,  &  douze-cent  offi- 
ciers de  marque  au  pouvoir  du  vainqueur^ 
fignalérent  cenc  journée,  les  fuiards  fe 
difperférent  ;  près  de- cent  lieues  de  païs 
furent  perdues  en  moins  d'un  mois,  la  ba- 
viére  entière ,  paflee  fous  le  joug  de  l'em- 
pereur ,  éprouva  tout  ce  que  le  gouver- 
nement autrichien  irrité  avait  de  rigueur  , 
&  ce  que  le  foldat  vainqueur  a  de  rapa- 
cité &  de  barbarie,  l'éleékeur ,  fe  réfugiant 
à  bruxelles ,  rencontra  fur  le. chemin  fon 
firére  l'éleâeur  de  Cologne ,  chaflé  com- 
me Idi  de  fcs  états  fils  s'embraflerent  en 
verlant  des  larmes,  l'étonnement  Se  la 
confternatioo  faifirent  la  cour  de  verfail- 
les  y  accoûmmée  à  la  prolpérité^  la  nou- 
velle de  k  défaite  vint  au  milieu  des  fé- 
jouiflànces  pour  la  nâiflànce  d'un  arriére- 
petit -fils  de  louis  XIV.  perfonne  n'ofait 
apprendre  au  roi  une  vérité  fi  cruelle,  il 
fallut  que  madame  de  m'aineenon  (è  chxt- 
geât  de  lui  dire  ,  qu'il  n^était  plus  invin- 
fcible.  on  a  dit  &  on  a  écrit ,  &  toutes 
les  hifloîrcs  ont  répété ,  que  l'emptrenr 

fit 
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fit  ériger  dans  les  plaines  de  blcnheim  , 
un  monument  de  cette  défaite  ,  avec  une 
iiifcription  flétriflànte  pour  le  roi  de  fran- 
ce  ;  mais  ce  monument  n'éxifta  jamais. 
il  n'y  a  eu  que  l'angleterre ,  qui  en  ait 
érigé  un  à  la  gloire  du  duc  de  marle- 
borough.  la  reine  &  le  parlement  lui  ofit 
fait  bâtir  dans  fa  principale  terre  ,  un  pa- 
lais immenic  ,  qui  porte  le  nom  de  i/r»- 
him.  cette  bataille  y  eft  repréfentée  dans 
les  tableaux  &  fur  les  tapiflèries.  les  re- 
mercimens  des  chambres  du  parlement, 
cèiïx  des  villes  &  des  bourgades ,  les  ac- 
clamations de  l*anglctcrre  furent  le  pre- 
mier prix  qu'il  reçue  de  fa  viftoire.  le 
poème  du  célèbre  adiflbn  ,  monument 
plus  durable  que  le  palais  de  blcnheim , 
eft  compté  ,  par  cette  nation  guerrière  & 
favante  ,  parmi  les  récompenfes  les  plus 
honorables  du  duc  de  marleborough. 
l'empereur  le  fit  prince  de  l'empire ,  en 
lui  donnant  la  principauté  de  mîndel- 
heim ,  qui  fiK  depuis  échangée  contre  une 
autre  ;  mais  il  n'a  jamais  été  connu  fous 
co  .titre  ,  le  nom  de  marlcborough  étant 
devenu  le  plus  beau  qu'il  pût  porter. 

L'arniée  de  France  difperfée  laiflè  aux 
alliés  une  carrière  ouverte  du  danube  au 
rhin.  ils  paflejit  ie  rhin  :  ils  entrent  en 
alface.   le  '  prmcç    louis  de  bade  ,   gé- 
néral 


/ 


non 
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fierai  céiâire  pour  les  campcmens  ScfKMir 

tes  Qurcbes  »  ihvcftit  landau,  le  roi  des 

cooiatns  )o(eph>  fils  diué  de  l'bnpereur 

if  *      léopold  >  vient  à  ce  fiége.  on  pirend  lan- 

^  ^' .  dau  :  on  prend  trarbacbu 

"""  Cent  lieues  de  pais  perdues  n'empê- 

chaient pas  ,   que  le&  frontiâres  de  la 
firance  ne  fuflènt  encor   reculées,  louis 
.  XI  y  fûutenaic  Ton  petit -fils  en  efpagne. 
Se  était  viétorieux  eii  italie*  il  fallait  de 
.  grands  eflForts  en  allemagne  ,  pour  réfiftèr 
à  nl^rtelx>roiTgh  Yiâotieux^  Scjon  les  fit. 
on  taflemUa  fes  débris  de  l'aipée  c  on 
épuifa  les  ^armiôils:  ott  fit  nuoâier  des 
miliÇbs.  le  minime  emproma;  d^  l'ar- 
gent àt  tous  cotes»  enfin  ^idbtijmcar- 
niée^  ic  on  râppeil^i > 4lu ipaifi descoéven- 
nes  >  leit^atécil^  de^^i}arsjpauipla:5C0in- 
inahderr  il  Vint,  fc^fertronTir-ptès  de 
trêves  avec  des  forces  inférieures  >  vis-à- 
vis  le  général  anglais,  tous  deux  vou- 
.  laîent  donner  une  nouvel  bataiHe.  mais 
,  le  prince  de  bade  n'étant  pas  venu  ailèz 
tôt  joindre  fes  troupes  aux  biglais ,  vit 
lars^  eut  au  moins  l*honncur  de  faire  dé- 
caniper*  marlcborouplu^  c'était  beaucoup 

1705.  alors,  le  duc  de  maneborough  ,  qui  cfti- 
mait  aâèz  le  maréchal  de  villars  pour 
vouloir  en  être  eftimé ,  lui  écrivit  en  dé- 
^mpant:  ««rendez*» moi  la  juftice  de 

9aoiit> 


mai 
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>i  croire ,  que  ma  retraite  eft  la  faute  du 
>^  prince  de  bade  \  ôc  que  je  vous  eftime 
9'  encor  plus  >  que  je  ne  fuis  fâché  con- 
»  tre  lui. 

Les  (tançais  avaient  donc  encor  dtt 
barrières  en  allemagne.  la  flandre ,  où. 
commandait  le  maréchal  de  villeroi  dé- 
livré de  fa  prifon ,  n'était  pas  entamée, 
en  efpagne ,  le  roi  philippe  cinq  &  l'ar- 
chiduc Charles  attendaient  tous  deux  la 
couronne  y  le  premier  >  de  la  puiflànce  de 
(on  grand-péré ,  &  de  la  bonne  volonté 
de  la  plu$part  des  efpagnols  ^  te  fécond  ^ 
du  fècours  des  anglais  >  Se  des  pàrtifans 
qu'il  avait  en.  catalogue  .&  en  arragon* 
cet  arcliiduc  y  depuis  empereur  6c  alors 
fécond  fils  de  l'empereur  léopold  »  n'aianc 
rien  que  ce  titre  ^  alla  presque  fans  fuite 
à  londres  implorer  l'appui  de  la  rei&e 
anne. 

Alors  parut  toute  la  puif&nce  anglai- 
fe.  cette  nation  ^  fi  étrangère  dans  cette 
querelle ,  fournit  au  prince  autrichien 
deux^ent  vaitlè^ux  de  transport,  tren- 
te-vaiflcaux  de  guerre  joints  à  dix  vaii?- 
{eaux  hollandais ,  neuf-mille  hommes  de 
troupes^  &  de  l'argent  pour  aller  con- 
quérir un  roiaume,  mais  cette  fiipériori- 
té  >  que  donnent  le  pouvoir  6c  les  bien- 
faits ,  n'empêchait  pas  que  l'cxnperenr» 
dans  fa  lettre  à  la  rdne  anne  >  fté&r^^^ 
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par  l^archiduc ,  ncv  refusât  à  cette  (ouve- 
iraine  fa  bienfeiArice  le  titre  de  majefté  : 
en  ne  la  traitait  que  de  férénité  ^  félon  le 
ftile  de  la  cour  de  vienne  >  que  l'u&ge 
féal  peut  juftificr. 
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r 

Vertes  en  effagne  :  perte  dej  ^rf- 
tailles  de  ramillies  &  de  turin , 
^  leurs  fuites. 


a  -  -  £j  N  des  premiers  exploits  de  ces 
il  ^  fil  troupes  anglaifcs ,  fut  de  pren-^ 
<yf=^P??&  dre  gibraltar  ,  qui  paflait  avec 
raifon  pour  imprenable,  une  longue 
chaîne  de  rochers  cfcafpés  en  défendent 
^oute  approche  du  côté  de  terre  :  l'en- 
trée de  la  mèr  eft  inacceflîble  aux  grands 
navires,  une  baye  longue,  mal  iûre  & 
ôrageufe ,  y  laiflè  les  vaiflèaux  expofés 
aux  tenjpêtes  &  à  l'artillerie  de  la  for- 
terclïè  &  du  mole  ;  les  bourgeois  feuk 
de    cette   ville    la   défendtaient  contre 

mille 
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mille  vaiflcaux  &  cent  -  mille  hommes» 
mais  cette  force  même  fut  la  caufè  de 
fa  pri{è.  il  n'y  avait  que  cent  homm^ 
ât  garnifon  ;  c'en  était  aflèz  ;  mais  ils  né- 
gligeaient un  fervicc  qu'ils  croisent  in- 
utile, le  prince  de  heflc  avait  débarqué 
avec  dix-huit-cent  foldats  dans  H{Uime 
qui  cft  au  nord  derrière  la  ville  ^  mais  de 
cecôté4ài  un  rocher  efcarpé.rend  la  ville 
iii^ttaquable'.  la  ilote  tira  eiivain  quinze- 
mille  coups  de  canon,  enfin  des  mace- 
Ic^rs*,  dans  une  de  leurs  réjouidkt^ss  ^s'ap- 
f!kichéretlè<ki^  dei  ban^s;f(ms  Ic^^aù, 
dôift  l'artillerie  devait  kslbbdirow  s  ^Uc 

4.  aoât  fie  joua  point,  ils  moiitenr?imr  k  mole  ; 

ï7*4*  ils  s*en  rendent  nôtres:  iw'  orQKlipQ?. y 
accourent  ;  il  feki^qùe  c((^iyiw  H9* 
prenable  fe  re«idât..eUe  cft  emàt  tmi^i^ 
glaisdans  le  tems  que^j'iécrts.Jier^iSl^i  . 
cedevenuë  une  puimnce^£ibftriefg9l»yct> 
.nemènt  de  la  princeâc  de  parme.^iilêcoo- 
de  femme  de  philippekin^  &yliStowvh 
fe  depuis  en  afirique  &  en  italie  ^  igoit 
cncor ,  avec'  âne  dpii^eoirànpuUIànte» 
j^hjcéXtsà  aux  ma«nst(L^œcn|dnn>Û9^ 
tritîfi^  >  dSMf  tii  vii&aioaMqiiemMnt 
à  peine  »  il  j  a^deui  fiéèle8f^4^aiiD^lsé* 
dîterranée.  ^   ,      .1.  *• 

Immédiatement  après  la  -pnfe  de  Gi- 
braltar ,  les  anelais  ,.mak£cs  de  cette  ma*, 
donnèrent  »  au  vue'  de  xttalaga  »  une  bi« 

udlle 
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navale  au  comte  de  touloufe  amiral  t^aoAt 
<ie  firatice  :  bataille  indécifc  à  la  vérité  j  '7^' 
i:7iais  dernière  époque  de  la  puiflànce  ma- 
ririme  de  louis  xiv.  Ton  fils  naturel ,  le 
comte  de  touloufe ,  amiral  du  roiaume  , 
y  commandait   cinquante   vaiÛèaux  de 
ugnc  &  vingt-quatre  galères,  il  fe  retira 
avec  gloire ,  &  fans  perte,  mais  depuis , 
le  roi  aiant  envoie  treize  vaiflèaux  pour 
attaquer  gibraltar  tandis  que  le  maréchal  mart 
de  cefle  l'afliégeàît  par  terre ,  cène  dojii-  170  5* 
ble  témérité  perdit  à  la  fois  &  Parmée 
ic  là  flote.  une  partie  des  vaiâèaux  fijic 
brifëd'^ar  la  tempête  :  ime  atitrc  ^  fàft 
{)ar  tes  askgtais  i,  d'alDordage ,  après  uôe 
réfiftfimie  Admirable  s  tme  autre  brûlée 
fot  Ji9^t:ôte5  àtt^gne.  depuis  ce  jour 
ma  -né^tir  pkis  de  g^candes  flo&cs  firam^-    ^ 
fe  ,^  dttirl^dcéiiii^iiidans  la  méditer-^ 
rat^/ là  mariiie  reoora  presque  dans 
YèM  dohr  kmh  xrv  t'avait  orée  ,  ainfi 
que  tant  d'amtts  dtoiês  édatantes  >  qui 
ont  eâ  fous  ki  iMf  oàcnc  9c  leur  ow- 
cfaant. 

Ces  mêmes  anglais  j  qui  avaient  pris 
pimr  eux  gibraltar  ji  conquirent  en  iix  fis 
«uônes  »  le  roiaume  de  valence  &  de  ca- 
^c^nc  poui:  l'arclûduc  charles.  ils  pri- 
tôfit  barcelone^  par  un  hàzard  qui  fut  * 

Ife&t  de  la  témérité  des  affiégeans.  ! 

Les  anglais  étaient  fous  les  ordres  d'un 

^  des  ^^^ 


des  plus  finguliers  hommes,  qu^aîc  jamais 
porté  ce  païs  (i  fertile  en  cfprits  ficn, 
courageux  &  bizarres,  c'était  le  comte 
de  péterborough  y  homme  qui  reflèmblaic 
cui  tout  à  ces  héros ,  dont  l'imaginatioa 
des  efpagnols  a  rempli  tant  de  livres,  à 
quinze  ans  ,.il  était  pani  de  londres  pour 
aller  faire  la  guerre  aux  mores  en  afri- 
que.  il  avait ,  à  vingt-ans  ,  commencé  la 
révolution  d'angleterrc ,  &  s'était  rendu 
le  premier  en  -hollande  auprès  du  prince 
d'orange  :  mais  de  peur  qu'on  ne  (bup- 
çonnit  la  raifon  de  fon  voîage ,  il  s'était 
embarqué  pour  l'amérique  \  Ôc  de-là  il 
était  allé  à  la  haie  fur  un  vaiflèau  hollan- 
dais, il  donna  tout  fon  bien  plus  d'une 
fois,  il  faifait  alors  la  guerre  en  efpagiic 
presque  à  fes  dépens ,  Se  nourrifiàit  l'ar- 
chiduc &  toute  fa  maîfon.   c'était  lui, 
qui  afiîégcait  barcelone  avec  le  prince 
de  ^  darmftadt.    il   lui  propofe  d'em- 
porter ,  l'épée  à  là  main  ,  les  retranche- 
mens  qui  couvrent  le  ft>rt  mont- joui  &  la» 
ville,   ces  retranchemens ,  où   le  prince, 
de  darmftadt  périt  »  font  emponés  l'épée 
à  la  main,  une  bombe  crève  dans  Ip  fore 

fur. 

•  •  ;  i 

*  L'hiftoirc  de  tâioulet  appelle  ce  prince. 
chef  des  factieux  ,  comme  s'il  eût  été  ua 
e/pagaol  révolté  contre  philippc  v. 
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Çut  le  magazin  des  poudres ,  &  le  faîc  fau^ 
ter  :  le  fort  eft  pris  :  la  ville  capitule,  la 
vice-roi  parle  à  péterborough  à  la  porte  de 
la  ville,  les  articles  n'étaient  pas  encor 
iîgnés ,  quand  on  entend  touc-à-coupdes 
cris  Se  des  hurlemens.  vous  nous  tra» 
hdjfez. ,  dit  le  vice-roi  à  pcwrborough  : 
nous  capttdons  avec  bonne  /»$,&  vwlk 
^os  anglais  ,  qui  font  entrés  dans  la  ville 
par  les  remparts,  ils  égorgent.;  ils  pil^ 
lent  ^  &  ils  violent,  «vous  vous  mé- 
»*  prenez  ,  répondit  mylord  péterbo-. 
»>  rough  ;  il  faut  que  ce  foit  des  troupes 
j>  du  prince  de  darmftadt.  il  n'y  a  qu'un 
»  moien  de^fauver  votre,  ville  ,  c^cft  de 
»  me  laiflèr  entrer  fur  le  champ  avec 
»  mes  anglais  :  j'appaiferai  tout ,  Se  je  re- 
•>  viendrai  à  la  porte  achever  la  capitu- 
»'  lation.  »  il  parlait  d'un  ton  de  vérité 
&  de  grandeur  ,  qui  joint  au  danger 
préfent , .  perfuada  le  gouverneur  :  on  le 
laiflâ  entrer,  il  court  avec  les  officiers  i 
il  trouve  des  allemans  &  des  catalans  >  qui 
faccageaient  les  maifons  des  principaujc 
citoyens  ;  il  les  chafle  -,  il  leur  fait  quitter 
le  butin  qu'ils  enlevaient  :  il  rencontre  la 
'ducheflè  de  popoli  entre  les  mains  des: 
foldats  ,  prête  à  être  déshonorée  ;  il  la' 
rend  à  fon  mari,  enfin  ,  aiant  tout  appai-J 
fë  ,  il  retourne  à  cette  porte ,  &  fîgne  la 
capitulation;  les  espagnols  étaient -con* 

fon- 
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(bndus  <le  vmr  tant  de  magoanimitc  dans 
des  anglais  >  que  la  popiuace  avait  ptîs 
pour  des  barDares  impkoiables ,  para 
qu'ils  étaient  hérétiques. 

A  la  perte  de  Barcelone    fe   joignit 
encor  l'humiliation  de  vouloir   inutile- 
ment la  reprendre,  philippe  y ,   qui  ar 
vait  pour  lui  la  plus    grande  partie  de 
Pefpaghe  ,  n'avait  ni  généraux  ,  ni  in- 
génieurs >   ni    prefque    de    (bldats.    h 
:ance  foumi(&it  tout,  le  comte  de  tou- 
loufe  revient  bloquer  le  port  >  avee  vingt- 
cinq  vai&aux  qui  relient  à  la  francc 
le  maréchal  de  teflé  forme  le  fiége  ,  avec 
trente  &  un  efcadrons  &  trente-fept  ba- 
taillons,  mais  la'  flote  anglai(e  arrive: 
la  françaife  fie  redre  :  le  maréchal  de  teA 
Ce  lève  le  fiége  avec  précipitation,  il  laiA 
%%  mai  (è  dans  Ton  camp  des  provifions  ixnmen- 
J706.    fgj  .  jI  f^jj  ^  abandonne  quinze  •  cent 
blefles  à   lliumanité    du   comte    péter- 
borough.  toutes  ces  pertes  étaient  gran« 
des  ;  on  ne  favait ,  s'il  en  avait  plus  coû« 
té  auparavant  à  la  france  pour  vaincre 
l'elpagne ,  qu'il  lui  en  coûtait  alors  pour 
k  (ecourir.  toutefois  lepetit-fils  de  louis: 
XIV  fè  foutenait ,  par  l'afFeâicm  de  la  nt- 
tion  caftillane,  qui  nier  ion  orgueil  à  être 
fidèle  >  &  qui  perfiftaîc  dans  Ion  choix. 
ks  affaires  allaient  bien  en  iudie.  kwis 
'        XIV  était  vapgé  du  duc  de  fàvoie.  le  duc 

de 


aoâc 


avril 


4^*  Vendôme  avait  d'abord  repouifê  avec      »^^ 
gloire  le  pânce»  eugéne  >  à  la  journée  de 
çâflâno  près  de  l'adda  :  joumiée  fanglante» 
Se  l'tuie  de  ces  batailles  indécifes  pour  lef*- 
quelles  on  chante  des  deux  côtés   des  u 
dtun»^  ;  mais  qui  ne  fervent  qu'à  la  dé{^ 
cru6tion  des  hommes»  fans  avancer  les 
a[fi&ires  d'uncun  parti,  après  la  bataille  de 
caflano  >  il  avait  gagné  pleinement  celle      '  > 
de  caillnato»  en  l'abrence  du  prince  eu- 
gène;  &  ce  prince,  étant  arrivé  le  Icn- 
demain  de  la  oataille ,  avait  vu  encor  un 
décachemenr  de  {es  troupes  entièrement 
défait,  enfin  les  alliés  étaient  obligés  de 
céder  tpuc. le,  terraini  au  duc  de  Vendô- 
me, il  ne.  reftait  pltis  guéres  que  turin 
à  prendre,  on  allait  i'invdlir  :  il  ne  pa- 
raiflàit  pas  podlble  qu'on  le  fecoùrût.  le 
inaréchal  de  villars  ^  vers  Pallemagne , 
pouvait  le  prince  de  bade*  villeroi  com- 
mandait en  âandre .  une  armée  de  quatre- . 
v;ngt-Eniille;honimes.î  &  il  fe  flattait  de  ré-  , 
pajçei^.  contre  markborot^, ,,  le  ipialheur . 
qm'il^âyoit  jçfluié  en  combattant  le  prince  . 
cugéne.  foq  çtop  de  confiance  eii  fcs  pro-  , 
pf es/^unpiiéres ,  fut  plus  que  jamais  funefte  . 
a  la  frar^ce.  pfès  de  la  mçhaigne  &  vers  , 
Iqs  fburces  \%  la  petite  gl^ettcVle, maréchal 
de  y^lerpi  ^vaitx^pé  Ton  arnîée»  le  ceo- 
ttc  ,^iu  1  ratojlue^   village  devenu  auflî 
fep^^X*  qulçc 

TQtn^  i^  R  Vil- 
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Villctoi  eût  pu  éviter  la  bataille,  les 
officiers  généraux  lui  confeillaient  ce  par- 
ti i  maïs  le  déiîr  aveugle  de  la  g;loire  l'em- 
porta, il  fit ,  à  ce  qu'on  prétend  5  la  tiifl 
pofitiou,  de  manière  qu'il  n'y  avait  pasun 
nomme  d'expérience  »  qui  ne  prévît  le 
mauvais  fucccs*  des  troupes  de  rediruCf 
ni  difcipKnéeS)  ni  complettès,  étaient  au 
centre  :  il  laifla  les  bagages  entre  les  li- 
gnes de  fon  armée  ;  il  pofta  fa  gauche 
derrière  un  marais  5  comme  s'il  eût  vou- 
lu l'empêcher  d'aller  à  l'ennemi. 

Mârleborough  >  qui  remarquait  toutes 
cc^  feutes»  arrange  Ton  armée  pour  eu 
profiter,  il  voit  que  la  gauche  de  l'armée 
ftançaife  ne  peut  aller  attaquer  fk  droite: 
il  dégarnit  auiÇtot  cette  droite  >  pour  fba* 
dre  vers  ramillies  avec  un  notxH»c  fupé» 
rieur,  monfieur  de  gaflion  liéutenant^gé- 
néral>  qui  voit  ce  xhouvement  des  enne- 
mis »  crie  au  maréchal  :  ^  vous  êtes  perdoj 
»  fi  vous  ne  changes  votre  ordre  de  ba- 
^  taille,  dégamiâ^  votre  gaudie ,  pour 
»>vous  oppof^  à  l'ennfemi  à  nombre  égal 
»iâites  rapprocher  vos  ligne!!  d^vantaee* 
«*  fi  vous  tarde»  im  moment  »  il  n'y  a  jîqj 
*>de  reflburce.  >>  ^lufieurs  officiers  gp** 
puiérerrc  ce  confeiL  (alûtaireif  le  OHU-éçha! 
ne  les  crut  pas.  marlebotoagh  fittaque. 
il  avait  à  (aire  à^es  ennçt^is,  rtogés  en 
bataille  comme.il   1er  eàt  voulu  pofter 

loi* 


kû-nrème  pour  les  vaincre^  voilà  ce  que 
toute  la  france  a  die  ;  &  l'hiftoire  eft  em 
partie  le  fécit  des  <^imons  des  hommes  ; 
mais  ne  devait^^on  pus  dire  auffî ,  que  lei 
troapes  des  alliés  étaient  mieux  difcipU- 
nées5  qae  ktir  ^nfiance  en  leurs  chefs 
'èc  en  leuh  fuccès  pa(fês>  leur  inipiraic 

^plus  d^aadace>  n'y  eut-il  pas  des  réei« 
^s  Iran^s  >  qui  fiienc  W  leur  L 
Yoir  $  &  ks  buailkms  ks  plus  inébran« 
labiés  ail  feu  ^  ne  font-ils  pas  la  deftinée 

'tles  états  >  l'armée  (rançaife  ne  réfifb  pas 
une  demi-heure»  on  s'était  battu  près  de 
huit  heures  à  hocfaftet  >  &  on  avait  tué 
près  de  huit^milk  hommts  aut  vain» 
queursl  tnais  à  la  journée  de  ramillies  » 
on  ne  kur  en  tua  pas  deuxHniUe-cinq» 
cent  i  ce  fut  une  déroute  totale  t  les  fran- 
ç^s  y  per<iirent  vingts-mille  hommes ,  6c 
ta  gloire  de  la  nation»  &  l'efpérance  de 
reprendre  Pavantage^  la  baviére  >  colo** 
gne^  avaient  été  perdues  par  la  bataille 
d'hodiftet  :  toute  la  flandre  efpaenole  le 
fut  par  celle  de  ramillies.  matlœorough 
entra  vidorieuîd^s  anvcrs>  dansbruxel- 
tes  t  il  prit  oftendç  c  menin  fe  rendît  à  lui. 
Le  rnaréchal  de  villeroi ,  au  dèsefpoir  > 
h^oTait  écrire  au  roi  'cette  défaite^  il  rcfta 
cinq  jours  fans  envokr  de  couriers»  en«* 
lin  il  éçiivit  la  conflrmad^n  de  cette 
Hduve&e  »  qui  Confternatt  déjà  b.  cour  de 
-       -  R  j.  france. 
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firance.  &  quand  il  reparut  devant  le  roi; 
ce/monarque ,  au  lieu  de  lui  faire  des  re-    . 
proches,  lui  dit  :  monfieur  le  maréchal ,  on    I 
Itefl  pas  hefsreux  à  mtre  âge. 

h€  roi  rire  auflîtôt  le  duc  de  vendômc 
d'italie ,  où  il  ne  le  croiait  pas^iiéceflài-. 
re,  pour  l'eûvpièr   en  fiandre   réparer  , 
s'il  eft  pofltUe ,  ce  malKeur.  il  eipéraic 
du  moins  avec  apparence  de  raiibn  ,  que 
la  pj-ife  de  turin  le  confolerait  de  tant  de 
pertes,    le  prince  cugénc   n'était  pas   à 
portée  =  de  paraître,  pour  fecourir  cette 
ville,  il  était  au  de-là  de  Padige  \  &  ce 
fleuve ,  bordé  en  deçà  d'une  longue  chaî- 
ne de  retrAnchcmens,  fcmblait  rendre  le 
paflàgc  impraticable,  -cette  grande  ville 
était  afïiégée  pat  quar^mte^ux  efcadrons 
&  cent  bataillons. 

.  Le  duc  de  la  feuillade  ^  qui  les  corn- 
Biandait,  étaijt  l^pmme  le  plus  brillant 
&  le  pi  vis  aimable  '  du  roiaume  :  &  quoi- 
que gendte4*iîniniftre,  il  avait  pour  lui 
la  faveur  publique,  il  était  fils  de  ce  ma- 
réchal de  la  feqillade^  ^ui  érigea  la  fta- 
tuë  dç^louis  xiy  dans  la  place  des  viâoi- 
res.  on  volait  en  lui  le  courage  de  fbn; 
pére ,  la  mépiç  ambition  ,  le  m^ne  .é- 
clat ,  avçc  plus  d'fîipric.  il  attendait,  pour. 
récong^peûfè  de  Ja  conquête  de  mrin.  le 
bâton  dji!;  iiià^échal  de  jfrance»  chanuUard 
fon  beaurpére  ^  qui  taimaic  tcndronent , 

.    .  '         avait 
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avait  tout  prodigué  pour  lui  aflurer  le 
fuccès,  l'imagination  eft  effiraiée  du  détail 
des  préparatifs  de  ce  fiége.  les  leâeurs  » 
qui  ne  font  point  à  portée  d'entrer  dans- 
ées difcuffions  )  feront  peut-être  bien  ai- 
fes  de  trouver  ici  quel  fut  cet  immenfe 
6ç  inutile  appareil. 

On  avait  fait  venir  cent-quarante  pié*- 
ces  de  canon  ;  &  il  eft  à  remarquer ,  que 
chaque  canon  monté  revient  à  environ 
deux-mille  écus.  il  y  avait  cent-dix-mil- 
le  boulets ,  cent-lîx-mille  cptouches  d'u- 
ne façon  &  trois-ccnt-mille  d'une  autre  ^ 
vingt  &  un  mille  bombes,  vingt -fept- 
mille  -  fept  -  cent  grenades ,  quinze-mUle 
{kcs  à  terre ,  trente-mille  inftrumens  pour 
le  pionnage,  douze-cctit-mille  livres  de- 
poudre,  ajoutez  à  ces  munitions ,  le  plomb,'' 
le  fèr  &  le  fèr -blanc,  les  cordages,  tout' 
ce  qui  fcrt  aux  mineurs ,  le  foufre,  le  fal- 
pétre,  les  outils  de  toute  c(pécc.  il  eft  cer- 
tain, que  les  frais  de  tous  ces  préparatifs 
de  déftrudion  ,  foufïrait  pour  fondée  & 
pour  faire  fleurir  la  plus  nombreufc  colo- 

•  -s 

nie. 

Le  duc  de  la  fèuilladc  ^  plein  d'ar Aeur 
&  d'aftivité  ,  plus  capable  que  perfonne' 
des  entreprifes  qui  ne  demandaient  que 
dû  courage,  mais  incapable  de  celles 
qui  demandaient  de  -  l'art ,  de  la' médita- 
tion ôc  du  teips ,  preflaiç^  ce  fiége  fcontre 
*  R  3  toutes 


toutes  lés  r^les^  le  maiéchal  ^e  vanbèn  s 
k  feul  génàrsd  peut-étxe  4]ai  aimât  mieux 
\hcA  que  fcù  -fliêa>e  ^  avait  propofè  aa 
4ii€  de  la  feuillade  ,  de  venî]:  diriger  le 
ii^  coauné  un  ii^éni^ur  ,  &  d^  (enrit 
dans,  fon  armée  çooune  vc^CMicaicci  mais 
b  fierté  de  la  feuillade  prit  les  dEces  de 
Tauban  »  pour  de  Pctfgueil  cadié  (bas  de 
la  moddftie,  il  fot  pi^é^  que  le  meiUeut 
ii^émeur  de  l^europe  lui  vouliit  dcmiq^i 
des  avis,  il  lui  mûida  ,  dans*  une  lettre 
que  j'ai  vue  ifejfire  prendre  tnrin  k  U  <a« 
herm.  ce  €<^imi  était'le  vauban  des  4-^ 
^is^  bcm  ingénieur ,  Ixm général»  &  qui 
avait  pris  plus  d'une  fois  des  places  forti- 
fiées par  v^i^ban.  ^près  une  telle  letcrej,^ 
il  fàUait  prendre  turin  :  mais  faiant  atta- 
qué par  la  dtadelle  ^  qui  écait  le  cQcé  le 
pus  fort,  &  n'aiant  pas  m^e  entouré, 
toute  la  ville  ;  des  (êçours,  des  vivres 
pouvsdent  y  entrer  :  le  duc  de  favoie 
pouvait  en  fortir  :  2(  plus  le  duc  de  U 
feuillade  mettait  fon  impétuofité  dans  des 
attaques  réitérées  &  ixuruâueuTes  «  plus 
le  fiége  traînait  en  longueur,^ 

Le  duc  de  favoie  fortit  de  la  ville  aveq 
quelques  troupes  de  cavalerie  »  pour 
donner  le  change  au  duc  de  la  feuillade, 
cekd-ci  fo  détache  da  fiéee  pour  courir 
après  le  prince»  qui»  connaiflant  mieux 
le  terrain  »  échape  à  iès  pourfuitcs.  U 

fettU- 


feuiUade  manque  le  duc  de  favoie ,  &  U 
ccHiduice  du  ii^e  en  foufl&e. 

Tous  les  omciers  fubakemes  >  éton- 
nés des  manœuvres  de  leur  général  » 
^:oiaienc>  qu'il  ne  voulait  point  prendre 
jturin.  ils  prétendait  que  la  fêuillade  > 
qui  avait  oCé  (  difaient^ils  )  jetter  des  re*- 

rd^  paffionnés  fur  madame  laducheflè 
bourgogne ,  lui  avait  juré  de  refpec** 
ter  la  capitale  de  fon  père,  cette  erreur 
populaire  s'accrédita  tdlement ,  que  je 
n'ai  vu  aucun  officier  de  cette  «armée , 
qui  n'en  fât  encor  perfuadé  plus  de  vingt 
ans  après,  on  débita  même  que  la  du* 
chefle  de  bourgogne,  pour  fauver  turin» 
avait  engagé  madame  de  maintenon  4 
(aire  prendre  toutes  les  mauvaifes  me(ù^ 
res  qui  furent  le  falut  de  cette  ville,  ces 
bruits  ridicules  s*accréditent  >  &;  les  écri« 
vains  en  désluHiorent  letirs  faiftoires*  ^ 

Depuis  le  trei;^  mai  jufqu'au  vingt 
juin  »  le  duc  de  vendôme  au  bord  de  l'a* 
dige  Êavorifait  ce  fiégc^  &  il  comptait  y 
avec  foixante  &  dix  bataillons  &  foixante; 
efcadrons  >  fermer  tous  les  paflages  au, 
prince  eugéne. 

Le  général  des  impériaux  manquait, 
d'hommes  &  d'argent,  les  merciers  de, 
iondres  lui  prêtèrent  environ  (îx«'miUion& 

*  Voie»  cébpttlcte 


JJ2  Loms  XIV t 

de  nos  livres  :  il  fit  enfin  venir  des  troti* 
pes  des  cercles  de  Pempire.  la  lenteur 
de  ces  fccours  eût  dâ  perdre  Wtalie  j  mais 
la  lenteur  du  •  fiége  de  turin  était  encor 
plus  grande. 

-  Vendôme  était  déjà  nommé ,  pour  al- 
ler réparer  les  pertes  de  la  flandre.  mais 
avant  de-  quitter  Htalie,  il  fôufSré <juè  le 
prince  eugéne  pafle  l^adige  :  il  lui  iâiflc 
^raveirfer  le  canal  Hanc  -,  enfin  le  po  mê- 
me, fkuvè  plus  large  &  en  cj^uelques  en-» 
droits  plus  difficile  que  le  rhône.  le  gé- 
néral français  ne  quitta  les  bords  du  po^ 
qu'après-<k¥ok^u  le  prince  eugéne  en 
état  de  pénén^r  jufqu*âuprès  de  turm: 
àinfi  il  lai0à  les  affaires  dans  une  grande 
cri(è  en  itaKej  tandis  qu'elles  paralflaient 
défefpérées  en  flailcjicj.  en  allemagnie  &  en 
eipagâe. 

Le  duc  de  vendome  va  donc  raflfemblct 
vers  mons  les  débrisde  Parraéc  de  villêroii, 
&  le  duc  d'orléans-,  neveu  dé  louis  xiT> 
vient  commander  vers  le  pô  les  troupes  du 
duc  de  Vendôme,  ces  troupes  étaient  en 
désordre,  comme  fi  elles  avaient  été  bat- 
tues, eugéne  avait  paflë  le  pô  à  la  vue 
de  vendome  :  il  pafle  le  tanarô  aux  yeux 
du  duc  d*orléans  -,  il  prend  cajrpi ,  corrc- 
gio  ,  reggio  ;  il  dérobe  une  marche  aux 
français  ;  enfin  -il  join4  le  duc  de  fa vçie 
auprès  d'afti.  tout  ce  que  put  feire  \t  duc 

d'orléans  « 
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d^orléans ,  ce  fut  de  venir  joindre  le  duc 
de  la  feuillade  au  camp  devant  curin.  le 
prince  cugéne  le  fuit  en  diligence,  il  y 
avai^  alors  deux  partis  à  prendre  :  celui 
d^âttendre  le  prince  eugéne  dans  les  li- 
gnes   de    circonvallacion  ;  ou  celui    de 
marcher  à  lui ,  iorfqu^l  était  encor  auprès 
de  vcillane.  le  duc  d*orléans  aflcmble  un 
confèil  de  guerre  :  ceux  qui  le  compo- 
faient ,  étaient  le   maréchal  de  mariin  ^  : 
celui-là  même  qui  avait  perdu  la  batail-^ 
1  e  d'hochftet  >  le  duc  de  h  feuillade ,  al- 
l^ergoti  ,  fâint.Jxémont  &  d'autres  lieu- 
tenans  -  généraux.  «  mcfficurs  ,  leur  dit- 
>>  le  duc  d'orléans  ,  fi  nous  reftons  dans 
»nos  lignes,  nous  perdons   la   bataille, 
w  notre  ciçconvallation  eft  de  cinq  Ueuës. 
«d'étendue  ::  nous   ne    pouvons  border 
«tous  ces  retranchemens.  vous  voicz  ici 
j'ié  régiment  de    la  marine,  q^ii  n'e{t 
»*  que  mr  deux  hommes  de  hauteur  :  là ,. 
«vous^voiez   des   endroits   entiéremenr 
"dégarnis,  la  doire ,  qui  paflè  dans  no- 
"tre  camp  ,  empêchera  nos  troupes  dei 
»'fe  porter  màtuellemient  de  promts  fe- 
*' cours,  quand  le  français  attend  qu'oiu 
>4'attaque ,  il  perd  le  plus  grand  de  fes/ 
«avantages;  cette    impétuofité*  &    ccsj 
»*-premiers  momens  d'ardeur  ,  qui  dicL*^ 
«dent  fî  fouvent  du^  gain  des   batailles»;' 
»'<roieZ'4nûi  ^  il  &ut  marchèn  à  l'cnnemî.> 
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tous  les  lieutenans  -  généraux*  répondi- 
rent ,  il  faut  marcher,  alors  le  maréchal 
de  marfin  tire  de  fa  poche  un  ordre  du 
roi ,  par  lequel  on  devaic  déférer  à  fon 
avis  en  cas  d'aâûon  j  &  fbn  avis  fut  de 
refier  dans  les  lignes. 

Le  duc  d^orléans  indigné  vit  qu*on 
ne  l'avait  envoie  à  l'armée ,  que  comme 
un  prince  du  fang,  &  non  comnïc  un  gé- 
néral 'y  &  forcé  de  fuivtc  le  confeil  du 
maréchal  de  marfin,  il  fè  prépara  à  ce 
combat  fi  désavantageux. 

Les  ennemis  paraiilaient  vouloir  for-, 
mèr  à  la  fois  plufieura  attaques,  leurs 
mouvemens  jettaicnt  Wncertitudc  d^^ 
k  camp  des  français,  monfieur  le  duc 
4'orléans  voulait  une  choiç  ',  marfin  &  ' 
la  feuillade  une  autre  ;  on  difputait  ;  on 
ne  concluait  rien,  enfin  on  laiflè  ks  eo- 
nemis  pafler  la  doire.  ils  avancent  lur 
Jiuit  colonnes  de  vingt-cinq  hommes  de 
profondeur,  il  faut  dans  l'inftant  leur  op- 
pofer  des  bataillons  d'une  épàiflêur  aftx 
forte.  . 

Alborgoti ,  placé  loin  de  l'armée  w 
U  montagne  des  capucins ,  avait  *^^J^  ' 
>niigMnilTc  hommes ,  &  n'avait  ca  ^' 
que  des  milices ,  qui  n'ofaient  l'attaqu^» 
on  lui  envoie  demander  douze- ini^ 
hommes,  il  répond  qu'il  ne  peut  fe  di* 
garnir  ;  il  d^uie  des  raifons  fpéctcu^^ 


Ijcs  écoute  :  le  tems  fe  perd.  Ir  prince  cugé-^^-  ^P^ 
ne  attaque  les  retranchcmcns  »  Se  au  bout  *^^^* 
de  deux  heures  il  les  force,  le  duc  d'orléans 
blefle  s'était  retiré  pour  fe  faire  panfer.  à 
peine  était-il  entre  les  mains  des  chir ur* 
giens  >  qu'on  lui  apprend  que  tout  eft 
perdu  \  que  les  ennemis  font  mitres  du 
camp  'y  &  que  la  déroute  eli  générale. 
auiGtot  il  faut  fîiir  :  les  lignes  ;  les  tran- 
chées font  abandonnées  ;  l'armée  difper- 
fée.,  tous  les  bagages ,  les  pravilions  >  les 
munitions ,  la  caiûè  militaire  »  tombent 
dans  les  mains  du  vainqueur,  le  maréchal 
de  mariîn  ble({e  à  la  cuiûè  eft  Êiit  pri- 
fonnier.  un  chirurgien  du  duc  de  favoiç 
lui  coupa  la  cuidè  \  Se  le  maréchal  ihou- 
rut  quelques  momens  après  l'opération. ; 
le  chevalier  méthuen ,  ambaflàdeur  d-an- 
gleterre  auprès  du  duc  de  {àvoie^  le  plus> 
généreux ,,  le  plus  franc  &  Iç  plus  brave 
homme  de  fon  païs>,  qu'on  ait  jamais, 
^ploié  dans  les  ambafudes  >  avait  tou* 
jours  combattu  à  côté  de  ce  fpuverain.. 
il  avait  vu  prendre  le  maréch^  de  mar- 
fin ,  &  il  fut  témoin  de  ies  derniers  mo-  "     • 
mens,  il  mi'a  raconté  que  marfin  lui  dit, 
ces  propres  mots  :,crçleZi  at$>  fpohs  1  m^h'-i 
^i^r ,  f  ne  f 4  ktk  contre  mon  avis ,  (jPie  noHS<  ^ 
vom  avons  attendu  dans  nos  lignts.  ces  paro- 
les femblaient    contredire  formellement 
ce  q.ui  s!écaic  pafS  dans  le  confeil.  det 
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guerre  ,  &  elles  étaient  pounant  vraies  : 
c'^ft  que  le  maréchal  de  marfîn ,  en  pre- 
nant congé  à  verfailles ,  avait  repréientc 
au  roi  qu'il  fallait  aller  aux  ennemis  ,  en 
cas  qu'ils  paruflènt  pour  fecourir  turin  : 
mais  chamillar ,  intimidé  par  les  défaites 
précédentes,  avait  fait  décider  qu'on  de- 
vait attendre  &  non  préfenter  la  bataille  ; 
&  cet  ordre ,  donné  dans  verfaille ,  fur 
caufe  que  foixante-mille  hommes  furent 
difperfés.  les  français  n'avtiient  pas   eu 
plus  de  deux-mille  hommes  tués   dans 
cette  bataille,  mais  on  a  déjà  vu  que  Iç' 
carnage  fait  moins  que  la  coniVemation,* 
Kmpoffibilité   de  fubfiftèr  ,   qui   ferait 
retirer  une  armée  après  la  viftoire ,  ra- 
mena vers  le  dauphiné  les  troupes  après 
k  défaite,  tout  était  fi  en  désordre ,  que 
le  comte  de  médavy-grancey ,  qui  était 
alors  dansf  le  mantouan  avec  un  corps 
de  troupes ,  ^  qui  battit  à  caftiglione  les 
impériaux  >  commandés  par  le  landgrave 
f  Jcpt.  de   hcflc  ,  depuis  roi  de  fuéde ,  ne  rem- 
•7P^.     porta    qu'une  viûoire   inutile   quoique 
complette.    on  perdit  en  peu  de  tems  le 
milanais  »  le  mantouan  ^  le  jnémont  ;  2c 
çxSxi  le  roiaume  de  naples. 


ChA' 


î;>7 


Chapitre   vtHCTii'Mi.- 


Sjtifes  des  disgrâces  df  U  frunce  é" 
.  de  l'ejfogne  :    huntiliMim  ,  coaf-' 
tsnee  é"  retour  ces  de  louis  XIV; 
'  bataitie  de  mal^laquet. 

1    yt  A  baraifle  de  hochftn    avait  ' 
^  -^  coàté  à  louis  xiv.  la  plus  flo-  ' 
'lfr~l8rw  riffàntc  armée,  &  tout  le  païs 
du  danuble  au  ihin;  elle  avait  coûtera  la  ' 
maifon  de  baviére  toiis  fes  états.la  jour-  ■ 
née, de  ramillies  avait   fait  perdre  toute  U 
fiandre  jufqu'aux  portes  de  lile.  la  dé- 
route de  turin  avait  chaffé  les  français 
diralie ,  ainfi  qu'ils  l'ont  toujours  ét<f  dans  ■' 
R  7  '  »U- 
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coûtes  les  guerres  depuis  chartemagnc» 
il  reftait  des  croupes  dâr^s  le  milâiiais  ^  éc 
cecce  peçîtTe  armée  vidorieu^è  fous  le 
comte  de  médavy.  on  occupait  encc»' 
quelques  places,  on  propo{a  de  céder 
tout  à  l'empereur,  pourvu  qu'il:  UifOlt  re- 
tirer ces  troupes,  qui  montaient  à  près 
de  quinze-mille  honxraes.  l'empereur  ac^ 
cepta  cette  capitulation,  le  duc  de  favoie 
y  confentit.  ainfi  l'empereur,  d'un  trait 
de  plume ,  devint  le  maître  paiHble  en  ira* 
lie.  la  conquête  du  roiaiime  de  naples  & 
de  /içile  lui  fut  afiurée.  tout  ce  qu'on 
avait  regardé  en  icalie  comme  feudataire,. 
(ut  traité  comme  fùjet.  il  taxa  la  tofcane 
à  cent-cinquante-mille  piftoles ,  mantouë 
à  qjiarante-mitle..  parme  ,  modéne  ,  lu- 
ques,  gènes,  malgré  leur  liberté  ,  furent 
comprues  dans  ces^n^ipofitions. 

L'empereur ,  qui  jouit  de  tous  ces  avan- 
f  âges ,  n'était  pas  ce  iéopold  ,  ancien  ri- 
val de  loui$  Tiiy  y  qui,  fous  les  apparen^^ 
ct&  de  la  modération ,  avait  nourrir  ^an& 
éclat  une  an^itipn  profbade*  c'était  fon 
fils  aîné  jp/cph  ,  vif,,  fier ,  enaporté,  & 
qiii  cependant  iie  fut  pas  plus  grand 
guerrier  que  fon  père,  (i  jamais  empereur 
parut  fait  pour  a({êrvir  l'allemagnc  & 
ritalie ,  c'était  jofeph,  il  domina  de-ia  le$ 
monts  ;  il  rançonna  le  pape  :.  il  fit  mec« 
cre  de  ùk  &qic  a'utoriiié  %  en  1706  >  le^ . 


éle£teurs   de  bâviére  &  de  Cologne  aa 

ban  de  l'empire  :  il  les  dépouilla  de  leur 

éleâ;orat  ;  il  tecinc  en  prifoa  les  enians 

du  bavarois  &  leur  ôca  jufcju'à  leur  nom. 

leur  pérc  n'eut  d'autre  rellburce ,  que 

d'aller  traîner   fa  difgrace  en  fîrance  & 

dans    les   païs-bas.   phiiippe  v  lui  céda 

depuis   toute    la   flandre    efpagnole    en 

•  1 7 1 X .  *  s'il  avait  gardé  cette  province , 

c'était  un  écabliflèment ,  qui  valait  mieux  , 

que  la  baviére ,  &  qui  le  délivrait  de  l'af* 

mjetridfenaent  à  la  maifon  d'aûtriche  ;  mais 

U  ne  put  )ouir  que  des  villes  de  luxem-  ^ 

bourg  9  de  namur  ,  &  de  cb^irkroi  ;  le 

tefte  était  ai^x  vainqueur^,  tout  femblait 

déjà  i3^nacer  ce  louis  xi v ,  qui  avait  au- 

psuravant  menacé  l'europt.  le  duc  de  Cz^ 

voie  pouvait  entrer  en  france,  l'angleter- 

re  6c  l'éco0è  (è  réunidàient,  pour  ne  pius 

compoTer  qu'un  feul  roiaume  ^  où  plus* 

tôt  l^coilè .  devenue  province  de  l'angle» 

terre  9  contribuait  à  la  puiflance  de  Ton 

ancienne  rivale»  tous  les  ennemis  de  la 

hsoKC  fcmblaient ,  vers  la  fin  de  1706 

&  au  coinmencement  de  2707,  acquérir  ^ 

des  forces  nouvelles  ^  &  La  &ance  toucbèr 

à' 

*  Dans  l'Kiftoirc  de  réboûlet  ,  il  cft  dit 
qu'il  eut  cette  .fbuvcraineié  dès  l*an 
1700  :  mais  alors  i)  n'avait  qu^  la  vice» 
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à  fa  ruine,  clic  était  "prcflëc  de  tous  co- 
tés, &  fur  mèr  &  fur  terre.,  de  ces  flo- 
tes  formidables  que  louis  xiv  avait  for- 
mées, il  reftait  à  peine  trente-cinq  vaif- 
feaux.  en  allemagne ,  (bafbourg  était  en- 
cor  frontière  y  mais  landau  perdu  laif- 
fait  toujours  l*alface  expofîfe,  la  proven- 
ce  était  menacée  d'une  invafion  par  ter-  ' 
rc  &  par  mer.  ce  qu'on  avait  perdu  en 
flandre  faifait  craindre  pour  le  refte.  ce- 
pendant ,  malgré  tant  de  défaftres ,  le 
corps  de  la  france  n'était  point  encor  en- 
tamé; &  dans  utie  guerre  h  malheureufe , 
elle  n'avait  encor  perdu  que  des  çon-- 
quêtes. 

Louis  XIV  fit  fec«  pattout.   quoique^ 
partout  affaibli ,  il  réfiftait  >  ou  protégeait,  * 
ou  attaquait  encor  de  tous  côtés,  mais 
on  fut  audl    malheureux  en  efpagne  ,* 
qu'en  italie  ,  en  allemagne  &  çn  flandre,' 
on  prétend,  que    le  (îége  de  barcelone 
avait  été  eAcor  plixs  mal  conduit  que  ce»* 
lui  de  turin. 

Le  comte  de  touloufe  n*avait  paru  que  • 

Î)Our  ramener  fa  floté  à  toulon.  Ixùrce-' 
one  fecouruc ,  le  fiége  abandonné-,  l*ai>' 
mée  françaife  diminuée  de  moitié  s'était 
retirée  fans  munitions  dans  la  ]>avane , 
petit  roiaume  qu'on  confervait  aux 
espagnols  „  8c  dont  nos .  rois-  ajouiçnt 
encor  le  titre  à  celui   de  ftanc«  ,  par 

un 


un  ufage  qui  femble  au  ddlbus  de  leur 
grandeur. 

A  CCS  désâftres  s^en  Joignait  un  autre , 
cjui  •  parut  décifif.  les  portugais  ,  avec 
quelques  anglais ,  prirent  toutes  les  pla- 
ces devant  lefquelles  ils  ft  préfentérent  > 
&  s'avancèrent  jufqucs  dans  Peftrama.* 
doure.  c'était  un  français  devenu  pair 
d'angletcrre ,  qui  les  commandait ,  my- 
lord  galowai  autrefois  comte  de  tuvignij 
tandis  que  le  duc  de  barwick  anglaise 
était  à  la  tête  des  troupes  de  france  6c 
d'efpagne,  qui  ne  pouvaient  plus  arrêter 
les  -viâtorieux.  * 

•  Kiilippe  y ,  incertain  de  fa  deftînée , 
était  dans  pampelune,  chartes  ,  fon  com- 
pétiteur ,  grofliflait  fon  parti  &  fcs  for- 
ces en  Catalogne. 

•  11  était  m^re  de  l'arragon,  de  la  pro^ 
vînce  de  valence  ,  de  carthagénc ,  d'une 
partie  de  la  province  de  grenade,  les  an- 

Îçlais  avaient  pris  gibrakar  pour  eux  y  ic 
ui  avaient  ddnné  minorque ,  fvica  ^  & 
àlicante,  les  chemins  d'ailleurs  lui  étaient 
ouverts  jufqu'à  ftiadrid.  gallowai  y  entra' 
faris  réfiftance ,  &  fit  proclamer  roi  l'ar-r 
Aiduc  Charles,  un  fimplc  détachement  x^juîa 
le  fit  auflî  proclamer  à  toléde.  tout  parut  170^. 
alors  fi  défefpéré  pour  philippe  v,  que  le' 
njaréchal  de  vauban,  le  premier  des  ingé-^ 
liieurs ,  le  meilleur  des  citoiens  >  homme 
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toujours  occupé  de  projets ,  les  uns  iidJ 
les  autres  peu  praticables ,  &  tçus  fingUi» 
liers  ,  propofa  à  la  cour  de  france  d'en- 
v(Her  pliiiippe  y  régner  en  amériouc*  on 
l'eût  rait  embarquer  avec  les  eipagnoU 
attachés  à  fon  parti,  l'efpagne  eut  ét^ 
abandonnée  aux  façons  dviles.  le  corn- 
merce  du  pérou  &  du  mé^ique  n'eût  plu; 
été  que  pour  les  firançais  \  &  dans  ce  rf« 
vers  de  la  famille  de  louis  xiv ,  la  france 
eut  encor  trouvé  Ta  grandeur*  on  dâibéia 
fur  ce  projet  à  verfailles  \  mais  la  conftan- 
ce  des  caftillans  &  les  fautes  des  ennemi; 
confervérent  la  couronne  à  philippe  v,  les 
peuples  aimaient  dans  [flippe  te  dioii 

2u'ils  avaient  fait  ^  &c  dans  fa  fènu&e  | 
lie  du  duc  de  favoie  »  le  foin  qu'elio 
prenait  de  leur  plaire  »  une  inttépidlté  au 
dcilbus  dç  fon  féxe,  -&  une  conftanct 
agi(&ntc  dans  le  malheur,  elle  allait  ell*< 
sqen^  de  ville  en  ville  animer  les  coeurs, 
exciter  le  zélé  »  &  recevoir  les  dons  que- 
lui  apportaient  les  pétales,  elle  fournil 
ainfi  à  (on  mari  plus  de  deux-cent-milto 
éçus  en  crois  femaines«  aucun  des  grands^ 
qui  avaient  juré  d'être  fidèles»  ne  fut 
traître,  quand  gallovf  ai  fit  proclamar 
l'archiduc  4^ns  madrid  »  on  cria  whe  fU» 
Ufpei  &  à  toléde^  le  pei4>le  émû  chi&/ 
ceux  qui  avaient  proclamé  l'archiduc 
Les  eipagnoU  avaient  j«i(ques-là 

peu 
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fiett  4^efibrts  p<^  (bûtenir  leur  roi  ; 
ils  en  firent  de  prodigieux  quand  ils  le 
virent  abattu  »  &  montrèrent  en  cettt 
Qccafion  une  efpéce  de  courage  contraire 
à  celui  des  autres  peuples  ^  qui  comment 
cent  par  de  grands  enbns  ^  &  qui  fe  re-» 
butent  «  il  eft  difficile  de  donna:  un  roi  à 
«ne  nation  malgré  eUe«  les  portugais  >  lei 
linglais  ^  les  autrichiens  >  qui  étaient  en 
cipagne ,  furent  harcelés;  partout  »  man- 
quèrent de  vivres  «  firent  de^  &utes  pref« 
2iue  tou)ours  inévitable^  dans  im  païs 
oranger  ^  &  j|!urent  battus  en  détaiU  enfin 
philippe  Vst  tipis^mois  après  être  forti  de  nfepe. 
laadii^  to  fogitif»  y  rentra  triomphant  »  i?oi. 
6c  fut  reçu  avec  aut^t  d'acclamations 

Îiie  Ton  rival  avait  éprouvé  de  froideur  9^ 
er^gnance« 

Ijwâs  XIV  tedouU»  f<s  dbrts  »  quanci 
i)  irit  que  les  cfpagnc^  cfï  ÊûTaicnt  ^  SC: 
modis  qu'il  veillait  à  la  fureté  de  toutes, 
les  cotes  Cur  l'océan  &  fîu:  la  médkerra-i 
siée  s  en  y  plaçant  àc&  milices  )  tandis., 
qu'il  avait  une  armée  en  flsuidre ,,  une  au-*, 
prés  de  f^ralboure,  un  corps  dans  la  na- 
yarre  »  un  dans  le  roufSUon  i  il  envolait 
cncor  de  nouvelles  troupes  au  maréchal 
de  barwlck  dans  la  c^afHile. 

Ce  fut  avec  ces  troupes  »  fécondées  des 
^pagnols  y  que  bar yrick  gagna  la  battaille  ^  S  ^vti) 
importante  d^alnwpa»  ,^  m  gallovifai.  ni  '^•7- 


\ 
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Jjhilippc  V ,  ni  l'archidpc ,  ne  furent  prér 
ens  à  cette  journée;  &  c'eft  furqùoi  ïc  fa- 
meux cooite  de  pétèrborough ,  (îngalier  i 
en  tout ,  s'écria,  ^n'on  était  hien  bm  de  fi  ' 
battre  four  enx.  le  duc  d'orléans,  qui  vou- 
lait y  étire  &  qui  devait  commander  en 
efpagiie  y  n'arriva  que  le  lendemain,  mais 
il  profita  de  la  vi&oire  :  il  prit  plufîeun 
places ,  &  entre  autres ,  lérida  ,  i'écueS 
du  grand  condé. 

-   D'un  autre  côté ,  le  maréchal  de  vil- 
lars  ,  remis  à  la  tête  des  armées  unique* 
ment  parce  qu'on  avait  befein  de  luî^ 
réparait  en  allemagne  le  malhôur  de  Ja 
limai   journée    d'hochftet.     il  avait   forcé    les 
170?'     lignes  de  ftolhoffen  au  de4à  du  rhin ,  dit 
fipé  toutes  les  troupes  ennemies ,  éten- 
du les  contributions  à  cinquante  lieues  if 
là  ronde ,  pénétré  jufqu'au  dànube.   ce 
fuccès  paflàger  feifait  refpirer  fur  les  firon^ 
tiéres  de  l'aliemagne»  mais  en  italie  tout 
était  perdu,  le  roiaume  de  naples,  fans 
'défenie  &  accoutumé  à  changer  de  maî- 
tre ,  était  fous  le  joug  des  viAorieux  j 
&  le  pape ,  qui  n'avait  pu  empêcher  Gue 
les  troupes  allemandes  pa({a(Iènt  par  ion 
territoire,  voîait,  (ans  ofer  murmurer, 
que  l'empereur  fe  fit  fon  vadàl  malgré 
lui.  c'eÀ  un  grand  exemple  de  la  force 
des  opinions  reçues  &  du  pouvoir  de  la 
coutume»  qu'on  puifle  toujours  s^ssopa- 

rer 
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Ta  de  naples  ions  confulcer  le  pape ,  &c 
qu^on  n'ofè  japiais  lui  en  refufer  Phom- 
xnagei 

-  Pendant  que  le  pedc-fils  de  louis  xir 
perdait  «aples  »  l'aieul  était  fur  le  poinc 
de  perdre  la  provcnce  &  le  dàuplûné,' 
déjà  le  duc  de  favoie  &  le  prince  eugé- 
ne  y  étaient  entrés  par  le  col  de  tende. 
louis  xiy  voiait,  avec  une  indignation 
douloureufe ,  que  ce  même  duc  de  favoie» 
qui  un  an  auparavant  n'avait  prefque^ 
plus  que  {a  capitale  >  &  le  prince  ei^ 
eéne  ,  qui  avait  été  élevé  dans  ià  cour  » , 
tudènt  prêts  de  lui  enlever  toulon  ôc 
marfeillc, 

Toulon  était  afficgé  &  preffé  :  une  flçi.:*^^^ 
te  anglaife ,  maîtrcflè  de  la  mèr ,  était  de-  ^^°^' 
vant  Te  port  &  le  bombardait,  un  peu  plus . 
de  diligence ,  de  précautions  &  de  concert , 
auraient    (ait   tomber  toulon.   marfeiilc, 
(ans  défènfe  n'aurait  pas  tenu  j  &  il  était 
vraifemblable  que  la  hrance   allait  perdre . 
deux  provinces,   mais  rarement  le  vrai-, 
femblable  arrive,  on  eut  le  tems  d'en*, 
voier  des  (ècours.  on  avait  détaché  des 
troupes  de  l'armée  du  maréchal  de  vil-^ 
lars ,  dès  que  ces  provinoes  avaient  été*   ' 
menacées  *,  &  on  iacrifîa  les  avantages, 
qu^n  avait  en  aUemagne ,  pour  fai^vè^, 
ime  partie  de  U  France,  le  paï$ ,  par  où 
lës^nnemis  p&iéQ:aientt  eft  fec,  ftérilcj» 

hé- 
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héride  de  montagnes  ;  les  vîttrs  rates  ;  k 

\i  août  recraice  difficile,  les  maladies ,  qui  défo» 

^^7'    lércnt  l'armée  ennemie  ^  combattitenc  en* 

<ot  pottr  Ichùs  ^iv.  le  (iége  de  coulon  (ut 

^   levé,  &  bientôt  là  provence  délivrée  ^  & 

le  dauphiné  hors  de  danger^  tant  le  fuc* 

ces  d'une  invafion  eft  tare  >  quand  on  n*a 

pas  de  grandes  intelligences  dans  le  païs» 

charles*quint  y  avait  échoué  ^  âc  de  nos 

jours  les  troupes  de  la  reint  de  hongrîe  y 

échouèrent  encore» 

Cependant  cette  irruption  »  qui  avait 

àté  beaucoup  aux  alliés»  ne  coûtait  pas 

mcdns  aux  français  :  elle  avait  ravagé 

une  grande  étendue  de  terrain  »•&  divuë 

les  forces. 

.  L'europe  ne  s'attendit  pas  »  que  dans 
on  tems  d'épuiïement  &  lorfque  la  fran^ 
ce  comptait  pour  un  grand  fuccés  d'être 
échapée  à  tme  invafion  »  louis  %\y  aurait 
allez  de  grandeur  &  de  reflburces  pour 
tenter  hu^nlême  une  invafion  dans  la  gran» 
de-bretagne  »  malgré  le  dépériflbnent  de 
Ibs  forces  m^times  >  &  malgré  les  fio» 
tes  des  anglais  >  qui  couvraient  la  mèr» 
te  projet  fut  propofé  par  des  écoflàis  a^ 
tacnés  au  fib  ae  Jacques  ir.  le  (uccés  était 
liouteux  I  mats  )ouis  x.i  v  envifaget  une 

rnre  certaine  dans  U  lejole  entrep^fe» 
SI  dit  iui*même  ^  que  cç  motiif  l'avait 
déterminé  autant  que  i^intétît  pofidqùe.- 


Pon^  la  guerre  dans  la  grande-bre* 
tâgne»  tandis  qu'on  en  foucenaic  le  fâr«* 
dcau  fi  difScilemenc  en  cane  d'autres  en« 
droits  ;  &  ttnter  3e  rétablir  du  moins 
fur  le  trône  d'écoflc  le  fils  de  Jacques  1 1 , 
pendant  qu'on  pouvait  à  peine  maintenir 
pbilippc  y  fur  celui  d'eQ>agne  j  c'était 
une  idée  pleine  de  grandeur  »  &  qui  après 
tout  n'éuit  pas  deftituée  de  vraiiem* 
blance» 

Parmi  les  éco0âis  »  tous  ceux  qui  ne 
s'étaient  pas  vendus  à  la  cour  de  londres  » 

témifiaient  d'écre  dans  la  dépendance 
es  anglais^  leurs  voeux  (ècrcts  appeU 
tàient  unanimement  le  defcendant  de 
leurs  anciens  rois»  chaffê  au  berceau- des 
trônes  d'angleterte  ,  d'écofle  &  d'Irlande  ) 
&  à  qui  on  avait  difputé  jusqu'à  (a  naif^' 
fance.  on  lui  promit  >  qu'il  trouverait  tren^» 
te^mille  hommes  en  armes ,  oui  combat- 
traient pour  lui  >  s'il  pouvait  feulement 
débarquer  vers  édimboiirg  >  avec  quelque 
(ècours  dé  la  firançe» 

Lpuis  xt V ,  qui  dans  fes  proipérités  pafr 
fêes  avait  6ût  tant  d'efforts  pour  le  père  ^ 
en  fit  autant  pour  le  fils  »  dans  le  tems 
mèmd  de  (es  rever5%  huit  vai(&aux  de 
guerre,  fpixante  &  dix  bâtimcns  detranf^ 
port  ,  fiîrent  préparée  à  dunkcrq,ue*;  ma» 
îîx-mille  hommes  futcnt  embanmiis,  ïe  ^70iii 
cpmte  de  gacé  »  depuis  maréchal*  de  m^^ 

^  tignon  s 
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dgnon ,  commandsûc  les  troupes.  Iç  che- 
valier de    forbin-)anfon  ,  l'un  des ..  plus 
grands  hommes  de  mèr ,  conduifaic  la  flo- 
ce.  la  conjonâure  parailTaic  favorable  ;  il 
n^y  avait  en  écoflè  que  trois-mille  hom- 
me* de  troupes  réglées,  l'angleterre  était 
dégarnie,  fes  foldats  étaient  occupés   m 
âandre  fous  le    duc  de   marleborough. 
mais  il  fallait  arriver  )  &  les  anglais  avaient 
en  mèr  une  flote  de  près  de   cincj^uante 
vaiffcaux  de  euerre.  cette  entreprife  fut 
entièrement  iemblable  à  celle  que  nous 
avons  vue  en  1 744,  en  faveur  du  petit-fils 
de  Jacques  fécond,  elle  fut  prévenue  par 
les  anglais,  des  çontre-tems  la  dérangé^ 
rent.  le  miniflére  de  londrcs  eut  même 
le.tems  de;  faire  rçvenir  doui^e  bat;aillon& 
àc  flandre.  on  •  te  QiCif  dans  édinibourg 
des  hommes  les  plus  fufpeâs.  enfin ,  le 
prétendant   s'étant    préfenté    aux    côtes 
d'écoflè  &  n'aiant  point  vu  les  fîgnaux 
conyçnus;  tout  jcq  que  put  faire  le  che- 
valier de  forbîn ,  ce  £dt  de  le  ramener  à 
dunkerque;  il  .^uva  la  flote  ^  mais  tquc 
le  fruit  de  l'entreprifc  iïit  perdu,  il  ny 
eut  que  matipion ,  qui  gagna  à  cette  cn^. 
Oreprifc.  î^ant  '  ouvert  les  ordres   de  la 
cour  fn  pleine  mer  i  il  y,  vit  les  provi-, 
,  fions  de  myéchal  de  firauce,^  xécompcn- 
ùdcxx  quç^iu'il  voulut  &  de  qé  qu^iln^; 
put  faire.  .'    :     .     ,,;•.. 

Si 


Si  jamais  il  y  eut  une  vifîon  abfurde  » 
<:*eft  celle  de  quelques  hiftoriens ,  qui  ont 
prétendu  que  la  reine  anne  était  d'intelli- 
gence avec  fbn  frère,  il  y  a  de  l'imbécillité 
à  fuppofcr ,  qu'elle  invitation  compétiteur 
à  la  venir  détrôner,  on  a  confondu  les 
cems;  on  a  cru  qu'elle  le  favorifait  alors , 
parce  que  depuis  elle  le  regarda  en  fecrct 
comme  Ton  héritier,  mais  qui  peut  ja- 
mais vouloir  être  chaifè  par  Ton  ruccellèurî 

Tandis  que  les  affaires  de  la  france  de- 
venaient de  jour  en  jour  plus  mauvaifès  , 
le  roi  crut  qu'en  faifant  paraître  le  duc 
de  bourgogne  fon  petit-hls  à  la  tête  des 
armées  de  flandre ,  la  préfence  de  l'héri- 
tier préfomptif  de  la  couronne  ranimerait 
l'émulation ,  qui  commençait  trop  à  fe 
perdre,  ce  prince  d^un  elprit  ferme  & 
intrépide ,  était  pieux ,  jufte  &  philofo- 
phe.  il  était  fait  pour  commander  à  de» 
lages.  élève  de  l'archevêque  de  cambrai  » 
il  aimait  fes  devoirs  :  il  aimait  les  hom- 
mes -y  il  voulait  les  rendre  heureux,  in- 
ftruit  dans  l'art  de  la  guerre,  il  regardait 
cet  art  plutôt  comme  le  fléau  du  genre- 
humain  &  comme  une  néceffité  mal- 
heureufe  ,  que  comme  une  fource  de  vé- 
ritable gloire,  on  oppofa  ce  prince  phi- 
lofophe  au  duc  de  marleborough  i  on 
lui  donna  pour  l'aider  le  duc  de  Vendô- 
me, il  arriva  ce  qu'op  ne  voit  que  trop 

T9m9 1.  S  fou* 


41  o  L»m  XIF: 

Souvent  :  le  grand  capitaine  ne  fiit  jpas  af- 
fez  écouté ,  &  le  confeii  du  prince  balança 
fouvenc  les  raifons  du  général,  il  {ê  (î»- 
ma  deux  partis  :  &  dans  l'armée  des  al- 
liés ,  il  n'y  en  avait  qu'un  \  celui  de  la  cau- 
fe  commune,  le  prince  eugéne  était  alors 
fur  le  rhin  \  mais^  toutes  les  fois  qu'il  (bt 
avec  marleborough  ,  ils  n'eurent  jamais 
qu'un  fentiment. 

Le  duc  de  bourgogne  était  fupérieur 
en  forcés  :  la  france  ,  que  Teurope  croiait 
épuifée  ,  lui  avait  fourni  une  armée  de 
près  de  cent-mille  hommes  ^  &  les  alliés 
n'en  avaient  alors  que  quatre- vingt-mîl- 
le«  il  avait  encor  l^avantage  des  négocia- 
tions ,  dans  un  païs  ft  lone-  tcms  e(pagnol  > 
fatigué  de  garnifons  hoUandaiCes  >  &  où 
beaucoup  ae  citoiens   penchaient    pour 
phi  lippe  V.  des  intelligences  lui  ouvri- 
rent les  portes  de  gand  &  d'ypres.  ipais 
ks  manoeuvres  de  guerre  firent  évanouir 
le  (ruit  des  manœuvres  de  politique*  la 
divifion  ,  qui   mettait   de  Hnceramde 
dans  le  con(eil  de  guerre ,  fit  que  d'abord 
on  marcha  vers  la  dendre  »  &  que  deux 
heures  après  on  rebrouflà  vers  l'efcaut , 
à  oudenarde.   aînfi  on  perdit  du  tems. 
on  trouva  le  prince  eugéne  &  marlcbc- 
tough  qui  n'^en  perdaient  point,  &  qui 
II  iaîL  étaient  unis,  on  fut  mis  en  déromc  vers 
1708.    oudtnarjle»  ce  n'était  pas  une  grande  ba- 

taille  ; 


}ufjH*4  1709V  4H 

taille  'y  mais  ce  fut  une  facalé  retraite,  les 
fautes  fe  multiplièrent,  les  régimens  al- 
laient où  ils  pouvaient  y  fans  recevoir 
aucun  ordre,  il  y  eut  même  plus  de 
quatre-mille  hommes  qui  fiirenc  pris  en 
chemin  par  l'armée  emiemie ,  à  quelques 
milles  du  champ  de  bataille. 

L'armée  découragée  fe  retira  fans  or- 
dre »  (bus  gand ,  fous  tournai  »  fous  ypres , 
&  laiflà  tranquilement  le  prince  eugéne  , 
revenu  du  rhin  »  afliéger  lille  avec  une 
armée  moins  nombreule. 

Mettre  le  fiéee  devant  une  ville  aulfi 
grande  &  aufli  fortifiée  que  Hlle  »  fans  être 
maître  de  gand ,  fans  pouvoir  tirer  fes 
convois  que  d'oftende  y  faïis  les  pouvoir 
conduire  que  par  une  chauflëe  étroite  au 
hazard  d'être  à  tout  moment  furpris  » 
c'eft  ce  que  l'europe  appella  une  aétion 
téméraire ,  mais  que  la  méfintelligence 
&  l'efprit  d'incertitude  y  qui  régnaient 
dans  l'armée  françaife ,  rendirent  excufa- 
ble.  c'eft  enfin  ce  que  le  fuccès  juftifia. 
leurs  etands  convois  y  qui  pouvaient  êare 
enlevés; ,  ne  le  furent  point,  les  troupes 
qui  les  efcor raient,  &  qui  devaient  être 
battues  par  un  nombre  lupérieur ,  furent 
viâoriéufes.  l'armée  du  duc  de  bourgo- 
gne ,  qui  pouvait  attaquer  les  retranche- 
mens  de  l'armée  ennemie  encor  impar- 
faits ,  ne  les  attaqua  pas.  lille  fut  prife ,  au 

S  1  ^cand 
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grand  étonnemeni  de  tome  l*europc , 
croiàit  le  duc  de  bourgogne  plus  ai 
d^aflîéger  eugéne  &  marleborough ,  qtd 
ces  généraux  en  état  d'affiéger  lillc.  r 
maréchal  de  bouflers  la  défendit  pendaa 
près  dé  quatre  mois. 

Les  hàbitans  s'accoutumèrent  tellcmm 
au  fracas  du  canon  ,  &  à  toutes  les  ho^ 
reurs  qui  fui  vent  un  fîége ,  qu'on  don- 
nait dans  la  villes  des  fpeélâcles  auffi  fré- 
quentes qu'en  tcms  de  paix;  &  qu'ui^ 
bombe ,  qui  tomba  près  de  la  fale  de  ia 
comédie  ,  n'interrompit  point  le  Ipcc- 
cacle. 

Le  maréchal  de  bouflers  avait  mis  û 
bon  ordre  à  tout  ,  que  les  hàbitans  de 
cette  grande  ville  étaient  tranquiles  fur 
la  foi  de  fcs  fatigues,  fa  défenfc  lui  mé- 
rita l'eftime  des  ennemis ,  les  cœurs  des 
(Sitôiens  ,  &  les  récompenfes  du  roi.  *  les 
hiftoriens ,  ou  plutôt  les  écrivains  de  hol- 
lande ,  qui  ont  aflfeâé  de  le  blâmer ,  lu- 
raicnt  dû  fe  fouvenir ,  que  quand  on  con- 
tre^ 

*  Telle  cft  Phiftoirc  qu'un  libraire  ,  nom- 
mé vandurcn  ,   fit    écrire   par  le   jtfuitc 

-  la  motte  réfugié  en  hollande  fèus  k 
nom  de  la  hode ,  contmuée  par  la  nar- 
tiniére  ,  .le  tout  fur  les  prétendus  me* 
moires   d'un    comte    de    .  •  .    fccrétaire 

-  *éut. 
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trcdit  là  voix  publique  ,  il  faut  avoir  été 
témoin  &  témoin  éclairé,  ou  prouver 
ce  qu'on  avance. 

Cependant  l'armée ,  qui  avait  regardé 
faire  le  fîégc  de  lille  ^  fe  fondoit  peu  à 
peu  \  elle  laifla  prendre  enfuite  gand , 
bruges  ,  &  tous  fes  poftes  l'un  après  l'au- 
tre* peu  de  campagnes  furent  aufli  fata- 
les, les  officiers  ,  attachés  au  duc  de  Ven- 
dôme ,  reprochaient  toutes  ces  fautes  au 
confeil  du  duc  de  bourgogne  ;  &  ce  con- 
fcil  rejcttait  tout  fur  le  duc  de  vendôme. 
les  efprits  s'aigrillaient  par  lô^  malheur, 
un  courtiÉm  du  duc  de  bourgogne  ctit 
im  jour  au  duc  de  vendôme  :  voilà  ce  que 
^*^ft  »  ^t  de  n'aller  jamais  à  la  mejfe  ;  auffi 
veusvêiix,  qiullei  font  nos  difgraces.  >-  croiez- 
«vous,  lui  répondit  le  duc  de  vendôme, 
-que  marlcborough  y  aille  plus  fouvent 
"qup  moi  ?  les  fuccès  rapides  des  alliés 
enflaient  le  cccur  de  l'empereur  jofcph» 
despotique  dans  l'empire ,  maître  de  lan- 
dau ,  il  voiait  le  chemin  de  paris  prefque 
ouven  par  la  prife  de  lille.  déjà  même 
^n  parti  hollandais  avait  eu  la  hardieflè 
de  pénétrer  de  courtrai  jufqu'à  verfailles, 
&  avait ,  fous  les  fenêtres  du-  château  , 
enlevé  le  premier  écuier  du  roi  ',  croiant 
fc  faifir  de  la  perfonne  du  daupliin ,  pérc 
du  duc  de  bourgogne,  la  terreur  était 
^ns  paris,  l'empereur  avait  autant  d'ef- 

S  3  pérarf- 
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pérance  au  moins  d'établir  Ton  firére  ckr^ 
les  en  efpagne ,  que  k)uis  xiv  d'y  €»•. 
(èrver  fbji  pétit-fils.  | 

Déjà  cette  fucceflîon,  que  les  efp 
gnols  avaient  voulu  rendre  in4iviû>k> 
était  partagée  entre  trois  têtes»  l'en^ 
icur  avait  pris  pour  lui  la  lombardie  & 
te  roiaume  de  naples.  cliarles  ion  ftéffi 
avait  encor  la  catalogue  &  une  partie  à 
f  aragon.  l'empereur  força  alors  le  p^ 
élément  xi  à  reconnaître  l'archiduc  pour 
«^oi  d'efpagne.  ce  pape ,  dont  on  <Û£â 
qti'il  redèmblait  à  iaint-pierre  ,  ptrce 
qu'il  affirmait ,  niait  ^  fe  repentait  &  pko- 
ràit  y  avait  toujours  reconnu  philippe  Vi, 
à  l'exemple  de  fan  prédéceflêur  ;  &  il 
était  attaché  à  la  maiibn  de  boorboa 
l'empereur  l'en  punit  \  en  déclarant  dé- 
pendans  de  l'empire  beaucoup  de  fiefi 

Sui  relevaient  julqu'alors  des  papes,  & 
irtout  parme  &  plai(ancej  en  ravagean 
auelques  terres  eccléiiaftiques  \  ai  fe 
&iii(unt  de  la  ville  de  c<»nacchio.  auoe- 
fois  un  pape  eût  excommunié  tout  em- 
pereur ,  qui  lui  aurait  difputé  le  drcHt  le 
plus  lé^er;  &  ceae  excommunicadoo 
e^  fiait  tomber  l'empereur  du  tronc, 
mais  la  puiflànce  des  clez  étant  réduite 
au  point  où  elle  doit  l'être  »  clément  xi 
animé  par  la  france ,  avait  ofé  on  momcm 
îc  fervir  de  la  puiâàoce  du  glaive,  ilar- 

ou 
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ma   &  s'en  repentit  bientôt,  il  vie  que 
les  romains  >  fous  un  gouvernement  tout 
Taccrdotal  »  n'ëcaienc  pas  faits  pour  ma* 
nier  t'épée.  il  défarma  ;  il  laillà  comacchio 
en  dépôt  à  l'empereur  j   il  confentit  à 
écrire  à  Tarchiduc ,  s  notre  tris  thir  fis 
roi  cstholi^  en  efpdgne.  une  fiote  anglaif^ 
fe  dans  la  méditerrannée ,  &  les  troupes 
allemandes  fur  Tes  terres ,   le   forcèrent 
bientôt  d'écrire  ,  s  notre  très  cher  fis  char" 
tes  roi  des  efpdfftes.  ce  fuffirage  du  pape , 
qui  n'était  rien  dans  l'empire  d'allema^ 
gne  f  pouvait  quelque  cho(ê  fur  le  peu^* 
pie  cfpagnol ,  à  qui  l'on  avait  (ait  accroi<* 
re ,  que  l'archiduc  était  indigne  de  ré- 
gner ^  parce  qu'il  était  protégé  par  des 
hérétiques  qui  s'étaient  emparés  de  gi^ 
braltar« 

Reftait  à  la  monarchie  efpagnole ,  am 
dc-là  du  continent ,  l'île  de  fardaigne 
avec  celle  de  ficile.  une  flote  anglaife  ^^^^ 
donna  la  (ardaigne  à  l'empereur  5  car  les  ^^®** 
anglais  voulaient  que  l'àrcluduc  n'eût  que 
rclpagne.  leurs  armes  faifaient  alors  les 
traités  de  partage,  il  réfervérent  la  con* 
quête  de  la  (icile  pour  un  autre  tems ,  Se 
aimèrent  mieux  emploier  leurs  vaiflèaux 
à  chercher  fur  les  mers  les  galions  de 
l'âtnérique ,  dont*ils  prirent  quelques  uns, 
qu'à  donner  à  l'empereur  de  nouvelles 
tenes« 

S  4  La 
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La^  France  était  au(C  humiliée  que  r^ 
me  &  plus  en  danger  :  les  reflourccs 
«^épuifaiem  j  le  crédit  était  anéanti  5  les  ^ 
peuples ,  qui  avaient  idolâtré  leur  roi 
dans  fes-profpérités  ,  murmér aient  côn- 
a:e  louis  xiv  malheureux. 

Des  partifans  >  à  qui  le  miniftére  avait 
vendu  k  nation  pour  quelque  argent 
comptant  dans  fes  befoins  preflàns  >  s'en» 
graiflàient  du  malheur  public  ,  &  inful- 
laient  à  ce  malheur  par  leur  luxe*  ce 
qu'ils  avaient  prêté  était  diiïîpé.  fans  l'in- 
dudrie  hardie  de  quelques  négocians  »  êc 
(urtout  de  ceux  de  faint-malo  >  qui  allè- 
rent au  pérou ,  &  rapportèrent  trente  mil- 
liims  dont  ils  prêtèrent  la  moitié  à  l'état , 
iouis  xiv  n'aurait  pas  eu  de  quoi  païer 
fes  troupes,  la  guerre  avait  ruiné  l*état  ; 
&  des  marchands  le  fauvérent.  il  en  fut 
de  même  en  e{pagnc.  les  galions,  qui  ne 
furent  pas  pris  par  les  anglais  ,  fervircnt 
à  défendre  philippe.  mais  cette  reflburcc 
de  quelques  mois  ne  rendait  pas  les  re- 
crues de  foldatsplus  faciles,  chamillard, 
élevé  au  miniftére  des  finances  &  de  la 
guerre  ,  remit  le  dernier  entre  les  mains 
de  moniieur  voifin  ,  depuis  chancelier , 
qui  avait  été  intendant  de  frontière,  le; 
armées  n'en  furent  guères  mieux  pour- 
février  vues  y  ni  plus  encouragées,  le  même  cha* 
^70.^'  miUard  aiant  enfuice  renoncé  aux  finan- 
ces > 
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ces  ,  ^  fon  fuccdlèur  dcs-marêts  ne  pou- 
vait  rétablir  un  crédit  anéanti,  le  cruel 
hîvèr  de  1709  acheva  de  défelpérer  la 
nation,  les  oliviers ,  qui  font  une  grande 
rcflburce  dans  le  midi  de  la  6:ance ,  pé- 
rirent, prefque   tous   les  arbres  (ruticrs 
gelèrent,  il  n'y  eut  point  d'efpérance  de 
récolte,  on  avait  très  peu   de  magafins. 
les   grains ,  qu'on  pouvait  faire  venir  à 
grands  firais  des  échelles  du  levant  &  de 
Pairique  ,  pouvaient  être  pris  par  les  flo- 
tes  ennemies  ,  aufquelles  on  n'avait  pref- 
que plus  de  vaiflèaux  de  guerre  à  oppo- 
kr.    le  fléau  de  cet  hiver  cruel  était  gé- 
néral dans  l'europe  :  mais  les  ennemis 
avaient  plus  de  re(G>urces.  les  hoHandais 
furtout,  qui  ont  été  fi  lohg-tems  les  fec- 
leurs  des  nations  y  avaient  af&z  de  ma- 
gafins  pour  mettre  les  armées  âoriâàn- 
tes  des  alliés  dans  l'abondance  \  «candis 

2ue  les  troupe$  de  ftance ,  diminuées  & 
écouragées»  fembUient  devoir  ]^rir  de 
mifére. 

S  5  Louis 

*  Phiftoirc  et  Vtx)éî\xiit  la  motte  ,  ré- 
digée par  la  manintére  y  dk  que  mon^- 
£eur  de  chamillard  fm  defticué  da  mi«- 
niflérc  des  finances  en  \jfO^  ;  &  que  la  , 
Tpix  publique  y  appella  le  maréchal  d'har- 
coun.  les  fautes  de  cet  bift^rièn  font  fans 
nombre. 
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Louis  xiv ,  qui  avait  ééja  JFait  quelque) 
avances  pour  la  paix ,  fe  décermina  ,  dans  j 
ces  cireonftances  funeftes  >  à  envoier  à  la 
haie  (on  principal  miniftre  5  le  marquis  de 
corci*colbert  >  aflifté  du  préfidenc  rouillé, 
la  marche  était  humiliante,  ils  virent 
d'abord  à  anvers  deux  bourguemeftics 
d'amfterdam  y  l*un  nommé  buis ,  l'autre 
venderduflèn  ,  qui  parièrent  en  yaîn- 
queurs  »  &  qui  rendirent  aux  mini(fa:es  du 
jj^us  fier  de  tous  les  rois ,  toutes  les  hau- 
teurs dont  ils  avaient  été  accablés  en 
1672. 

Les  états  généraux  n'avaient  plus  de 
ftadiouder  depuis  la  mcMt  du  roi  guil- 
laume;   &  les  magi (bats  hollandais,  qui 
appellaient  déjà  leurs  ^nulles  les  fAmUies 
fdtrkiifmes ,  étaient  autant  de  rois,  ks 
quatre  cdmmifiàires  hollandais  >  députés 
à  Jtà^méé  \j  traitaient  avec  fiené  trente 
j>mces  d'allemagne  à  leur  folde.  jt^êM 
J4ffi  vmr  hêlfteks ,  difaient-its  :  ffon  difi 
0  kcj&  JU  mm  vtnir  parler,  ainli  s'expti- 
quaiepi  4cs  marcfaaàds  ,  qui  dans  la  (utf- 
piicité  ^p  leurs  Vétémens  de  dans  la  firu- 
0^t4^^  de  leurs  repas  ^-fe^plaifàient  ii 
écrafèr  à  la  fois  Porgueil  allemand  qui 
étt  h  à  leurs  g^es  y  Se  la  fierté  d'un  grand 
rdi  autrefois  Itat  Vainqueur,  ils  étaient 
bien  loin  de  s'en  tenir  à  $iire  voir  au^c 
hommes  >  par  ce»  démonftcaiions  de  &• 


jufii$iÀ   1709,  419 

périoricé  ,  quL%  n'y  a  de  vraie  grandeur 
<|ue  la  j^uiflance  :  ils  voulaient ,  que  leur 
état  eut  en   fouveraineté  dix   villes  en 
flandre  ,  encre  autres  »  lille  qui  était  en- 
tre, leurs  mains ,  &  tournai  qui  n'y  était 
pas   encore,  aind  les  hollandais  préten-^ 
daient  retirer  le  (ruit  de  la  guerre  ,  non^ 
feulement  aux  dépens  de  la  france  ,  mais 
encor  aux  dépens  de  l'aiitriche ,  pour  la-t 
quelle  ils  combattaient  ;  comme  veniie 
avait  autrefois   augmenté  Ton  territoire 
des   terres  de  tous   Tes  voifins.  l'efpric 
républicain  eft  au  fond  aufli  ambitieux 
que  l'efprit  monarchique. 

Il  y  parut  bien  quelques  mois  zpvès  5 
car ,  lorfque  ce  (àntôme  àc  négociation 
fiit  évanoui  ^  lorfque  les  armes  des  alliés 
eurent  encor  de  nouveaux  avantages ,  Iç 
duc  de  marleborough ,  plus  m^tre  alors 
que  fa  fouveraine  en  angtecerre  &  gagné 
par  la  hollande  ,  fit  conclorq  avec  les 
états  généraux  en  1709  >  un  tra^lté  »  par 
lequel  ils  refteraient  maures  de  toutes 
les  ville$  frontières  qu'on  prendrait  fur 
la  france  y  auraient  garnifon  dans  vingt 
places  de  la  flandre  aux  dépens  du  païs^ 
dans  hui ,  dans  liège  &  dans  bonne  ,  & 
turaient  en  toute  fouveraineté  la  haute 
gueldre.  ils  feraient  devenus  en  effet 
iouverains  des  dix-.fept'  provinces  de^ 

païs-bas  >  ib  iuxAient  dosainé  dans  Uége 

Se 
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&  dans  Cologne,  c'eft'ainfi  qu'ils  vou- 
laienc  s'agrandir  fur  lés  raines  même  de 
leurs  alliés,  ils  nourri(Iàienr  àéyx  ces  pro- 
jets élevés  ,  qnand  le  principal  niîniftre 
de  fîrance  vint  leur  demander  la  paix,  il 
ne  faut  pas  être  farpris ,  s'il  fîic  reçu  avec 
dédain. 

De  ces  préliminaires^  d'abaîdèment ,  le 
miniftre  de  louis  xiv  alla  à  la  haie  re- 
cevoir au  nom  de  Ton  maître ,  le  comble 
de  l'outrage,  il  y  vit  le  prince  eugène  , 
le  duc  de  marleborough  >  &  le  penHon- 
naire  heiniîus.    tous  crois  voulaient    la 
continuation  de  la  guerre,   le  prince  y 
frouvait  fa  grandeur  &  fa  vangcance;  le 
fécond  )  fa  gloire  &  une  fortune  immen- 
k  y  qu'il  aimait  également^  le  troifiéme, 
gouverné  par  les  deux  autres ,  fe  regàr- 
MQ^t  comme  un  fpartiate  ,  qui  àbàflàit  un 
loi  de  pcrfc.  ils  propoférent,  non  pas 
une  paix ,'  mais  une  trêve  j  &C  pendant 
«icene  trêve ,  une  fatisfaâion  emîére  pour 
tous  leurs  alliés  >  &  auaine  pour  les  al- 
:fiés  du  r6!  ;  à  condition  que  le  roi  fe  join^ 
A^^  à  eux  pour  chaflèr  d^clpagne  Ton 
'^^i^^re  petit-fils  dan«  l'efpace  et  deux 
^ois  ,  &  que  pour  fiireté  il  commence* 
,;  rak  par  céder  à  jamais  dix  villes  Âix 
hollandais  dans  la  ftindre,   par  rendre 
i^ai.  ftrafbourg  &  brifac ,  &  pat  renoncer  à  la 
>709^    fouveraineté  4c  l'alface.   louis   xiv  ne 
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s'était  pas  attendu  ,  quand  il  re&fait  au- 
trefois une  compagnie  de  cavalerie  au 
prince  eugénc  ,  quand  churchil 'n'était 
pas  encor  colonel  en  angleterre  ,  &  qu'à 
peine  le  nom  de  heiniius  lui  était  connu  > 
4Çu'un  jour  ces  trois  hommes  lui  impofe- 
saient  de  pareilles  loix.  le  marquis  de 
torci  répartit  fans  avoir  même  négocié  , 
&  rapporta  au  roi  les  ordres  de  fcs  enne- 
mis, louis  XIV  6t  alors  ce  qu'il  n'avait  ja- 
mais fait  avec  Tes  fujets.  il  (ê  juftifia  de- 
vant eux  :  il  adreflà  une  lettre  circulaire , 
par  laquelle ,  en  rendant  compte  à  Tes 

{)euples  du  fardeau  qu'il  était  obligé  de 
eur  ikire  encor  foiitcnir  ,  il  excitait  leur 
indignation ,  leur  honneur ,  &  même  leur 
pitié,  les  politiques  dirent,  que  torci  n'é- 
tait allé  s'humilier  à  la  haie ,  que  pour  met- 
tre les  ennemis  dans  leur  tort ,  pour  jufli- 
fier  louis  xiv  aux  yeux  de  l'curope,  &pdur 
animer  les  français  par  un  jufte  reflenti- 
ment  ;  mais  le  fait  eft ,  qu'il  n'y  était  al- 
lé que  pour  demander  la  paix,  on  laîfli 
même  encor  quelques  jours  le  préfidént 
rouillé  à  la  haïe  ,  pour  tâcher  d'obtenir 
des  conditions  moins  accablantes:  &  pour 
toute  réponfe ,  les  états  ordonnèrent  k 
rouillé  de  partir  dans  vingt-quatre  heuf es» 
Louis  XIV  >  à  qui  Ton  rapporta  des  ré-- 
ponfes  fi  dures,  dit  à  rouillé:  fmpjuilfaHt 
faiu  U  gmrrc  >  jf^mi  mieux  la  faire  à  me$ 
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ef^mîs  qùk  mes  enfans»  il  fe  prépara  donc 
à  tenter  cpcor  la  fortune  en  flandre.  la 
iî^mine  ,  qui  défolait  les  campagnes ,  fut 
^ne  reflpurce  pour  la  guerre,  ceux  qui 
manquaient  de  pain ,  fe  firent  foldats.  beau- 
coup de  terres  reftérent  en  (riche  ;  mais 
on  qut  une  armée,  le  maréchal  de  villars, 
qu'on  avait  envoie  commander  l'année 
précédente  en  favoie  quelques  troupes 
dont  il  avait  réveillé  l'ardeur ,  &  qui  avait 
eu  quelques  petite  (uccès  >  fut  rappelle  en 
flandre ,  comme  celui  en  qui  l'état  met- 
tait fon  efpérance. 

Déjà  marleborough  avait  pris  tournai , 
donjt  eugéne  av^t  couvert  le  iiége.  déjà 
ces  deux  généraux  marchaient  pour  in- 
vertir mo^s.  le  maréchal  de  villars  s'a- 
vança pour  les  en  empêcher,  il  avait 
avec  lui  le  maréchal  de  bouflers ,  fon  an- 
cien ,  qui  avait  demandé  à  fervir  fous  lui. 
bouflers  aimait  véritablement  le  roi  Ôc  U 
patrie,  il  prouva  en  cette  occalion  (mal- 
gré la  n^xime  d'un  homme  de  beaucoup 
e^.fprit)  que  dans  un  état  monarchique  j 
&  furtout  fous  uii4:>on  maître  >  il  y  a  des 
yertus.  il  y  en  a  fan$  doute  tout  autant 
^ue  dans  les  république^ ,  avec  moins 
<l'eiKhouiiafme  peut-être^  mais  avec  plu^ 
de  ce  qu'on  a{K)eUe  honneur. 

Dès  que  les  français  s'avancèrent  poup 
a!pppores  à  l'myeft^metur  de  mons ,  les 

"    aUiés^ 


alliés  vinrent  les  accaqaer  près  des  bois 
de  biangies  &c  du  village  de  malplaquet^ 
Les  deux  armées  étaient  chacune 
d'environ  quatre  -  vingt*mille  combat- 
tans  i  mais  celle  des  alliés  était  fupé^ 
rieure  de  quarante-deux  bataillons,  les 
français  traînaient  avec  eux  quatre- vingt 
pièces  de  canon  ;  les  alliés  cent-quarante, 
le  duc  de  marleborough  commandait 
l'aîle  droite ,  où  étaient  les  anglais  &  les 
troupes  allemandes  à  la  folde  d'angleter* 
Fe.  le  prince  eueéhe  était  au  centre  ^ 
tilli  &  un  comte  de  naâàu  »  à  la  gauche 
avec  les  hollandais. 


Le  maréchal  de  villars  prit^pour  lui  la  ^" 

i({à  la  droite  au  maréchal  -^^^' 

1709, 


gauche  ,  Se  lai(Ë 

de  bouflers.  il  avait  retranché  ion  armée 
à  la  hâte  y  manœuvre  probablement  con« 
Tenable  à  des  troupes  inférieures  en 
nombre,  long-tems  malheureufes »  dont 
la  moitié  était  compofée  de  nouvelles 
recrues  ,  &  convenable  encor  à  la  ii-> 
tuation  de  la  france ,  qu'unedéfaite  entié-f 
re  eut  mife  aux  derniers  abois,  quelques 
hiftoriens  ont  blâmé  le  général  dans  fa. 
ddfpofition  *)  il  ievm  ^  difaient-il ,  ^4J^ 
fhr  nni.Urgc  tronéi^  au  lieu  itla  Uijfer  dt^ 
v^mt  Itd.  ceux ,  qui  de  leur  cabinet  ju- 
gent ainfi  ce*  qui  fè  pafle-  fur  un  champ 
de  bataille  ,  ne  font-ils  pas  trop  habiles  ? 
;  Tout  ce  ,que  je  fai>  c'cft  ce  que  le. 

marc* 
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mctèchal  dit  lui-même  que  les  foldats  s 
qui  aiant  manqué  de  pain  un  jour  en- 
tier venaient  de  le  recevoir ,    en  jetté- 
rent  une  partie  pour  courir  plus  légère- 
ment au  combat,  il  y  a  eu  depuis  plu- 
sieurs fiécles  peu  de  batailles  plus  difpu- 
tées  &  plus  longues  ;-  aucune  plus  meur- 
trière, je  ne  dirai  autre  chofe  de  cette 
bataille  ,  que  ce  qui  fut  avoué  de  tout  le 
monde,  la  gauche  des  ennemis  ,  où  com- 
battaient les  hollandais,  fut  preique  toute 
détruite  &  même  pourfuivie  la  baion- 
nette  eu  bout  du  fufil.   marleborough  » 
à  la  droite ,   faifait  &  foûtenait  les  plus 
grands  efforts,   le   maréchal   de   villars 
dégarnit  un  peu  fon  centre  ;  pour  s'op- 
pofer  à    marleborough  ;    &   alors  mê- 
me ce  centre  fut  attaqué,  les  retrànchc- 
mcns ,  qui  le  couvraient ,  furent  empor- 
tés, le  régiment  des  gardes ,  qui  les  dé- 
fendait ,  ne  réiîfta   pas.  le  maréchal ,  en 
accourant  de  fa  gauche  à  fon  centre,  (ut 
ble(fê ,  &  la  bataille  (ut  perdue,  le  champ 
était  jonché  de  près  de  trente-mille  morts 
ou  mourans. 

On  marchait  fut  les  cadavres  entaflës 
funôut  au  quartier  des  hollandais,  la 
firance  ne  perdit  guères  plus  de  huit- 
mille  hommes  dans  cette  joL*/née.  &s  en-  • 
nemis  en  laiflèrent  environ  vingt  &  uu 
mille  tués  «u  bkilE^s.  mais  le  centre  étant 

forcé  » 
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ibrcé ,  les  deux  afles  coupées  ;  ceux ,  qui 
avaient  £ûc  le  pkis  grand  carnage  >  furent 
les  vaincus. 

Le  maréchal  de  bouflers  ^  Ht  la  retrai- 
t;e  en  bon  ordre ,  aidé  du  prince  de  tin- 
gri-montmorenci  ,  depuis  maréchal  de 
luxembourg  ,  héritier  du  courage  de  Tes 
pères,  l^armée  fe  retira  entre  k  quênoi 
&  vâlenciennes  >  emportant  plufieurs 
drapeaux  &  ét^ndarts  pris  fur  les  enne- 
mis, ces  dépouilles  confolérent  louis 
XIV  5  &  on  compta  pour  une  viftoire , 
l'honneur  de  l'avoir  difputée  fi  long-tems , 
&  de  n'avoir  perdu  que  le  champ  de  ba«^ 
teille,  le  maréchal  de  villars ,  en  reve- 
nant à  la  cour ,  afTûra.le^roi  ^  que  fans  fa 
blefTure  il  aurait  remporté  la  viâoire. 
j'en  ai  vu  ce  général  perfuadé  \  mais  j'ai 
vu  peu  des  perfonnes  qui  le  cruf&nt. 

On  peut  s'étonner  qu'une  armée  ,  qui 
avait  tué  aux  ennemis  deux  tiers  plus 
de  monde  qu'elle  n'en  avait  p^rdu  ,  n'ef- 
fàïat  pas  d'empêcher ,  que  ceux  qui  n'a- 
vaient eu  d'autre  avantage  que  celui  de 
coucher  au  milieu  de  leurs  mort« ,  allaf- 

feilt 

*  Dans  le  Kvre  intitulé,  mémoires jIh  mH" 
réchal  de  harwick  ,  il  efl  dit  que  le  ma- 
réchal de  barvvick  fit  cette  retraite,  c'eft 
ainfi  que   tant   de  mémoires  font  icmsi 
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fent  feire  le  iiége  de  mons.  les  hollandais 
craignirent  pour  cette  entreprife.  ils  hé« 
(Itèrent*  mais  le  nom  de  bataille  perdue 
impofe  aux  vaincus ,  &  les  décourage, 
les  hommes  ne  Ibnt  jamais  tout  ce  qu'ils 
peuvent  faire  s  ôc  le  foldat ,  à  qui  on  dit 
qu'il  a  été  battu ,  craint  de  l'être  encore. 
1 1  oâ.  ainfi  mons  fut  aifîégé  &  pris ,  &  to&- 
'^^''  jours  pour  les  hoUandais  qui  le  gardèrent  » 
ainfi  que  toornai  ic  lille. 


Cha-i 
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LOUIS  XIV  €mHnué  kièmém^ 
der  U  ^six  &  k  Je  défendre:  le 
duc  de  vendSme  ajfcrmil  te  rci 
d^ejfsgne  fur  le  tr^% 

^  XT  ^  ^  fealeinenc  les  etinemis  avaiw 
^  *^  calent  ainfi  pié-à-pië ,  &  fai* 
3|*\Sf  1&W  laicnt  tomber  de  ce^  côté  tou- 
tes les  barrières  de  la  france  \  mais  ils 
prétendaient ,  aidés  du  duc  de  favoie  , 
aller  furprendre  la  franche-comté  >  &  pé« 
nétrer  par  les  deux  bouts  dans  le  cœur  du 
roiaume.  le  génénd  merci  >  chargé  de 
faciliter  cette  entreprife  en  entrant  dans 
la  haute  alface  par  bâle ,  fiit  hcorcufer 

mcp* 
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ment  arrêté  près*  de  Hle  de  neubourg  lur 
le  rhin,  par  le  comte,  depuis  maréchal 
du  bourg,  je  ne  fai  par  quelle  fatalité 
août  ceux ,  qui  ont  porté  le  nom  de  merci  , 
ï7o^«  ont  été  toujours  aufli  malheureux  qu'efti-  . 
mes.  celui-ci  fut  vaincu  de  la  manière 
la  plus  complette.  rien  ne  fut  entrepris 
du  côté  de  la  favoie  :  mais  on  n'en  crai- 
gnait pas  moins  du  côté  de  la  flandre  ; 
&  l'intérieur  du  roiaume  était  dans  un 
état  fi  languiflànt ,  que  le  roi  deman- 
da encor  la  poix  en  fuppliant.»  il  offrait 
de  reconnaître  l'archiduc  pour  roi  d'ef- 
pagne ,  de  ne  dqnnèr  aucun  fecours  à  Ton 
petit-fils ,  &  de  l'abandonner  à  fa  fortu- 
ne ^  de  donner  quatre  places  eii  otage  s 
de  rendre  ftrafbourg  &  brifaç  s  de  re- 
noncer a  ta  fouveraineté  de  t'alfâce,  &  de 
n'en  garder  que  la  préfecture  i  de  r^fer 
toutes  ces  places  depuis  bâle  jufqu'à  phi- 
lipfbourg  j  de  combler  le  port  >  fi  Iqng- 
tems  redoutable  ,  de  duhkerque ,  &  d'en 
cafer  les  fortifications  y  de  laifièr  aux 
^tats-généraux  lille  ,  toiumai ,  ypres  , 
menin ,  fumes ,  condé  ,  maubeuee.  voi- 
là ,  en  partie ,  les  points .  qui  devaient 
fervir  de  fondement  à  la  paix  qu'il  im- 
plorait. 

Les   alliés  voulurent  encor  avoir  le 

^  triomphe  de  difcuter  les  foumiffiofis  de 

louis  xiy»  on  permit  à  Tes  plénipoten* 

ciaires 
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tîaircs  de  venir ,  au  commencement  de 
1710:  porter  dans  la  petite  ville  de  ger- 
trudenbcrg  ,  les  prières  de  ce  monarque, 
il  choilic  le  maréchal  d'uxellcs  ,  homme 
froid ,  taciturne ,  d'un  efpric  plus  fagc 
qu'élevé  &  hardi  •,  &  l'abbé  ,  depuis  car- 
dinal de  polignac  ,  l'un  àts  plus  beaux  ç{^ 
prits  &  des  plus  éloquens  de  fon  fiécle , 
qui  impofait  par  fa  figure  &  par  fcs  grâ- 
ces, l'efprit ,  la  fageflè  ,  l'éloquence  ,  ne 
font  rien  dans  des  miniftres,  lorfque  le 
prince  n'efl  pas  heureux,  ce  font  les  vic- 
toires qui  font  les  traités,  les  ambafla- 
deurs  de  louis  xiv  furent  plutôt  confi- 
nés qu'admis  à  gertrudenberg.  les  dépu- 
tés venaient  entendre  Jeurs  offres  &  les 
tapportaient  à  la  haie  au  prince  eugéne  ^ 
au  duc  de  marleborbugh.,  au  comte  de 
zinzendorf  ambaflàdeur  de  l'empereur  ; 
&  ces  offres  étaient  toujours  reçues  avec 
mépris,  on  leur  infultaît  par  des  libelles 
outrageans  ,  tous  compofes  par  des  ré- 
fugiés français ,  devenus  plus  ennemis 
de  la  gloire  de  louis  xiv,  que  mârle- 
borough  &  eugéne. 

Les  plénipotentiaires  de  france  pouflë- 
rent  l'humiliation  jufqu'à  promettre  que 
le  roi  donnerait  de  l'argent  pour  détrô- 
ner philippe  V  ,  &  ne  fiirent  poïnt  écou- 
tés, on  exigea  que  loUis  xiv ,  pour  pré- 
liminaires 9  s'engageât  feul  à  chaQèr  d'ef> 

par 
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pagne  Ton  petit- fils  dans  deux  mois 
par  la  voie  des  armes,  cette  inhumanité 
akTurde  »  beaucoup  plus  outrageante  qu'uii 
refus  »  était  inipirée  par  de  nouveaux 
fuccès. 

Tandis  que  les  alliés  parlaient  ainfi  en 
maîtres  irrités  contre  la  grandeur  &  la 
fierté  dic  louis  xiy  ,  ils  prenaient  la  ville 
de  douai,  ils  s'emparèrent  bientôt  après 
de  béthune  ,  d'aire  ,  de  faint-venant  ;  & 
le  lord  ftairs  propofa  d'envoier  des  partis 
ju(qu'à  paris. 

Prefque  dans  le  même  tems>  l'armée 
de  l'archiduc  commandée  par  gui  de  fta- 
remberg  »  le  général  allemand  qui  avait 
le  plus  de  réputation  après  le  prince  eu- 
^       gène ,  rempona  auprès  de  faragoflè  uné^ 
^  viâ:oire  complcttc ,  fur  l'armée  en  qui  le 

parti  de  philippe  v  avait  mis  fon  efpé- 
rance,  &  à  la  tête  de  laquelle  était  le  mar* 
quis  de  bay ,  général  malheureux,  on  re- 
marqua encore  ,  que  les  deux  princes 
qui  fe  difputaient  refpagne ,  &  qui  é- 
taient  l'un  ic  l'autre  à  portée  de  leur  ar- 
mée >  ne  fe  trouvèrent  pas  à  cette  batail- 
le, de  tous  les  princes ,  pour  qui  on 
combattait  en  europe ,  il  n'y  avait  alors 
que  le  duc  de  favoie  qui  fît  la  guerre  par 
lui-même,  il  était  trifte,  qu'il  n'acquit  cet- 
te gloire  qu'en  combattant  contre  fes 
deux  filles  ,  dont  il  voulait  détrôner  l'u- 
ne 
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ne  pour  acquérir  en  lombardie  un  peu 
de  terrain ,  fur  lequel  l'empereur  jofepb 
lui  faiTait  déjà  des  difficultés ,  &  dont  on 
Taurait  dépouillé  à  la  première  occa- 
fxon. 

* 

Cet  empereur  était  heureux  par*tout  > 
Se  n'était  nulle -part  modéré  dans  Ton 
bonheur,  il  démembrait  de  fa  feule  au-> 
corité  la  baviére  i  il  en  donnait  les  fiefe 
à  Tes  parens  6c  à  Tes  créatures,  il  dé^- 
pouillait  lé  jeune  duc  de  la  mirandole  en 
Italie  ;  &  les  princes  de  l'empire  lui  en^ 
tretenaient  une  armée  vers  le  rhin ,  fans 
penfer  qu'ils  travaillaient  à  cimenter  un 
pouvoir  qu'ils  craignaient  :  tant  était  en- 
cor  dominante  dans  les  eiprits  ,  la  vieille 
haine  contre  le  nom  de  louis  xiy  ,  qui 
(èmblaie  le  premier  des  intérêts,  la  for- 
tune de  jofeph  le  fit  encor  triompher  des 
mécontens  de  hongrie.  la  france  ^vait 
fuscité  contre  lui  le  prince  ragotski ,  ar- 
mé pour  fes  prétenfions  &  pour  celles 
de  fon  païs.  ragotski  Rit  battu  >  (es  vil- 
les prifes  ;  fon  parti  ruiné,  ainfi  louis  xiy 
était  également  malheureux  au  -  dehors  » 
au  -  dedans  ,  fur  mèr  &  fur  terre ,  dans 
les  négociations  publiques  >  &  dai^s  ies 
intrigues  fecrcttes. 

Toute  l'europe  croiait  alors ,  que  l'ar- 
chiduc Charles  frère  de  l'heureu]^  jofeph ,. 
régnerait   fans   concuivent   en  eipagne. 

l'eu- 
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l'europe  était  mentcéc  d^une  puîflance 
plus  terrible  que  celle  de  charks-qaint*; 
&  c'était  l'angleterre  long-tems  ennemie 
de  la  branche  d'aûtriche-efpagnole ,  &  la 
hollande  fbn  efclave  révoltée ,  qui  s*é- 
puifaient  pour  l'établir,  philippe  v  ,  ré- 
fueié  à  madrid  ,  en  fortit  encor ,  &  fe  re- 
tira  à  valladolid  ;  tandis  que  l'archiduc 
Charles  (it  {on  entrée  en  vainqueur  dans 
la  capitale. 

Le  roi  de  france  ne  pouvait  plus  fe- 
courir  fon  petit  fils  \  il  avait  été  obligé 
de  faire  en  partie  ce  que  fes  ennemis 
s^xigeaiènt  à  gértrudenberg  ;  d'abandon- 
ner la  caufç  de  philippe  ,  en  -faifant  re- 
venir ,  pour  fa  propre  défenfe  ,  quelques 
troupes  demeurées  en  efpagne.  lui-mê- 
me à  peine  pouvait  réfifter  vers  la  fa- 
voie  ,  ^ers  le  rhin  ,  &  fur-tout  en  flan- 
dre  ,  où  fè  portaient  les  plus  grands 
coups. 

L'efpagne  était  encor  bien  plus  à  plain- 
dre que  la  france.  prefque  toutes  fes 
provinces  avaient  été  ravagées  par  leurs 
ennemis  &  par  leur*  dâenfeurs.  elle 
était  attaquée  par  le  portugal.  fon  com- 
merce périfïàit.  la  difette  était  générale, 
mais  cette  difette  fut  plus  funcflc  aux 
vainqueurs  qu'aux  vaincus  ,  parce  que 
dans  une  grande  étendue  de  païs  l'arcc- 
tion  des  peuples  reflifait  tout  aux  autri- 
chiens , 
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chiens,  &  donnait  tout  à  philippe.  ce 
monarque  n'avait  plus,  ni  troupes,  ni  gé- 
néral de  la  part  de  la  france.  le  duc  d'or- 
léans,  par  qui  s'était  un  peu  récablie  fa 
fortune  chancelante ,  loin  de  continuer  de 
commander  fes  armées ,  était  devenu  fon 
ennemi,  il  eft  certain ,  que  malgré  l'affec- 
tion de  la  ville  de  madrid  pour  philippe  , 
malgré  la  fidélité  de  beaucoup  de  grands 
&  de  toute  la  caftille ,  il  y  avait  contre  lui 
\in  grand  parti  en  efpagne.  tous  les  cata- 
lans, nation  belliqueufe  &  opiniâtre ,  te* 
fiaient  obftinément  pour  fon  concurrent. 
la  moitié  de  l'aragon  était  au  (fi  gagnée. 
une  partie  des  peuples  attendait  alors  l'é- 
vénement: une  autre  haïflait  plus  l'archi- 
duc, qu'elle  n'aimait  philippe.  le  duc  d'or- 
léans ,  du  même  nom  de  philippe  ^  mé- 
content d'ailleurs  des  miniftres  efpagnols, 
&  plus  mécontent  de  la  princcflcdes  urfins 
qui  gouvernait ,  crut  entrevoir  qu'il  pou- 
vait gagner  pour  lui  le  païs  qu'il  était  vc- 
yu  défendre  ;  &  Iprfquc  louis  xiv  avait 
proposé  lui-même  d'abandonner  ion  petit 
fils,  &  qu'on  parlait  déjà  en  efpagne  d'une 
abdication ,  le  duc  d'orléans  fe  crut  digne 
de  remplir  la  place,  que  philippe  v  fcm- 
blait  de  voir  quitter,  il  avait  à  cette  place 
des  droits ,  que  le  teftament  du  feu  roi 
d*e(pâgne  avait  négligés,  &  que  fon  père 
avait  maintenus  par  une  proteftacion. 
Tome  /.  T  II 
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Il  fit  par  fcs  agens  une  ligue  avec  quel* 
ques  grands  d'efpagne ,.  [par  laquelle  ils 
s'engageaient  à  le  niettre  fur  le Jtrône  >  en 
cas  que  philîppe  y  en  defcendît.  il  aurait 
en  ce  cas  trouvé  beaucoup  d'e^agnols, 
empreiTés  à  fc  ranger  (bus  les  drapeaux 
d'un  prince  qui  (avait  combattre,  cette  en- 
creprife,  (î  elle  eût  réu(G ,  pouvait  ne  pas 
déplaire  aux  puidànces  maritimes  >  qui  au- 
raient moins  redouté  alors  de  voir  i'e(pa- 
gne  &  la  France  réunies  dans  une  même 
main^  &  elle  aurait  apporté  moins  d'ob(^ 
racles  à  la  paix*  le  projet^fiit  découvert  à 
madrid^  vers  le  commencement  de  1709* 
tandis ,  que  le  duc  d'orléans  était  à  vef- 
failles.  Tes  agens  furent  emprifonnés  en- 
efpagncphiuppe  v  ne  pardonna  pas  à  fon 
parent,  d'avoir  cru  qu'il  pouvait  abdi- 
quer >  &  d'avoir  eu  la  penfée  de  lui  fuccé- 
der.  la  France  cria  contre  le  duc  d'orléans» 
monfeigncur»  père  de  phîlippe  v ,  opina 
dans  le  confcil  9.  qu*on  fît  le  procès  à  celui 
qu'il  regardait  comme  coupable  :  mais  le 
roi  aima  mieux  enfevelir  dans  le  (ilence 
uii  projet  informe  &  exçufable,  que  de 
punir  fon  neveu  dans  le  tcms  qu'il  voiait 
ïbn  petit-fils  toucher  1  fa  ruine^ 

£nfin ,.  vers  le  tems  de  la  bataille  de  fa- 
ragoflè,  le  con(cil  du  roi  d^efpagne  &  là 
pluspart  des  grands»  voiant  qu'ils  n'avaietit 
aucun  capitaine  à  opposer  à  ftaremberg 

qu'oa 


qu'on  regardait  comme  un  autue  eug^nc  , 
écrivirent  en  corps  à  louis  xi  v ,  pour  lui 
demander  le  duc  de  vendôme.  ce  prince , 
reciré  dans  anet,  partit alors«  &  fà  préfèu- 
ce  valut  une  armée,  la  grande  réputation 
qu'il  s'était  ^e  en  italie ,  &  q^uc  la  mal- 
heureufè  campagne  de  Uile  n'avait  pu  lui 
faire  perdre,  frappait  les  efpagnols,  fa  po- 
pularité ,  fa  libéralité  qui  allait  jufqu'à  la 
{>rofu(ton  9  ùi  iranchifè ,  fon  amour  pour 
es  {bldats ,  hù  ea^iaient  les  coeurs,  d^s 
qu^l  mit  les  pieds  en  efp^ne,  il  Uii  arriva 
ce  qui  était  arâvé  autrefois  à  Bertrand  du 
guéscUn.  fou  nom  feul  attira  une  foule 
de  volontaires,  il  n'avait  point  d'argent  ^ 
les  communautés  des  villes»  des  viflages 
&  des  religieux,  en  donnèrent  un  eiprit 
d'endioufiaCbe  faifit  la  nation,  les  dé- 
laris  de  la  bataille  de  faragoflè  fe  rejoigiu- 
rent  (bas  \mk  valladoUd^  tout  s'mnprefla  ^^^^ 
de  £>umir  des  recrues,  le  duc  de  vendo-  '^**' 
me,  lans  laiflèr  ralentir  un  moment  ceae 
nouvelle  ardetnr ,  pour  fuit  les  vainqueurs» 
ramène  le  roi  à  madrid ,  obU«  l'ennemi 
de  le  retirer  vers  le  portugais  le  fuit  ^  paf^ 
fe  le  cage  à  la  nage,  fait  priibnnier  dans  j^  ^^^ 
brihue^êiAaiihope  avec  cinq-faille  aillais,  1710, 
m!eind  le  génétal  âarmiberg,  &  le  lande- 
main  lui  livre  la  bataille  de  villaviciofa. 
phiHppe  V ,  qui  n'avait  point  esxot  com- 
battu avec  fcs  aùfres  généraux^  animé  de 

Ta  l'efprit 
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l'efprit  du  duc  de  vcndômc  ,  fe  met  à  k 
tête  de  l'aîlc  .droite,  le  généçel  prend  k 
gauche,  il  remporte  une  viâoire  entière^ 
de  forte  qu'en  quatre  mois  de  tems ,  ce 
prince,  qui  était  arrivé  quand  tout  était 
défcfpéré,  rétablit  tout,  &  affermit  pour 
jamais  la  couronne  d'efpagne  fur  la  tête 
plûlippe. 

Tandis  que  cette  révolution  éclatante 
étonnaiç  les  alliés ,  une  autre  plus  (burde 
&  non  moins  déciiîve  fe  préparait  en  an- 
gleterre.  Tara  jennings ,  duchedè  de  mar- 
îeborough ,  gouvernait  la  reine  anne  \  & 
te  duc  gouvernait  l'état,  il  avait  eh  Çss 
mains  les  finances ,  par  le  grand  tréibricr 
godolphîn,  beau-pérc  d'une  de  (es  filles* 
lunderland  fecretaire  d'état >  Ton  gendre, 
lui  (bumettait  le  cabinet,  toute  la  maifbn 

~  de  la  reine ,  où  commandait  fa  femme  > 
était  à  Tes  ordres.  U  était  maître  de  l'ar- 
mée ,  dont  il  donnait  tous  les  emplois.  Çl 
deux  partis,  les  whigs  &  les  toris,  divi- 

'  faient  l'arigletcrre  ;  les  wihgs,  à  la  tête 
defquels  il  était ,  faifaient  tout  pour  ik 
grandeur;  &  les  toris  avaient  été  forcés- à 
l'admirer  &  à  fe  taire,  il  n'cfl:  pas  indigne 
de  l'hiftoire ,  d'ajouter  que  le  duc  &  la 
duchedè  étaient  les  plus  beUes  perfbnnes 
de  leur  tems  ;  Sç  que  cet  avantage  fèdait 
encor  la  multitude,  quatid  il  eft  joint  aux 
dignités  &  à  la  gloire»  . 

ir 
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^11  avait  plus  de  crédit  à  la  haie  que  le 
^and  penuonnaire  ;  &  il  influait  beaa-. 
croup  en  alleoiagne.  négociateur  $c  géné- 
ral toujours  heureux  ;  nul  particulier  n'eut 
Jamais  une  puifiance  &  une  gloire  (iéceur  ' 
4iiës.  il  pouvait  encor  affermir  (on  pou- 
Toîr  par  (es  richefics  immenfcs,  acquifes' 
dans  le  commandement,  j'ai  entendu  di- 
se à  fa  veuve,  qu'après  les  partages  faits 
à  quatre  enfans,  il  lui  reftaic  fans  aucutje 
grsce  de  k  cour^  fôixante  6c  dix-mille 
pièces  de  revenu ,  qui  font  environ  quin- 
ze-cent-mille livres  de  notre  monnoié 
d^aujourd'hui.  s'il  n'avait  pas  e&  autant 
d'œconomie  que  de  grandeur,  il  pouvait 
{ê  faire  un  patti ,  que  la  reine  anne  n'au« 
rait  pu  détruire  ;  de  (î  fa  femme  avait  cà 
plus  de  complaifànce  »  jamais,  la  reine 
n'eût  brifé  Tes  liens,  mais  le  duc  ne  put 
jamais  triompher  de  fon  goût  pour  les  ri- 
cheflès,  ni  la  ducheflè  de  Ton  humeur. 
la  reine  l'avait  aimée  avec  une  tendref- 
(è  ,  qui  allait  jufqu'à  la  foûmiflion*  Se 
à  l'abandonnement  de  coûte  volonté,  dans, 
de  p^Mreilles  liaifons,  c'eft  d'ordinaire  du   , 
coté  des  fouverains  que  vient  le  dégoût. 
le  caprice,  la  hauteur,  l'ab^is  de  la  mpé- 
ûorité^  ce  (ont  eux  qui  font  fentir  le 
jcmg,  .&  c'était  la  ducheflè  de  matlebo- 
totigh  qui  l'appefantifTai^  il  fallait  une 
&¥0|ice  à  la  reine  aune;  elle  fe  tourna  du. 
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c!oc^  de  myladi  masham  »  fa  dune  d'atour. 
ks  jaloufics  de  la  ducheflfe  éclatèrent, 
Reloues  paires  de  gands  d'une  façon 
nogalière  qu'elle  refufa  à  la  reine ,  wne 
jacce  d'eau  qu'elle  laiflà  tomber  en  fa  pré- 
fence  par  une  méprife  affeâée  fur  la  n>be 
de  madame  masham ,  diangérent  la  face 
Àt  Teurope.  les  cfprîts  s'aîgrirenr*  le  frè- 
re de  ta  nouvelle  favorite  demanda  au  duc 
vth  régiment;  le  duc  le  refafa.  Se  la  reine 
le  donna,  les  toris  faifkem  cette  conjonc- 
ture ,  pour  tir€r  la  reine  de  cet  esclavage 
^omeftique ,  pour  abaifièr  la  puifËmce  du 
due  de  marlcborough,  changer  le  miniA 
téic,  faire  la  paix,  &  rappeUer,  s'il  Ce 
pouvait ,  la  maifon  de  ftuart  fur  le  tronc 
d'angteterre.  fi  te  caraâére  de  la  ducfaef- 
fe  eut  pu  adn>ettre  quelque  fôupteffe  >  ^ic 
eut  régné  encore,  la  reine  &  elle  étaient 
dans  rhabitude  de  s'écrire  tous  les  jours 
(bus  des  noms  empruntés,  ce  myftére  Ôc 
cette  familiarité  tablaient  toujours  la  voie 
fHiverte  à  la  réconciliation;  mais  Ur  do- 
chef}è  n'emploia  cène  rel!burce ,  que  pour 
tout  gâter*  elle  écrivit  impérieufèmenr. 
elle  difait  dans  fa  lettre  :  unit^moi  jwfiir 
€iy&nt  mtfâku  pêifgf  de  rhêttfê.  elle  s'en  | 
repentit  enfuite  :  elle  vint  dematidtn:  par-  ' 
don;  elle  pleura  :  &  la  reine  ce  lu4  n^on-  j 
dit  autre  choie  5  fînon;  VêtiS  ntmftt,  «r-  ^ 
Àêm^  iê  m  vma  fmm  riftmàrtf  &  jêm      ' 
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'ZfOHS  reponird  fas.  alors  la  reputure  ko, 
•£ans  retour,  la  duchefle  ne  parut  plus  à  la 
cour;  &  quelque  tema  après,  on  com- 
xTiença  par  ôter  le  miniftére  au  gendre  de 
marleborough  funderland,  pour  d^po(K- 
dèr  enfuite  godolphin ,  &  le  duc  lui-mê- 
me, dans  d'autres  états,  cela  s'appelle  une 
difgrace  :  en-angleterre ,  c*eft  une  révolu- 
.tion  dans  les  Maires  s  &  la  révolution 
çtait  encor  très  difficile  à  opérer*  les  toris. 
maîtres  alors  de  la  reine ,  ne  l'étaient  pas 
du  roiaume,  ils  furent  obligés  d'avoir  rc* 
cours  à  la  religion,  il  n'y  en  a  guéres  au- 
jourd'hui dans  la  grande-bretagpe ,  que  le 
peu  qu'il  en  faut  pour  diftinguer  les  fac- 
tions, les  whigs  penchaient  pour  le  presr 
.  bitérianifme.  c'était  la  fadion  qui  avait 
4^ôné  Jacques  fécond,  perfccuté  charie$ 
deux  Se  immolé  charles  premier,  les  toris 
étaient  pour  les  épifcopaux,  qui  favori- 
iàient  Umaifon  de  ftuart ,  &  qui  voulaient 
établir  l'obéïflànce  paffive  envers  les  roîs^ 
parce  que  les  évêques  en  efpcraient  plu$ 
^'obeïflànce  pour  eux-mêmes,  ils  excitè- 
rent un  prédicateur  à  prêcher  dans  la  ca- 
thédrale de  faint-paul  cette  doâxinc ,  &  à 
déûgner  d'une  manière  odieufe  l'admi- 
iiiftration  de  marleborough,  &  le  parti 
qui  avait  donné  la  couronne  au  roi  guil- 
laume.  nuais  la  reine ,  qui  favorifait  ce 
wêtre^  ne  fut  pas  affez  puiflànte  pour  em- 
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^u'il  ne'  fik  interdit  pour  trois  ans  pat 
ks  deux  chambres  dans  !a  ïale  de  'Weft- 
minfter,  &  que  fon  fcrmon  ne  fut  brû« 
lé.  elle  fentit  encot  plus  {a  fàiblcflè  , 
en  n'ofant  jamais,  matgré  fes  fecrcttes  in- 
clinations pour  (on  fang,  r'ouvrir  le  che- 
min du  trône,  fermé  à  fon  frère  par  le 
parti  des  whigs.  les  écrivains,  qui  difenc 
que  marleborough  &  fon  parti  tombèrent 
quand  la  faveur  de  la  reine  ne  les  (butine 
plus,  ne  connaiÛènt  pas  Pangleterre.  la 
reine ,  qui  dèslors  voulait  la  paix ,  n'ofoic 
pas  même  ôtèr  à  marleborough  le  com- 
mandement des  armées  \  Se  au  printems 
de  171 1 }  marleborough  preflàit  encor  la 
france,  tandis  qu'il  était  difgracié  dàiis  (a 
cour,  un  agent  fecret  de  la  france  propo- 
sait fous-main  des  conditions  de  paix  à 
londjres^  mais  le  miniftére  nouveau  de  là 
reine  n'ofait  encor  les  accepter. 

Un  nouvel  événement,  auffi  imprévu 
^ue  les  aut];es ,  ach€;va  ce  grand  ouvrage, 
l'empereur  jofeph  mourut»  &  laiflà  Tes 
états  de  la  maifon  d'aûtriche  j  l'empire 
d'allemacpe,  &  les  prétentions  fur  l'clpa- 
gne  &.  mr  l'amérique,  à  fon  frérc  char- 
les ,  qui  frit  élu  empereur  quelques  mois 
après.  .  . 

Au  premier  bhiit  .de  cette  mort»  Içs 
préjugés,  qui  armaient  tant  de  nations» 
commencèrent  à  fe  diiTipèf  en  anglecçne^ 

par 


par  les  foins  du  nouveau  miniftére.  on 
avait  voulu  empêcher  que  louis  xiv  ne 

fpuvecnâc  l^efpagne ,  l'amérique  >  la  lom- 
ardie ,  le  rpiaume  de  naples  &  la  licile 
ibus  le  nom  de  (btl  pedt*fils.  pourquoi 
vouloir  réunir  tant  d'écats  dans  La  maifon 
de  Charles  vi }  pourquoi  la  nation  anglai- 
fîe  aurait-elle  épuifé  les  tréfors  ?  elle  paiaic 
plus  que  l'allemagne  &  la  hollande  en- 
lèmble.  les  frais  de  la  préiènte  année  al- 
laient à  fept-nûllions  de  livres  fterling. 
iàllait-il  qu^elle  fe  ruinât ,  pour  une  caùlê 
qui  lui  était  étrangère,  &  pour  donner 
une  partie  de  la  flandre  aux  provinces- 
unies  rivales  de  (on  commerce }  toutes  ces 
raifons ,  qui  enhardidàient  la  reine ,  ou-> 
vrirent  les  yeux  à  une  grande  panîe  de  la 
nation  j  &  un  nouveau  paiement  étant 
convoqué ,  la  reine  eut  la  liberté  de  pré- 
parer la  paix  dé  Peurope. 

Mais  en  la  préparant  en  fccret ,  elle  ne 
pouvait  pas  encor  (c  féparci  publiquement 
de  Tes  alliés  i  18c  qua^  le  cabinet  négp- 
ciait,  marleborough  était  en  campagne,  il 
avançait  toujoucs  en  flandre  i  il  forçait  les 
lignes ,  que  le  maréf:h4  de  villars  avait  f^pt. 
tirées  dé  moncreiul  )ujppi'à  valenciennes  j  171t. 
il  prenait  bouchain^  il  s'avançait  au  qué- 
noi,  &  de-là  vers  paris ,  il  y  avait  à  pçine 
cncor  un  rempan  à  lui  oppofer. 

Ce  lut  dans  cç  tems  malheureqx  ^  que 

T  /  le 
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le  célèbre  du  gu^-tronin  ,  aidé  de    Çoik 

courage  &  d£  l'aigenc  de  quelques  tnar- 

chands ,  n'aîam  encoc  aucun  grade   danf 

la  marine  Se  devant  touc  à  lid-mémek 

^uîpa  une  perite  âotc,  &  ftlla  premire 

,  one  des  principales  villes  du  bréîU,  ^nc- 

o«ol>.    f^baftien  de  rio-janéiro.  fon  équipage  re. 

1711.     vînt  chargé  de  lichcHès;  &  les  pottugaû 

perdirent  beaucoup  plus  qu'il  ne  gagna* 

mais  le  mal  qu'onlailait  au  brélîl ,  ne  fou- 

lageait  pas  les  maux  de  la  fiance. 


C^r 
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fiBoire,  du  maréchal  de  villars  i 
dénai»:  rétaU^cmmt  dtt  af- 
faires :  faix  générale. 


î**ft 

TJ!  T  ^  is  n^gooaiDaK,  qu'on^ntamii 
<&  ^  eofiii  mivertemeni  à  londres, 
4târ-'^«î  lUienr  [jus  faliuatres.  H  reù- 
iie  envola  le  conuf  dcftraffordj  andulî- 
JTsuieur'eR  ^lolUndc,  commum^oer  les 
propolkions  de  loyis  xiv.  ce  s'étni  plui 
alors  à  DiarLebonMi^  qu'on  ^enundak 
eiace.  le  ooaue  de  AziSotà.  exigea,  les 
w^laiviùs  ï  iKunnwt  des  [4Ànpoteiiitav- 
•Cl*  &  àjcûHOÏE  ceuK  de  u  fraocc.  / 
T  &  Tmôt 
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f  Trois   particuliers    s'oppofaiem    tou- 
jours à    cette    paix.,  roarleboroagh ,    le 
prince  eugéne  &  heinfius ,  j^rfîftâienc  à 
vouloir  accaiîler  louis  xi  v.  mais  -  quand 
.le  général  anglais  retourna  dans  londr^s 
à  la  fin  de  171 1 ,  on  lui  ôta  tous  fes  em- 
plois, il  trouva  une  nouvelle  chambre- 
Daflè,  &  n'eut  pas  pour  lui  la  pluralité 
de  la  haute,  la  reine.,  en  créant  de   nou- 
veaux, pairs  >  avait  affaibli  le  parti  du  duc» 
&  fortifié  celui  de  la  couronne,  il  fut  ac^ 
cufé,  comme  fcipion»  d'avoir  malverft  ; 
mais  il  fè  tira  d'afiàire ,  à-peu-près  de 
même^  par  fa  glotrp  &  par  la  retraite,  il 
était  encor  puîBànt  dans  (a  difgrace.  fe 
prince  eugéne  n'héfita  pas  à  pafler  à  lon- 
drcs,  pour  féconder  fa  fàâion.  ce  prince 
reçut  l'accueil  qu'on  devait  à  fbn  nom  Se 
à  fa  renommée,  &  les  refus  qu'on  devait 
à  fes  propofitions.  la  cour  prévalut  :  les 
prince  eugéne  retourna  feul  achever  la 
guerre  j  &  c'était  encor  un  nouv.el  aiguil- 
jon pour  lui,  d'cfpércr  de  nouvelles  vic- 
toires, fkns  compagnon,  qui  en  partageât 
rjiQnneur* 

'  Tandis  qu'on  sfafïèmble  à  iitrecht;  xm- 
^\s  que  les  mintfbes  de  firance  ^  tant  mal^ 
f^aités  à  gertrudenbei^,  vienneni  négo* 
cièr  avec  plus  d^égalité  \  le  maréchal  dé 
villars,  retiré  denriére  des  lignes,  cou- 
Viaic  encor  arras  6c  çainbrai.  le  prince 
r       '  -    -  €ugé« 
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eugénc  prenait  la  ville  du  quénoi,  &  il 
étendait  dans  te  pàïs  une  armée  d'eèyiroh 
cent-tnille  coœbattans,  lés  hoUandaisf^hk 
avaient  fût  un  tSon\  &  n'aiant  jamais^ 
encor  fourni  à  toutes  les  dépenTes  qu!ils 
étaient  obUgés  de  faire  pour  la  guerre , 
ils  avài^t  été  au  de- là  de  leur  contingent 
cette  année,  la  reine  anne  ne-  pouvait* 
cncor  (ê  dégager  ouvertement  5  elle  avait . 
ciivoié  à  Varmce  du  prince  eu  gène  le  duc 
d'ormohd  avec  douze-mille  anglais,  & 
païait  encor  beaucoup  de  troupes  alleman- 
des, le  prince  eugiéne,  ai  an t  brûlé  le  fàu«- 
bourg  d'àrras,  s'avançait  fur  l*arméc  fran-* 
çaifc.  il  propofa  au  duc  d'ôrmond  de  li- 
vrer bataille,  le  général  anglais  avait  été 
ci^voié  pour  ne  point  combattre,  les  négo- 
ciations particulières  entre  l*angleterre  Se 
la  frâiice  avar  çaicm.  une  fufpenfion  d*ar- 
iftes  fut  publiée  entré  les  deux  couronnes.  .  '.|, 
kJuis  xiv  fit  remettre  aux  anglais  !â  ville  j„l^ 
de  dunfcetquci  pour  fureté  defes  engage- 
mens.  le  duc  df ormohd  fe  retira  vers  gand. 
îl  voulut  emmener  avec  les  troupes  de  ft 
nation,  celles  qui  étaient  à  la  ïbidé  de  fa 
reinej  mais' il'tie  put  fe  faire  fuivre,  que 
de  quatre  efcadrons  de  holftein  &  d'un 
régiment  liégeois,  les  troupes  du  brande- 
bourg, du  palatinat,  de  faxe,  de  hefle, 
de  d^tmàrck»  reii^retlt  fous  les  dra- 

.  T  7  peaax^ 
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peaox  du  prince  eugéne>  de  furem  pàïés 
par  les  bollandais*  l'éleveur  de  hanavre 
t^èmCf  qui  devait  fuccédèr  ^  la  reiœ  an-r 
iie>  laiâà  malgré  elle  fçs  croupes  aux  al? 
Ués  »  &  fit  v<ttr  que  fi  ù^  Êtmille  atten^ 
daic  la  couronne  d^anglececre»  ce  n'écaic 
pas  fiir  la  fave^  de  la  reine  anne  qu'elle 
^mpcair. 

Le  prince  ei^éne,  privé  des  anglais  ^ 
^ait  encor  fupérieur  de  vingc-nailie  honv^ 
mes  à  l'armée  françaife  ^  il  l'était  par  fa 
pofijdon,  par  l'abondance  de  fes  magafins, 
.&  par  neuf  an$  de  victoires. 
.  Le  maréchal  de  villars  ne  put  t'empé^ 
cher  de  faire  le  fiége  de  landrecy.  la 
fi-ance  ,  épuifée  d'hommes  $c  d'argent  $ 
«était  dans  la  confternadon.  les  efprits 
ne  fè  rad&raient  point  par  les  conféren-j 
«es  d'utrccht,  que  les  fuccès  du  princo 
«ugéne  pouvaient  rendre  infiaiâueufês^ 
«déjà  même  des  détacliemens  confidéra^ 
h\cs  avaient  ravagé  une  partie  de  4a  chamn 
pagne  »  de  pénétré  jusqu'aux  pcMrtes  de 
«eims. 

Déjà  l'alarme  était  à  yerfailles ,  corn*' 
ipe  dans  le  xcfte  du  roianme«  la  mon  d» 
^  unique  du  toi  y  arrivée  depuis  im  an^ 
le  duc  de  boun^ogne,  la  ducheflfe  de  bour- 
gogne, leur  fils  auié,  enlevés  rsqpidement 
«depuis  quelques  mois>  &  portés  au  tx>nH» 
hem  fUns  le  n^ême  char  j  le  dernier  de 

ieun 
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Wurs  en&ns  moribond  i  touCçs  ces  infet* 
tunes  domeftia  nés  3  ioinces  aux  étrange-» 
^ces&à  la  miiere  puolique^  faîfaienc  re-»' 
garder  la  fin  du  régne  de  lottts  xir  >  conw 
fine  un  cems  marqué  pour  la  calamité  ^  iCl 
Vùn  s'attendait  à  plus  de  désaftres  »  que  ' 
l'on  n^avait  ▼u  auparavant  de  grandeur  & 
iic  glaire. 

Précifément  dans  ce  tems-U ,  mourus 
«n  efpagae  le  duc  de  vcndome.  l'c(jpric, 
de  découragement ,  généralement  répan* 
du  en  ftance  &  que  Je  me  rouviens  d'a- 
voir vu ,  faifait  encor  redouter  que  l*c(pa* 
gne>  foùtenuë  par  le  duc  de  vendomca^ 
ne  retombât  par  fa  perte. 

Landrecy  ne  pouvait  pas  tenir  long-'  ' 
tems.  il  fut  agité  dans  verfailles ,  fi  le  roi 
fe  retirerait  a  chambort.  'û  dit  au  maré- 
chal d'harcourt,  qu'en  cas  d'un  nouvean 
malheur  j  il  convoquerait  toute  la  noblef^ 
fe  de  fbn  roiaume ,  qu'il  la  conduirait  à' 
l'ennemi  malgré  fbn  âge  de  foixante  to 
«Quatorze  ans»  &  qu'il  périrait  à  la  téta*  ' 

Une  faute,  que  fk  le  prince  eugénct' 
délivta  le  roi  &  la  France  de  tant  d^inquié- 
cudes.  on  prétend  que  fcs  lignes  étaient» 
trop  étendues  5  que  le  dépôt  de  fcs  ma-^ 
^gauns  dans  marchiennes  était  trop,  éloi- 
gné; que  le  général  albemarle»  pofté  à^ 
dénain  entre-  marchiennes  Se  le  can^  du 
I>rmce,  n'était  pas  à  portée  d'Ôurc  iecou^ 
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«ctl  iiCsE  coCf  s'il  iwt  actaqaé.  on  m'a  ^ 
t^ïi  qu'une  ic^ennp  fbrc  belle  >   que  )e 
vif  «i^que  cqns  Après  à  la  haie  >  &  qui 
^c  j^o^l  coorfX^çiïue  par  le  prince  eu- 
génçt  écw  4f^s  iQarchiennes;  &  qu'elle 
â^air  çcé  caufe»  qu'on  avait  choifi  ce^  lieu 
pj>ur  fervir  d'pii^çpôc.  ce  n'était  pas  ren- 
dre juftice  au  prince  eugéne  j  de  penfcr. 
qu'une  feçntùe  pût  avoir  part  à  Tes  arran- 
geinei;x$  de  guerre*  ceux  qui  favcnt  qu'un 
curé  &  un  confeiller  de  douai  nommé  le> 
fcvre  d'orvgl,  fe  promenant  enfemble  vers 
ces  quartiers,  imaginèrent  les  premiers 
^u'on  pouvait;  aifément  attaquer  dénain 
Se  marchiennes  »  ferviront  mieux  à  prou^ 
vjer,  par  quels  fecrets  &  faibles  r^florts 
les  grandes  aif^ires  de  ce  monde  font  (bui- 
utent  dirigées. .  le  févre  donna  Ton  avis  à 
Fjîntend^nt  de  la  province ^  celui-ci,  aa 
maréchal  de  montesquiou  qui  comman- 
dait rpus  le  maréchal  de  villars  ^  le  génqral 
l'éprouva,  &  l'exécuta,  cette  aâion  fut 
ci\  e0çt  le  falut  dc;  la  feuice ,  plus  encQr 

Îue  la  paix  avec  l'angleterre.  le  maréchal 
e  villars  donna  le-  change  au  prince  en- 
gène,  un  c^s  de  dragons  s'avança  à  la 
vue  dii  camp  ennemi  >  comme  (î  on  (è  pré-  « 
parait  à  l'attaquer;  &  tandis  que  ces  dra- . 
gons  fe  retirent  cnfuitc  vers  guife ,  le  ma- 
M  juil.  réchal  mai[<the  à  déi^Wi  avec  Ççn  armée 


•  « 


fur  cîiiq  colonnes,  on  force  les  rctranche- 
mens  du  général  al^em^le,  défendus  pat 
dix-fcpc  bataillons  :  tout  eft  tué,  ou- pris. 
le  général  fe  rend  prifonnier  avec  deux 
princes  de  naflàu^  un  prince  de  holftein  y 
un  prince  d*anhah,  &  tous  les  officiers.^ 
le  prince  eugéne  arrive  à  la  hâte  ,  mais  à 
la  fin  de  l'adion,  avec  ce  qu'il  peut  ame- 
ner de  troupes  y  il  veut  attaquer  un  pont , 
qui  conduifaii  à  dénain ,  &  dont  les  fran- 
çais étaient  maîtres  ^  il  y  perd  du  monde  » 
èc  retourne  à  Ton  camp ,  après  avoir  été 
témoin  de  cette  défaite.  i 

Tous  les  poftes,  vers  marchicnnes  le 
long  de  la  fcarpe ,  font  emportés  l'un* 
après  l'autre  avec  rapidité,  on  pouflè  à 
marchiennes  défendue  par  quatre-mille 
hommes;  on  en  preflè  le  fiége  avec  temt 
de  vivacité,  qu'au  bout  de  trois  jours 
on  les  fait  prifonniers ,  &  qu'on  fc  rend  30  juiJU 
maître  de  toutes  les  munitions  de  guer-  171** 
re  6c  de  bouche ,  amalKes  par  les  enne- 
mis pour  la  campagne,  alors  toute  la  fu- 
ùériorité  eft  du  côté  dii  maréchal  de  vil- 
îars.  l'ennemi  déconcerté  lève   le  fiége 
de  landrecy ,  &  voit  reprendre  douai ,  le    f«P*» 
V    quênoi ,  bouchain.  les  frontières  font  en  ^  ^f^* 
iureté.  l'armée  du  prince  eugéne  fe  reti-    ^ 
re,  diminuée  dé  prés  de  cinquante  bataiU 
Ions,  dont  quarante  furent  pris ,  depuis  le 
cpmbacde  denain  jusqu'à  la  fin  de  la  cam^ 
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p^gne.  la  yiâoire  la  plus  figpalée  n'aa- 
'  rait  pas  produit  de  phis   grands  avan? 

Si  le  maréchal  de  villars  avait  eu  cette 
faveur  populaire  qu'ont  eu  quelques  au- 
tres généraux  >  on  l'eut  appelle  à  haute 
voix  le  rcftaurateùr  de  la  France  :  mais 
on  avouait  à  peioe  les  obligations  qu'oa 
lui  avait',  &  dans  la  |oie  publique  d'ua 
fuccès  ineipéré  ^  l'envie  prédominait  en-* 
core. 

I 

Chaque  progrès  du  maréchal  de  vlllars 
hâtait  la  paix  d'utrecht«  le  miniftére  de 
'  la  reine  anne»  refponfable  à  &  patrie  & 
à  l'europe,  ne  négligea  ni  les  intérêts  de 
l'angleterre  y  ni  ceux  des  ailliés,  ni  la  fu- 
reté publique,  il  exigea  d'abord  »  que  phi- 
Uppc  V  »  afifermi  en  efpagne ,  renonçât 
à  lès  droits  fur  la  couronne  de  fraince,^ 
qu'il  avait  toujours  çonfervés^  &  que  1^ 
duc  de  berri  fon  frère,  héritier  prefom* 
ptif  de  la  france^  après  l'unique  arriére- 
petit*fils  presque  mourant  encor  qui  ref* 
tait  à  loais  xiv  »  renonçât  aufE  à  la  cou- 
loniK  d'eipagne  ^  en  cas  qu'il  devint  roi 
de  france.  on  voulut  que  le  duc  d'orléan^ 
fît  la  même  renonciation,  on  venait  d'é^ 
prouver ,  par  douze  ans  de  guerre ,  com- 
bien de  tels  aâes  lient  peu  les  hommes,  il 
n'y  a  point  encor  de  loi  reconnue  i  qui 
oblige  les  defcend^uis  à  Ùi  priver  du  droiç 

*  de 
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«le  régner ,  auquel  auront  renoncé  les  pè- 
res, ces  renonciations  ae  font  eflÉcaces, 
^ue  lorsque  Hntérét  commun  continue  de 
s'accorder  avec  elles,  mais  enfin  elles  caU 
maient  pour  le  moment  pré(ènt  une  tem« 
père  de  douze  années  :  8c  il  était  proba- 
oie  i  qu'un  jour  plus  d'une  nation  réunie 
^ûriendrait  ces  renonciations,  devenues 
la  bafe  de  Véquilibre  de  de  ta  tranqutlité 
de  l'europe. 

On  donnait  par  ce  traité  àa  duc  de  fa-> 
voie  111e  de  fictle  avec  le  tkre  de  roi  ;  & 
dans  le  continent ,  féneftrelles ,  éxilles  6c 
la  vallée  de  pragelas.  ainfi  cm  prémdt, 
pour  l'aggrandir,  fur  la  mai£m  de  bour-* 
bon. 

On  donnait  a»  hollandais  une  barxiéi^ 
lie  coniidérable  9  qu'ils  avaient  tDâ|ours 
dé(irée;  &  fi  l'on  dépouillaît  la  maifon  de 
bourbon  de  quelques  dom^mes  en  Êivetir 
du  duc  de  favoie,  on  prenait  en  effet  fur 
la  maifcHi  d'autriche  dequoi  iatîsfkire  le& 
hollandais ,  qui  devaient  devenir  ,  à  Tes* 
dépens ,  les  confèrvateurs  &  les  maîtres 
des  plus  fortes  villes  de  lailan^»  cm  avait 
égard  aux  intérêts  de  la  hollande  dans 
te  commerce,  on  ftipulait  ceux  do  por-» 
tugal. 

On  ré(èrvait  à  l'empereur  la  fouvcrai* 
necé  des  dix  provinces  de  la  flandre  efpa^ 
gnole,  ^le  domaine  utile  des  villes  de  h^ 
•  t 
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barrière,  on  lui.afluraic  le  roiaumç  de  na- 
pies  &  la  fardaigne^  avec,  tout  ce  qu'il 
poflèdait  en  lombardie  >  &  les  quatre  ports 
lur  les  côte$  de  k  tofcane.  -mais  le  confèil 
^  de  vienne  fe  croiaictrop  Icfé»  &  ne  pou- 
vait fouscrire  à  cçs  conditions. 

A  l'égard  de  l'angleterjre ,  fa  gloire  & 
Tes  intérêts,  étaient  en  fureté.  ^Ue  faifait 
démolir  &  combler  le  porc  de  dunker- 
que>  objet  de  tant  de  jalouGe$.  l'efpagne 
la  laiflàit  en  poflèffion  de  gibraltar  &  de 
l'île  de  mlhorque.  la  France  lui  abandon- 
nait la  baïe  d'hudfon ,  111e  de  tcrre-neu- 
y«  &  Tacadie.  elle  obtenait  »  pour  le  com- 
merce en  amérique  ,  des  droits  qu'on,  ne 
donnait  pas  aux  français ,  qui  avaient  pla- 
cé phîBppe  y  fur  le  trône,  il  faut  encor 
compter,  pai^ni  les  articles  glorieux  au 
miniftére  anglais,  d'avoir  (ait  confèntir 
louis  XIV  àrfàire  fortir  de  prifon>  ceux  de 
fes  propres  fu jets  »  qui  étaient  retenus  pour 
kur  religion,  c'était  diâer  des  loix,  mais 
des  \o\x  bien  refpedables. 
..  £n6n  la  reine  aiïne»  facrlfiant  à  fa  pa- 
trie les  droits  de  Ion  fang  &  Jes  fecrettes. 
ificUnaticms  de  fon  coeur  >  faifait  aflurèr 
&  gamntir  fa  fûcceifion  à  U  maifon  de 
hanovre, 

^  Quant  aiix  éleâeurs  de  bâviére  &  de 
Cologne»  le  duc  de.baviére  devait: retenir 
ic  duché  de  luxcô^bpurg  &  le  comté  d« 


namur ,  jurqu'à  ce  que  fon  frète  Se  lui 
fiiflènc  rétablis  dans  leurs  éleâoracs  ;  car 

-l'cfpagnc  avait  cédé  ces  deux  rouvcraine- 
tés  au  bavarois  ,  en  déd6mmagemenc  de 
ks  pênes  ;  &  les  alliés  n'avaient  pris  ni 
namur  ni  luxembourg. 

Pour  la  france  >  qui  démoliflàit  dunker- 
que ,  &  qui  abandonnait  tant  de  places  en 
nandre  y  autrefois  conquifes  par  Tes  armes  , 
&  aflurées  par  les  traités  de  nimégue  Se  de 
riswick)  on  lui  rendait  lille  ^  aire>  béthu-* 

.ne  y  Se  feint-venant. 

Ainfi  il  paraiflàit ,  que  le  nainiftére  an* 
glais  rendait  juftice  à  tout  le  monde,  mais 

-  les  whigs  ne  la  lui  rendirent  pas  y  &  la 
moitié  de  la  nation  perfécuta  bientôt  la 
mémoire  de  lareineanne,  pour  avoir  fait 
le  plus  grand  bien  qu'un  fouverain  puiflfe 
jamais  taire,  pour  avoir  donné  le  repos  à 

:  tant  de  nations,  on  lui  reprocha  d'avoir 
pu  démembrer  la  france ,  &  de  ne  l'avoir 

,  pas  fait.  i 

Tous  ces  traités  furent  fignés  l'un  apr^s 

,  l'autre,  dans  le  cours  de  l'année  171 }. 
foit  opini4tretév  du .  prinoe  eugcne,  foit 
mauvaife  politique  du  confcil  de  l'empe- 
reur ;  ce  noonarquê  n'entra  dans  aucune 
de  ces  négociations,  il  aurait  e&  certaî-* 
ncment  landau  Se  peut-être  ftrasbourg> 
sHl  s'était  prêté  d'abord  aux  vues  de  la 

.  reine  anne.  il  s'qbftina  à  la  guerre.  Sc^iï 

,     .  n'eut 
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n'eut  rien,  le  maréchal  de  ViUârs,  aianc 

mis  ce  qui  tcftak  de  la  flandre  françaiic 

ftoaoâc  cnfôrctéy  pa&  vers  le  rhin,  &  après  s'ê- 

X713.  œ xendu  maître  defpise^  de  w^rmcs»  de 
tous  les  païsd'alentour,  il  prend  ce  même 
landau  que  l'empereur  eut  pu  conferver 

xofept.  P*^  ^^  P^^î  ^  force  1^  lignes  que  le  prin- 
ce eugéne  avait  (ait  ticer  dam  le  brisgaa  \ 

30  od.  d^dt  dans  fès  lignes  le  macéchal  vauboii- 
ne ;  affiége  &  prend  fribourg»  ia  capitak 
^de  l'autruiie  antérieufe. 

Le  confeil  de  vienne  prefiàît  de  rous 
côtés  les  feccMirs  qu'avaîenc  promis  les 
cercles  de  l'empire  \  Se  ces  fecours  ne  ve- 
luôent  point,  il  con^t  alors  que  l'empe*^ 
retu:,  ùms  i'anglecerre  Se  ia  hollande  »  ne 
pouvait  prévaloir  contre  la  feuice^  &  il  iè 
réfolut  trop  tard  à  la  paix. 

Le  maréchal  de  viUârs  >  après  avoir  ainfi 
terminé  la  guerre  ^  eut  enc^:  la  gloire  de 
coïKlure  cette  paix  à  raftat  «vec  le  prince 
eugéne.  c'était  peut-être  la  première  fins, 
•qu'on  avait  vu  deux  généraux  oppofés , 
au  fortir  d'une  campagne,  traiter  •  au  nom 
de  leurs  maîtres,  ils  y  poroécent  tous 
^ieux  la  franchife  de  leur  caçaâére.  j'iû 
oui  conter  au  marédial  de  villas,  qu'on 
des  premiers  dîfcours  qu'il  tint  au  prince 
eugéne,  fut^  celui- ci  :  mmfieur,  mus  m 
fimmis  foim  tmwnis;  vps  ennemis  fim  i 
v/mtm,  &  les  miens  Àverjailies.  ene&t, 

l'Utt 
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l'un  &  l'autre  curent  toujours  dans  leurs 
cuiirs  des  cabales  à  combattre.   " 

Il  ne  fut  point  qneftion  dans  ce  traité  » 
dés  droits  que  l'empereur  réclamait  tou- 
jours fur  k  monarchie  d'efpagne ,  ni  du 
vain  utrc  de  toi  cadiolique  que  charles 
^i  prit  toujours,  tandis  que  le  iroiaumc 
reftait  afluré  à  pbilippe  y.  louis  xiy  gat- 
,da  ftrasbourg  &  landau  qu'il  avait  of- 
i^tt  de  céder  auparavant ,  huningue  & 
le  nouveau  brifac  qu'il  avait  propofë 
lui-même  de  rafirr,  la  fouveraincté  de 
l'âlface  à  laquelle  il  avait  offert  de  renon- 
cer, mais  ce  qu*il  y  eut  de  plus  honora- 
ble 'y  il  fit  rétwlir  dans  leurs  états  &  dans 
leurs  rangs ,  les  ékâeurs  de  Cologne  &  de 
i)aviére. 

Cefl  une  diofe  très  remarquable ,  que 
la  (rance  ,  dans  tous  fes  traités  avec  les 
«mpareurs,'  a  toujours  protégé  les  droits 
des  princes  &  des  états  de  l'empire,  elle 
pofa  les  fbndemens  de  la  liberté  germa- 
nique à  munfter ,  &  fit  ériger  un  huitiè- 
me éledorât  pour  cette  même  maifon  de 
baviére.  le  traité  de  niméguc  confirma 
celui  de  weftphalie.  elle  fit  rendre  par  le 
traité  de  ris wick ,  tous  les  biens  du  cardi- 
nal de  furflemberg.  enfin  par  la  paix  d'u- 
trecht,  elle  rétablit  deux  âedeurs.  il  faét 
avouer,  que  dans  tonte  ia  négociasticni 
qui  termina  cette  lon^e  querelle ,  la  feaiU 

ce 
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ce  reçut  la  loi  de  i'anglecerre ,  &  la  fie  I 

l'empire. 

Les  mémoires  hiftoriques  du  tems>  for 
lesquels  on  a  formé  les  compilacipns  de 
tant  d'hiftoires  de  louis  xiy ,  difent  que 
le  prince  eugéne ,  en  finiflant  les  confé- 
rences ,  pria  le  duc  de  villars  d'embraflèr 
pour  lui  les  genqux  de  louis  xiy  »  &  de 
préfencèr  à  ce  monarque  les  adurances 
du  plus  profond  refpeél  £un  fujet  envers 
fin  fiuverain.  premièrement ,  il  »*cft  pas 
vrai ,  qu'un  prince ,  petit-fils  d'un  fouve- 
rain ,  foit  le  lu  jet  d'un  autre  prince,  pour 
être  né  dans  fes  états,  fecondemcnt ,  il  cft 
encor  moins  vrai ,  que  le  prince  eugéne  t 
vicaire-général  de  l'empire,  pût  fc  dire 
fujct  du  roi  de  France. 

Cependant  chaque  état  fe  mit  en  poflèC- 
fîon  de  fes  nouveaux  droits,  le  duc  de  fa- 
voie  fe  fit  reconnaître  en  ficîle ,  fans  con- 
fultér.  l'empereur  qui  s'en  plaignit  en  vain, 
louis  XIV  fit  recevoir  fes  oroupes  dans 
lille.  les  hollandais  fe  faifirent  des  villes 
de  leur  barrière  y  &  les  états  du  païs  leur 
donnèrent  douze -cent -cinquante -mille 
florins  par  an ,  pour  être  les  maîtres  en  flan- 
dre.  louis  x  i  v  fit  combler  le  port  de 
.  duiÀerque ,  rafer  la  citadelle ,  &  démolir 
•toutes  les  fortifications'du  côté  de  la  mèr, 
fous  les  yeux  d'un  commifiàire  anglais. 
ks  dunkerquois,  qui  volaient  par-là  toi|C 
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leur  commerce  périr  >  dépméreiic  à  lotl« 
dres  pour  implorer  la  clémence  de  la 
reine  anne.  il  était  trifte  pour  louis  xiy, 
que  fes  fujets  alla(lènt  demander  grâce  à 
une  reine  d'angleterre  y  mais  il  fut  encor 
plus  trifte  pour  eux ,  que  la  reine  «nne 
fût  obligée  de  les  rcfiifer. 

Le  roi,  quelques-tems  après  >  fît  élargir 
le  canal  de  mardick^  &  au  moien  dçs 
éclufes ,  6n  fit  un  port  qu'on  difait  déjà 
égaler  celui  de  dunkerque.  le  comte,  de 
flairs  9  ambadàdeur  d'angleterre  s'en  plai- 
gnît vivement  à  ce  monarque,  il  eft  dit 
dans  un  des  meilleurs  livres  que  nous 
aions  >  que  louis  xiy  répondit  au  lord 
ftairs:  monfieur  Vétmbajfadeiér.jai  ton  jour  s 
été  le  maître  chez,  moi ,  quelquefois  chez^  les 
,MHtres  ;  ne  m* en  faites  pas  fouvenir.  je  fai 
de  (cience  certaine  »  que  jamais  louis  xiv 
ne  fit  une  réponfe  fi  peu  convenable,  il 
n'avait  Jamais  été  le  maître  chez  les  an- 
glais ,  il  s'en  fallait  beaucoup,  il  l'était 
chez  lui  \  mais  il  s'agidàit  de  fayoir ,  s'il 
était  le  maître  d'éluder  un  traité ,  auquel 
il  devait   fon   repos  &  peut  -  être  une 
grande  partie  de  fon  roiaume.  ce  qui  eft  ^^^^ 
vrai ,  c'eft  qu'il  fit  interrompre  les  tra-  17 14. 
vaux  de  mardick  »  &  qu'ainfi  il  céda  aux 
représentations  de  l'ambaftàdeur  »  loin  de 
les  braver,  les  ouvrages  du  canal  de  mar«- 
dick  furent  démolis  bientôt  après  dan^ 

:  Tome  /.  U  la 
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la  régence  ,   &  le  traîcé  accompli  dans 
cous  Tes  points» 

Après  cette  paix  d'utrecht  &  de  ra- 
ftat>  philîppe  v  ne  joiiit  pa$  encor  de 
toute  r^(pagne  :  il  lui  refta  la  Catalogne  à 
(bûmettre  ^  ainfi  que  les  îles  de  majorque 
&  d'ivica. 

Il  faut  favoir  que  l'empereur  cfaàrles  , 
adant  laiflë  fa  femme  à  Barcelone ,  ne 
pouvant  foûtenir  la  guerre  d'e{p^ie  »  & 
ne  voulant  ni  céder  fes  droits  ni  accep* 
ter  la  paix  d'utrecht,  était  cependam  con- 
venu alors  avec  la  reine  anne  ,  que  l'im- 
pératrice &  Ces  troupes ,  devenues  inuti- 
les en  catalogue,  feraient  rranfportées  fur 
des  vaidèaux  anglais,  en  efïet  la  Catalogne 
avait  été  évacuée  \  Se  ftarcmberg  en  par- 
tant s'était  démis  de  ùm  titre  de  vice-r<M% 
mais  il  laiflà  toutes  les  femences  d'une 
guerre  civile  ,  &  l'efoérance  d'un  promt 
lecours  de  la  part  de  l'empereur  Se  même 
de  l'angleterre.  ceux  qui  avaient  alors  le 
plus  de  crédit  dans  cette  province  ,  ima- 
ginèrent qu'ils  pourraient  former  une  ré- 
publique fous  une  protection  étrangère. 
Se  que  le  roi  d'efpagne  ne  ferait  pas  a(!èz 
fort  pour  les  conquérir,  ils  déploiérent 
alors  ce  caraâére  queucite  leur  attribuait 
il  y  a  n.long-'tems.  ^nation  intrépide ,  dit- 
m\  >  qui  compte  la  vie  pour  rien»  quand 
»ils  ne  l'emploient  pas  à  combattre. 
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$*ils  avaient  fait  pour  philippc  r  leur 
roi  y  autant  d'efforts  qu'ils  en  firent  alors 
contre  lui  \  jamais  l'archiduc  n^eât  di& 
puté  l'cfpagnc.  ils  prouvèrent  par  leur 
opiniâtre  rédftance  »  que  philippe  v  déli- 
vré mênie  de  fon  compétiteur,  ne  pouvait 
feul  les  réduire,  louis  xiv  >  qui  dans  les 
derniers  teras  de  la  guerre  n'avait  pu  four- 
nir ni  fbldats  ni  vaifleaux  i  Ton  pecit-fils 
contre  Charles  fon  concurrent ,  lui  en  en^ 
voîa  alors  contre  (es  fujets  révoltés,  une 
efcadrc  fisançaife  bloqua  le  port  de  Bar- 
celone ,  &  le  maréchal  de  barvick  L'alïîé- 
gca  par  terre. 

,  La  reine  d'anglcterré ,  fidèle  à  fes  trai- 
tés ,  ne  (ecourut  point  cette  ville,  l'empe- 
reur d'âllemagne  promit  de  vains  fecours. 
les  affiégés  fe  défendirent  avec  un  coura- 

;e  fortihé  par  le  fânatifme.  les  prêtres , 

es  moines  >  coururent  aux  armes  &  fur 

les  brèches  ,  comme  s'il  s'était  agi  d'une 

Îjuerre  de  religion,  un  fantôme  de  liberté 
es  rendit  fourds  à  toutes  les  avances  qu'ils 
reçurent  de  leur  maître,  plus  de  cinq- 
cent  eccléfiaftiques  moururent  dans  ce 
fiége  les  armes  à  la  main,  on  peut  juger  > 
fi  leurs  difcours  &  leurs  exemples  avaient 
animé  les  peuples^ 

Us  arborèrent  Gir  la  brèche  un  drapeau 
noir  y  &  foiitinrent  plus  d'un  aflàut.   en- 
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fin  les  affiégeans  aiant  pénétré  ,  les  afCé-* 
gés  fe  battirent  cncor  de  rue  en  riië'  5  Se 
retirés  dans  la  ville  neuve  tandis  quc4*an^ 
cicnne  était  pri{c ,  ils  demandèrent  encor 
J^  en  capitulant ,  qu'oii  leur  confcrv^t  tous 
1514.  l^^s  privilèges,  ils  n'obtinrent  que  la 
vie  &  leurs  biens,  la  plupart  de  leurs 
privilèges  leur  furent  ôtés.  foixante  moi- 
nes ,  condamnés  aux  galères,  fiirent  la  feu- 
le vengeance  que  l'on  prit,  philippe  v 
avait  trai^ip  plus  rudement  la  petite  ville 
de  xativa  dans  le  cours  de  la  guerre  :  on 
l'avait  détruite  de  fond  en  comble ,  pour 
Élire  un  exemple,  mais'fi  oïl  rafe  une  pe- 
tite ville  de  peu  d'importance ,  on  n'en 
rafe  point  une  grande  ,  qui  a  uu  beau 

fort  de  mer ,  &  dont  le  maintien  cft  utile 
l'état. 

Cette  fureur  des  catalans ,  qui  ne  les 
.avait  pas  animes  quand  charles  vi  était 
parmi  eux,  &  qui  les  tranfporta  quand 
ils  furent  fans  (ecours  ',  fut  la  dernière 
flamme  de  l'incendie ,  qui  avait  ravagé  fi 
long-tems  la  plus  belle  pai;tie  de  l'europe 
par  le  tcftament  de  charles  11  roi  d'es- 
pagne. 
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fl3r"3J'*#  'ose  appcUèr  cncor  cette  Ion- 
T  î?  8^^  g^nre  ,  une  guerre  civile. 

ji^jj^  le  duc  de  favoie  y  fut  armé 
contre  (ts  deux  filles,  le  prince 
de  vaudcmont ,  qui  avait  pris  le  parti  de 
l'iurchiduc  çharlcs,  avait  ^të  fur  le  point  de 
dFaire  prifonnier  dans  la  lombardic,  fon 
propre  père  qui  tenait  pour  philippe  v. 
l'cfpagne  avait  été  réellement  partagée  en 
faélions.  des  régimcns  entiers  de  calvi- 
niftes  français  avaient  fervi  contre  leur 
patrie,  c'était  enfin  pour  une  fucçelfioi 
catrç  par^s ,  que  la  ^erj:^  générale  avait 
commencé  :  &  l'on  ' peut  ajouter.,  que  la 

U  }  reine 
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rWnc  d'angfctçrrc  excluait^  dgLtr^ït  fbn 
ftérc  ,  out' louis  xtvprorfjgcfîaîti^t  4^u'el- 
Ic  foc  dplîgéc  éé,  le  profcripc.  • 

Les  cfpéranees  &  la  prudence  humai- 
ne furent  trompées  dans  cette  guerre  , 
comme  elles  le  font  toujours,  charles  vi, 
deux  fois  reconnu  dans  madrid  ,  fat  cba(^ 
fé  d'efpagne.  louis  xiv  >  près  de  fuccom- 
ber ,  fc  réleva  par  les  brouillerics  impré- 
vues de  l'anglcterre.  le  confeil  d'efpagne, 
qui  n'avait  appelle  le  duc  d^apjou.au  trô- 
ne que  dans  le  deflèin  dé  nç  jamais  dé- 
membrer Ui  monarchie ,  en-vkbeàucuop 
de  parties  féparées,  la  lomBardie  »  la  flan- 
drc ,  reftérent  à  la  maifon  d'autriche  :  la 
maifon  de  pruflc  eut  une  petite  partie  de 
cette  même  flandte  i  &  les^iôlkhdais  do>- 
minérentdans  une  autre  ;  une  i(|uàtriémè 
partie  demeura  à  la  lîrance.  ainfi  l'héritage 
de  la.  maifon  de  bourgogne  refta  panagé 
entre  quatre  puiflànces  j  &  celle  qui  {cm- 
blait  y  avoir  le  plus  de  droit ,  n'y  confèr- 
va  pas  une  métairie,  la  fardaigne  >  inu- 
tile à  l'empereur  j  lui  refta  pour  un  tems. 
il  jouit  quelques  années  de  naples ,  ce 
grand  fieF  de  rome ,  qu'on  s'cft  arraché 
n  fouvcnt  &  fi  aifément.  le  duc  de  favde 
est  quatre  ans  la  ficile ,  &  ne  l'eut  que 
pour  foûtenir  contre  le  pape ,  le  droit-fin^ 
gulier  mais  ancien  ^  d'me  pape  lui-même 
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flans  cette  fle  y  ç'eft-à-dm>  d'être  au  dog« 
me  près  ,  fouvèrain  abfblu  en  madère  de 
religion. 

La  vanité  de  la  politique  parut  encor 

{>lus  après  la  paix  d'utrecht ,  que  pendant 
a  guerre,  il  eft  indubitable ,  que  le  nou- 
veau miniftére  de  la  reine  anne  voulait 
préparer   en  fecret  le  rétabliflèment  du 
fiXs  de  Jacques  11  fur  le  trône,  la  reine 
anne   elle-même  commençait   à  écouter 
la  voix  de  la  nature,  par  celle  de  Tes  mi- 
mftres  ;   &  elle  était  dans  le  deâèin  de 
laifler  (a  fucceffion  à  ce  frère  >  dont  elle 
avait  mis  la  tête  à  prix  malgré  elle,  fa 
mort  prévint  tous  les  dc^ns.  la  mai- 
ion  de  hanovre,qa^e regardait  comme 
étrangère  8c   qu'elle  n'aimait  pas  »  lui 
(accéda  \  Tes  miniftres  furent  perfècutés  ; 
&   le  pard  du  prétendant  aiant    tenté 
de  foûtenir  fes  droits  en  1 7 1 5  >  ce  parti 
(ut  défait^  la  rébellion,  qui  >  (i  la  reine  an- 
ne eût  vécu  plus  long-tems  ,  eût  été  une 
révolution  légitime ,  fut  punie  par  le 
fang  qui  coula  fur  les  échafauds. 

L'intelligence  &  l'union  de  la  ftance 
&  de  l'efpagnc ,  qu'on  avait  tant  redou- 
tée &  qui  avait  allarmé  tant  d'états, 
(ut  rompue  dès  que  louis  xiv  eut  les 
yeux  fermés,  le  duc  d'orléans  régent  de 
francc ,  quoiqu'irréprochaWe  fur  Tes  foins 
de  la  confervadon  de  fon  pupile ,  de 

U  4  con- 
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conduifit  comme  s'il  eut  dû  lui  fuccéder. 
il  s'unit  étroitement  avec  l'angleterre  »  ré» 
putée  Tennemie  naturelle  de  la  irance  ^ 
&  rompit  ouvertement  avec  la  branche 
de  Bourbon  qui  régnait  à  madrid  :  & 
philippe  V  >  qui.  avait  renoncé  à  la  cou- 
ronne de   irance  par  la  paix  ^  excita  ou 
{dustQt  prêta  Ton  nom  pour  exciter  des 
iéditions  en  france ,  qui  devaient  lui  don- 
ner la  régence  d'un  pais  ,  où  il  ne  pou- 
vait régner,  ainâ  »  après  la  mort  de  louis 
XI  v,  toutes  les  vues  ,  toutes  les  négo- 
ciations y   toute  la  politique  »  changè- 
rent &  dans  ià  famille  &  chez  tous  Its 
princes. 

Le  régent  de  firance  »  uni  avec  les  an» 
glais  s  aaaqua  l'elpagne  ;  de  ibrte  que  la 
première  guerre  de  louis  xv  fut  entrc- 
prife  contre  Ton  oncle  ,  que  louis  xiy 
avait  établi  au  prix  de  tant  de  fang. 

Dans  le  tems  de  cette  courte  guerre  » 
le  miniftére  d'efpagne  voulut  tromper  le 
duc  de  favoie  ^  &  le  duc  de  favoie  vou- 
lut tromper  l'empereur  :  &  il  réfulta  de 
ce  cabos  d'intrigues ,  que  les  efpagnols 
dépouillèrent  l'empereur  de  la  fardaigne, 
&  le  duc  de  i^voie  de  la  fidle  en  1 7 1 8« 
mais  forcés  par  la  france  qui  les  battait 
fur  terre  »  &  par  les  anglais  qui  les  bat- 
taient fur  mèr  ,  ils  rendirent  alors  la 
ficilc  à  la  maifon  d'aûtriche  5  &  la  far- 

daigiK 
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daigne  devine  le  partage  des  ducs  de  fa- 
voie ,  qui  la  poflcdenc  encore ,  &  qui 
pr  cnnent  le  titre  de  rois  de  fardaigne. 
Pour  mieux  fentir,  par  quelle  fatalité 
aveugle  les  affaires  de  ce  monde  font 
gouvernées  -,  il  faut  remarquer  que  l'em- 
pire ottoman ,  qui  avait  pu  attaquer  l'em- 
pire d'allemagne  pendant  la  longue  guer- 
re de  1701  ,  attendit  la  conclufion  totale 
de  la  paix  générale  ,  pour  faire  la  guerre 
à  l'empereur  ,  contre  des  troupes  aguer- 
ries commandées  par  le  prince  eugéne  » 
qui  vainquit  les  turcs  dans  deux  journées, 
mémorables  ,  &  qui  les  réduifit  à  deman- 
der une  paix  humiliante  :  &  pour  com- 
ble de  ces  contradiiâions,  dont  toutes  les 
affaires  font  remplies  j  ce  même  empe- 
reur j  vainqueur  des  turcs  >  nç  put  avoir 
la  iicile  y  que  par  le  fecours  des  anglais . 
&  du  régent  de  france. 

.  Mais  ,  ce  qui  étonna  le  plus  toutes  les' 
cours  de  l'europe^  ce  fut  de  voir  quelque- 
tcmis  après  en    ijx^  Se  iji^  ^  philippc 
V  &   Charles  vi  ,  autrefois   fi  acharnés 
l'un  contre  l'autre  ^  maintenant  étroite-  • 
ment  uni$  5  &  Jes  affaires  forties  de  leur* 
route  naturelle  y  au  point  que  le  niinîfté- 
rç  de  madrid  gouverna  une  année  entié-  . 
re  la  cour  de  vienne,    cette  cour,  qui; 
n'aVait   jamais  eu  d'autre  intention  que 
de  fermer  à  la  maîibn  firançaife  d'bfpagne*. 

O    5  tOUG 
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tout  accès  dans  l'italie  ,  fe  laiflà  entraîner 
loin  de  fes  propres  fentimens  ,  au  pmnt 
de  recevoir  un  fils  de  philippe  v  &  d'c- 
Hfabeth  de  parme  fa  féconde  femme» 
dans  cette  même  Italie  ,  dont  on  voulait 
exclure  tout  français  &  tout  espagnol, 
l'empereur  donna*  à  ce  fils  puîné  de  (on 
concurrent ,  i'inveftiture  de  panne  &  de 
plaifance  &  du  grand-duché  de  toscane, 
quoique  la  fuccefEon  de  fts  états  ne  fût 
point  ouverte ,  dpm*  carlos  y  fut  intro- 
duit avec  C\x  mille  espagnols  ;  &  il  n'en 
coûta  à  l*efpagne ,  que  deùx-cent-mille 
pîfteles  données  à  vienne; 

Cette  faute  du  confèil  de  l*empereur 
ne  fut  pas  au  rang  des  fautes  heureufes; 
elle  lui  coûta  plus  cher  dans  la  fuite, 
tout  était,  étrange  dans  cet  accord  v  c'é- 
tait deux  maifons  ennemies  >  qui  s'unif. 
faient  fans  fe  fier  l'Une  à  l'autre  j  c'était 
lés  anglais ,  qui  aiant  tout  fait  pour  dé- 
trôner philippe  y  ,  &  lui  aiant  arraché 
minorque  &  gibraltar  >  étaient  les  média- 
teurs de  ce  traité;  c'était  un  hollandais, 
ripperda  devenu  duc  &  tout-puiâsmt  en 
cfpagne  ,  qui  le  fignait ,  qui  fut  disgracié 
après  l'avoir  figné ,  &  qui  alla  mourii 
cnfuite  dans  le  roiaume  de  maroc  ,  où  il 
tenta  d'établir  une  religion  nouvelle. 

Cependant  en  france  ,  la  régence  du 
duc  d'orléaas ,  que  lès  ennemis  tecrets  & 

le 
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le  boulevcrfcment   général  des  finances 
devaient  rendre  la  plus  orageufe  des  ré- 
gences, avait  été  la  plus  paifible  &  la- 
plus  fortunée*  l'habitude  que  les  françcds 
avaient  prife ,  d'obéïr  fous  louis  xiy  >  fit 
la  fureté  du  régent  &  la  tranquilité  pu^ 
blique.  une  confpiration,  dirigée  de  loin 
par  le  cardinal  albéroni  &  mal  tramée 
en  firance  ,  fat    découverte   &  diflîpée 
auiEtôt  que  formée,    le  parlement,  qui 
dans  la  régence  de  la  reine  ànne  avait 
fait  la  guerre  civile  pour  douze  charges 
de  maîtres  des  requêtes,  &  qui  avait  ca(fë 
lesteftamens  de  louis  xtii&  de  louis  xiv 
avec  moins  de  formalités  que  celui  d'un' 
particulier  ,  eut  à  peine  la  liberté  de  faire 
des  remontrances,  lorfqu'on  eut  augmen- 
té la  valeur  numéraire  des  cfpéces  trois 
fois  au  de-là  du  prix  ordinaire,  fa  marche 
à  pied ,  de  la  grand'-chambre  au  louvre , 
ne  lui  attira  que  les  railleries  du  peuple, 
redit  le  plus  irt|ufl:e  qu'on  ait  jamais  ren- 
du, celui  de  défendre  à  tous  les  habitans 
d'un  roiaume  d'avoir  chez  foi  plus  de* 
cinq  -  cent   francs    d'argent    comptant  > 
n'excita  pas  le  moindre  mouvement,  la 
difètte  entière  des  efpcces  dans  le  public  \ 
tpttt  un  peuple  en  foule  fc  preflant ,  pour 
aller  recevoir  à  un  bureau  quelque  mon- 
noie  néccflàire  à  la  vie  ,  en  échange  d'un 
papier  décrié  dont  la  france  était  inon- 

U  4  dé^ 
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dée  'y  pluGeors  cicôiens  écrafés  dans  cette 
foule  ,  &  leurs  cadavres  portés  par  le 
peuple  au  palais  roial,  ne  produifirent 
pas  une  apparence  de  fédition.  enfin  ce 
fameux  fyftême  de  laws,  qui  femblait  de- 
voir ruiner  la  régence  &  l'état,  fbutinc 
en  effet  l'un  &  l'autre  par  des  conféquen- 
ces  j  que  perfonne  n'avait  prévues, 

La  cujndité  qu'il  réveilla  dans  toutes 
les  conditions ,  depuis  le  plus  bas  peuple 
jusqu'aux  magiftrats,  aux  évêques  &  aux 
princes ,  détourna  tous  les  efprits  de  tou- 
te attention  au  bien  public  &  de  toute 
vue  politique  &  ambitieufe  >  en  les  rem- 

!)liflant  de   la  crainte   de   perdre  &  de 
'avidité  de  gagner,   c'était  un  jeu  nou- 
veau &  prodigieux ,  où  tous  les  citoiens 
pariaient  les  uns  contre  les  autres,  des 
joueurs  acharnés  ne  quittent  point  leurs 
cartes  pour  troubler  le  gouvernement,  il 
arriva  par  un  preftige  dont  les  reflbrts  ne 
purent  être  vifiblçs  qu'aux  yeux  Icjs  plus 
exercés   &  les  plus  nns ,  qu'un  fyftéme 
tout  chimérique  enfanta  un  commerce 
réel ,  &  fît  renaître  la  compagnie  des  in- 
des  ,  établie  autrefois  par  le  célèbre  col« 
bert ,  &  ruinée  par  les  guerres*  enfin ,  s'il 
y  eut  beaucoup  de  fbrtuhçs  particulières 
détruites ,  la  nation  devint  biientôt  plus 
commerçai  ite  &  plus  riche,  ce  fyflémc  é- 
cUira  les  eiprits,  comme  les  guerres  civi- 
les af^uilent  Içs  courages.  Après 
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Après  que  la  confufion  des  6naî;^ccs 
eut  ccfle  avec  la  régence ,  celle  des  af- 
faires politiques  ccflà  aufli  ,  lorfque  le 
cardinal  de  fleury  fut  à  la  tite  du  minif- 
tëre.  s*il  y  a  jamais  eu  quelqu'un  d'heu- 
reux fur  la  terre ,  c'était  fans  doute  le 
cardinal  de  fleury.  on  le  regarda  comme 
un  homme  des  plus  aimables  &  de  la  fo- 
cieté  la  plus  délicicufc  ,  jufqu'à  l'âgedc 
(bixante  &  treize  ans;  .&  lorsqu'à  cet 
âge  ,  où  tant  de  vieillards  fe  retirent  du 
monde ,  il  eut  pris  en  main  le  gouverne- 
ment,  il  futsregardé  comme  un  des  plus 
fages.  depuis  1716  jusqu'à  1741  >  tout 
lui  profpéra.  il  confèrva  jusqu'à  près  de 
quatre-vingt-dix  ans  ,  une  tète  faine,  li- 
bre ,  &  capable  d'affaires^ 

Quand  on  fonge  que  de  mille  contem-  > 
porains  il  y  en  a  très  rarement  un  feul 
qui  parvienne  à  cet  âge ,  on  eft  obligé 
d'avouer ,  que  le  cardinal  de  âeury  eut 
u^e  d^ftinée  unique,  fi  fa  grandeur  fat  ' 
finguliére ,  en  ce  qu'ayant  commencé  fi 
tard  >  elle  dura  fi  long-tems  fans  aucun 
nuage  >  fa  modération  &  )a  douceur  de 
fes  moeurs  ne  le  farent  pas  moins,   on 
fait  quelles  étaient  les  richeâès&  lama- 
gnificence4u  cardinal  d^ambotfe  ^  qui  af- 
pirait  à  la  tiare  ;  &  la  fimplicité  arro-  ' 
pnte  de  amenés ,  qui  kvait  des  armées  ; 
à  fesdéj^ns»  &  qui»  vêtu  en  moine  »  di« 

fait 


470  Tableau  de  tewofe  : 

fait  qu'avec  Ton  cordon  il  condui(aî(  les 
grands  d'efpagne*  on  connaic  le  iafte 
roial  de  richelieu.  les  richeflès  prodigicu- 
(es  accumulées  par  mazarin.  il  reftaic  au 
cardinal  de  fleury  la  diftinâion  de  là  mo- 
deftie.  il  fut  ûmple  &  œconome  en  tout  y 
fans  jamais  (e  démentir,  l'élévation  man-* 
quait  à  (on  caraâére.  ce  défaut  tenait  à 
des  vertus ,  qui  font  la  douceur ,  l'égalité, 
Tamour  de  l'ordre  &  de  la  paix  :  il  prou* 
va,  que  les  efprits  doux  &  concilians  fbnc 
faits  pour  gouverner  les  autres. 

Il  laidà  tranquilcmcnt  la  (îrance  réparer 
fes  pênes  &  s'enrichir  par  im  commer- 
ce immenfe ,  fans  i^ire  aucune  innova- 
tion ,  &  traitanTl'état  comme  un  corps 
puidant  &  robuAe  >  qui  fe  rétablit  de  lui- 
mçme. 

Les  afl^ires  politiques  rentrèrent  io- 
feniiblement  dans  leur  ordre  naturel 
heureufenr^nt  pour  l'europe ,  le  premier 
miniftre  d'angleterre ,  robert  walpok, 
était  d'un  cara&ére  aufli  pacifique  \  Se  ces 
deux  hommes  continuèrent  à  maintenir 
presque  toute  l'europe  dans  ce  repos, 
qu'elle  gouca  depuis  la  paix  d'utcechc 
jufqu'en  17^3;  tepos  ,  qui  n'avait  été 
troublé  qu'une  (bis  par  la  guerre  paflàgé- 
ve  de  1718.  ce  fut  un  tems  héorcfut  pour 
toutes  les  nations ,  qui  cultivant  à  l'envi 
le  commerce  &  les  arts  ,  oubdiéitnc  tou- 
tes leurs  calamités  pa(fèes»  Ea 
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En  CCS  tems  -  là  fc  formaient  deux 
puiflanccs ,  dont  l'europc  n*avaic  point 
entendu  parler  avant  ce  iiécle.  la  pre* 
miére  était  la  ruffie  »  que  le  czar  pierre 
le  grand  avait  tirée  de  la  barbarie,  cette 
puidance  ne  confiftait  avant  lui>  que  dans, 
des  défcrts  immenfes  ,  &  dans  un  peu- 
ple fans  loix,  fans  difcipline^  fan«  con- 
noi({ànces ,  tel  que  de  tout  tems  ont  été 
les  tartares.  il  était  (i  étranger  à  la  fran- 
t€Ôc  Cl  peu  connu,  que  lorfqu'en  1668 
Icmis  XIV  avait  reçu  une  amballàde  mof- 
covite,  on  célébra  par  une  n^édaille  cet 
événement  y  comme  l'ambaflàde  des  fia* 
mois. 

'  Cet  empire  nouveau  commença  à  in- 
fluer fur  toutes  les  affaires  .  &  à  donner 
dés  ioix  au  nord  ,  ^rès  avoir  abattu  la 
fuede.  la  féconde  puidànce  ,  établie  à 
force  d^'an  &  fur  des  fcndemcns  moins 
voiles  )  était  1^  pruilè.  fes  forces  fe  prépa- 
nàcm  .6c  ne  le  déploiaietit  pas  encore. 

-  La  maifon  d'aûtriche  était  refiée  à- 
peu-près  d^is  l'état  oà  la  paix  d* iitrechc 
r-avait  mife.  i^angletcrre  conservait  Ùl  pûi£-  ^ 
fance  fur  mèr  ,  &  la  hollande  perdait  in-  • 
fenfiblement  la  iienne»  ce  petit  état  ^  puif- 
fant  par  le  peu  d'induftrie  des  autres  na- 
tions y  tombait  en  décadence  >  parte  que 
fes  voiiîns  faifaient  eux-mêmes  le  com- 
merce ,  dam  il  avait  été  le  maitre.  la 

fviéd^ 
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fuéde  languiflàit.  le  danctnarek  était  flo- 
rillànt*  l'efpagne  &  le  portugal  fubiilr 
taicnt  par  î'amérique.  l'italic  toujours 
faible  >  était  divifée  en  autant  d'états 
qu'au  commencement  du  fiéclc  ,  fî  on 
excepte  mantouë  >  devenue  patrimoine 
autrichien. 

La  favoie  donna  alors  un  grand  fpeâa- 
cle  au  monde,  &  une  grande  leçon  aux  (bu- 
verains.  le  roi  de  fardaigne,duc  de  favoîe, 
ce  viékor-amédée,  tantôt  allié,  tantôt  enne- 
mi de  la  france  &  de  l'aûtricbe,  &  dont  l'in- 
certitude avait  paffè  pour  politique ,  laflë 
des  jaflàires  &  de  lui-même  ,  abdiqua  par 
un  caprice  en  1730,  à  l'âge  de  foixante- 
quàtre  ans ,  la  couronne  qu'il  avait  por- 
tée le  premier  de  fa  famille  ,  &  Te  repen- 
tit par  un  autre  caprice,  un  an  après,  la 
fociété  de  fa  maîtreflc  devenue  fa  fem- 
me ,  U  dévotion  &  le  repos ,  ne  purent 
fatisfaiie  une  ame  occupée  pendant  ciu-- 
quance  ans  des  af&ires  de  l'europc.  il  fit: 
voir ,  quelle  eft  la  faibtefiè  humaine  >  & 
combien  il  eft  difficile  de  remplir  (on* 
coeur  fur  le  trône  &  hors  du  trône»  qua- 
tre (buverains  dans  ce  iîécle. renoncèrent, 
à  la  couronne  ;,  chriliine ,  cafimir ,  phi-' 
lippe  V ,  &  viftor-amédécphilippc  vne. 
reprit,  le  gouvernement  que  malgré  lui* 
ca(imit  n'y   penfa  jamais,    chrifttnc  en. 
fiic  tentée  quelque-tems  >  par  un  dégoût. 

qu^'elb 


/«/^rfi  I750.  47'j 

qu'elle  eut  à  rome.  amédée  feul  voulut 
remonter  par  la  force  ,  fur  le  trône  que 
£bn  inquiétude  lui  avait  fait  quittçr*  la 
fuite  de  cette  tentative  eft  connue.  Ton 
fits,  charles^tnanuel ,  aurait  acquis  une 
gloire  au  deflùs  des  couronnes,  en  re- 
menant à  fon  père  celle  qu'il  tenait  de  lui, 
fi  ce  père  feul  l'eût  redemandée ,  &  fi  la 
conjonâure  des  tems  l'eût  exigé  ;  mais 
c'était  une  maîtreflè  ambitieufe  qui  vou- 
lait régner»  &  tout  le  confeil  rut  forcé 
d'en  prévenir  les  fuites  fonefles ,  &  de 
faire  arrêter  celui  qui  avait  été  fon  fou- 
verain.  il  mourut  depuis  en  prifon.  il  eâ; 
très  faux,  que  la  cour  de  Brance  voulue 
envoler  vingt-mille  hommes  >  pour  d^. 
fendre  le  père  contre  le  fils  ,  comme  on 
l'a  dit  dans  des  mémoires  de  ce  tems*là. 
ni  l'abdication  de  ce  roi  >  ni  fa  tentative 
pour  reprendre  le  fceptre  ,  ni  fa  prifon, 
ni  fa  mort  >  ne  cauférent  le  moindi^e  mou- 
vement chez  les  nations  voifînes. 

Tout  était  paiiible  depuis  la  ruffie  juf^ 
qu'à  l'cfpagne ,  lorfque  la  mort  d'augufw 
te  fécond  ceplongea  l'curope  dans  les 
diflènfions  &  dans  les  malheurs  >  dont 
elle  eft  fi  rarement  éxemte. 

Le  roi  ftanislas ,  beaupére  de  louis  xv, 
déjà  nommé  roi  de  pologne  en  1704, 
^t  élu  roi  en  1 7  j  5 ,  de  la  manière  la  plus . 
légitime  &  la  plus  folemnelle.  mais  l'em- 
pereur 
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pereur  charles  vi  fie  procéder  à  une  autre 
éleâion  appuiée  par  Tes  armes  &  par  cel* 
les  de  la  ruflie.  le  fils  du  dernier  roi  de 
p(^logne>  éleâeur  de  Taxe ,  qui  avait  épou- 
lé  une  nièce  de  charles  vi,  l'emporta  fur 
Ton  concurrent,  ainfi  la  maifon  d'aûtriche, 
qui  n'avait  pas  eu  le  pouvoir  de  fe  confèr- 
ver  l'espagne  &  les  indes  occidentales  »  8c 
qui, en  dernier  lieu,  n'avait  pu  établir 
une  compagnie  de  commerce  à  oftende , 
eut  le  crédit  d'ôter  la  couronne  au  beau- 
père  de  louis  xv.  la  france  vit  renouveler 
ce  qui  était  arrivé  au  prince  armand  de 
cbnti ,  qui  foiennéllement  élu ,  mais  n'a* 
iant  ni  argent  ni  troi^s,  &  plus,  recom- 
mandé que  foutenu ,  ptrik  le  ixnaume 
ou  il  avait  été  a^^Ué. 

Le  roi  ftanisUs  alla  à  dantzîg  (bâcenir 
fonéleâion.  le  grand  nombre,  qui  l'avait 
choid ,  céda  bientôt  au  petit  nombre  qui 
lui  était  contraire,  ce  païs  ,  où  le  peuple 
eft  efclave ,  où  la  nobleflè  vend  Ces  (uf- 
irages  ,  où  il  n'y  a  jamais  dans  le  tréfor 
public  de  quoi  entretenir  les  armées  ,  où 
les  loix  font  fans  vigueur ,  où  la  liberté 
ne  produit  que  des  diviiions  ^  ce  pais, 
dis-je  ,  fe  vantait  en  vain  d'une  nobleflè 
beUiqueufe ,  qui  peut  monter  à  cheval  au 
nombre  de  cent.mille4K>mmes.  dix-miU 
le  rufles  firent  d'abord  difpanutre  toutes 
qui  était  aÛèmblé  en  faveur  de  ftanislas. 
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br  nàtioli  poionaife  ,  qui  un  fiicie  aupa~ 
ràvant  regardait  les  ruflès  avec  m^ris  > 
était  alors  intimidée  &  conduite  par  eux. 
l'empire  de  ruflîe  était  devenu  rormida* 
ble  9  depuis  que  pierre  le  grand  l'avait 
formé,  dix* mille  efclaves  rufles  difci- 
plinés  difperférent  toute  la  nobleflè  de 
f^t^oene;  &  te  roi  ftanistas,  renfermé  dans 
ta  ville  de  dantzig  ,  y  fut  bientôt  afKégé 
j^r  une  armée  de  trente-mille  hommes. 
L'enfîpercur  d'allemagne ,  uni  avec  la 
radie  >  était  iur  du  fuccès.  il  eut  fallu  , 
pour  tenir  la  balahte  ég^e  ,  que  la  Fran- 
ce eût  envoie  par  met  une  nôcnibreure  àr« 
mée  t  mais  ^àt^\tt&ift  ^'aurait  ffkî  va 
ces  préparatifii  immenfés  ^  Ùxïs  fe  déclarer. 
le  cardinal  de  âeOry^  qui  ménagent  l'an- 
eleterre  ,  né  voulut  ni  avoir  là  honte 
d'abandonsèr  entièrement  le  roi  ftanislas» 
ni  hazarder  de  ^grandes  forces  pour  le 
recourir,  \  il  fit  partir  une  efcadre  avec 
quinze-cent  hommes  ,  commandée  par 
un  brigadiier.  cet  officier  ne  crut  pas  que 
fa  commilllon  fât  férieufe  :  il  jueea  ^ 
quand  il  fot  près  de  dantzig ,  qu'il  lacri« 
nerait  fans  fruit  Tes  foldats  ^  &  il  alla  re- 
lâcher en  <lanemarck.  le  comte  de  plélo^ 
ambadàdeur  de  france  auprès  du  roi  de 
danemarck  ,  vit  'avec  indignation  cette 
retraite  >  qui  lui  paraifliiit  humiliante^ 
c'était  un  jeune  homme ,  qui  joignait  à 
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Vémàc  des  belles  letti;es  &  de  la  plaloCo^i 
phie  des   fentimens   héroïques  x  digi^^. 
4'ane  meilleure  fortune,  il  réfoluc  de  fè- 
courir  danczig  contre  une   arraée  avec\ 
cette  petite  troupe  ,  ou  d'y  périr,  il  écri- 
vit »  avant  de  s'embarquer ,  une  lettre  à 
l'un  des  fecrétaires  d'état  >  laquelle  finiC- 
fait  par  ces  mots  :  »)e  fuis  fur  que  je  n'en 
'^reviendrai  pas  ',  je   vous  recommande 
'fma  femme  &  mes  enfans.  ce  il  arriva  à 
la  rade  de  dantzig ,  débarqua  &  attaqua 
l'armée  ruflc  j  il  y  périt  percé  de  coups , 
coBime  il  l'avait  prévus  &  ce  qui;iefuc 
pas  tué  de  fa  troupe  ,  fut  prifonmer  de 

rrre.  fa  lettre  arriva  avec  la  nouvelle 
Ùl  mort,  dantzis  fut  pris  ^  l'ambaftà- 
de\ir  de  france  auprès  de  la  pqlogne ,  qui* 
était  dans  cette  place  ^  fut  prifbnnier  de> 
guerre  ,  malgré  les  privilèges  de  fon  ca- 
raâére.  le  roi  ftanislas  n'échapa  qu'à  trar 
vers  beaucoup  de  dangers  &  à  la  faveur 
déplus  d'un  déguifement>  après  avoir 
vu  fa  tête  mife  à  prix  par  le  général  des 
ipofcovites ,  dans  un  paï^  libre ,  dans  (a 
propre  patrie,  au  milieu  de  la  nation, 
qui  l'avait  élu  fuivant  toutes  les  loix. 

Le  miniftére  de  france  eût  entiére- 
tnçnt  perdu  cette  réputation  néce(&ire 
au  maintien  de  la  grandeur  ,  il  elle  n'eût 
^ré    vangeance  d'un  tel  outrage  5  mais 
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cette  vengeance  n'était  rien ,  fî  elle  n'é- 
tait  pas  utile. 

L*éloigncmcnt  des  lieux  ne  permettait 
pas  qu'on  fe  portât  fur  les  mofcovites  j 
êc  la  politique  voulait  que  la  vangeance 
tombât  fur  l'empereur,  on  l'exécuta  effi- 
xacemcnt  en  allemagne  &  en  italie* 
la  france  s'unit  avec  l'e(pagne  &  la 
iardaigne.  ces  trois  puiflknces  avaieiit 
leurs  intérêts  divers ,  qui  tous  concou* 
raient  au  même  but ,  d'affaiblir  l'aûtriche. 

Les  ducs  de  favoie  avaient  depuis 
longtcms  accru  petit-à-pctit  leurs  états  , 
tantôt  en  vendant  leurs  fecours  aux  em- 
pereurs ,  tantôt  en  fe  déclarant  contre 
eux.  le  roi  charles-émanuel  efpérait  le  mi- 
lanais :  6c  il  lui  fut  promis  par  les  mitlif- 
tres  de  verfailles  &  de  madrid.  le  roi 
d'efpagne  philippe  v ,  ou  plustôt  la  reine 
élifabethde  parme  fon  époufe,-  efpérait 
pour  fes  enfans  de  plus  grands  établiflè- 
fliens  que  parme  6c  plailance.  le  roi  de 
france  n'envifageait  aucun  avantage  pour 
lui  que  fa  propre  gloire  y  l'abaillèment  de 
fes  ennemis  &  le  fuccès  de  fes  alliés.     - 

Perfonne  ne  prévoiait  alors  ,  que  la 
lorraine  dût  être  le  fruit  de  cette  guerre, 
on  eft  prefquê  toujours  mené  par  les 
Tévénemens  ,  &  rarement  on  les  dirige, 
jamais  négociation  ne  (ut  plus  promte^ 
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oienc  terminéç ,  que  celle  qui  uniflàît  cio^ 

trois  monarques. 

L'angiecerre  &  la  hollande ,  accoâm- 
mées  depuis  longteips  à  Te  déclarer  pour 
l'aûcriche  cx>ncre  la  firance  >  l^abando^inér 
renc  en  cette  occadon.  ce  fut  le  fruit  de 
cette  réputation  d'équité  &  de  modérar 
tion  ,  que  la  cO;Ur  de.  france  avait  acqui(e. 
Aridée  de  Tes  vues  pacifiques  &  dépouil- 
lées d'ambition  ,  enchainait  ^cor  (es  en- 
nemis naturels,  lors  même  qu'elle  faisait  la 
guerre;  &  rien  ne  Btplus  d'honneur  au 
miniftére ,  que  d'être  parvenu  à  faire 
comprendra  à  ces  puiflànces,  que  la  fran- 
ce pouyait  faire  la  guerre  à  Vetïipereur> 
fans  alarmer  la  liberté  de  l'europe.  tou^ 
le$  potentats-  regardèrent  donc  tranquil- 
lement fes  fuccès  rapides,   une  armée  dç 
français  fut  maîtreflè  de  la  campagne  fur 
le  rhin ,  &  les  troupes  de  france ,  d'ef- 
pagne  &  de  fa  voie  jointes  enfemblê  ,  fu- 
rent les  m^tredês  de  l'italie*  le  maréchal 
de  villars  iv>H  &  glojri0ufe  carrière  à  quaf 
tre-vingt-deib^  a^s ,  après  avoir  pris  mi- 
lan, le  maréjiial  dé  cogni ,  fpn  fuccef&uri 
5agna  deux  batailles  \  tandis  que  le  duc 
e  montj^ar  ,   général  <ks  efpagnols» 
remporta  une  yiâoir^  di^is  le  roiaumc 
.de  naples ,  à  bi^^nto  >  dotijt  ^  eut  Iç  fur* 
nom»  c'eft  une  r^fcompénfe  que  1^  coor 
4'i^agne  donne  fouvent  ^  à  l'eicemple  des 
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anciens  romains,  dom  carlos ,  qui  avait 
été  reconnu  prince  héréditaire  de  cofcane» 
fut  bientôt  roi  de  naples  &  de  (leile.  àinii 
l'empereur  charles  vi  perdit  prefque  tou- 
te i^taiie ,  pour  avoir  donné  un  roi  à  la 
poiogne  :  &  un  fils  du  roi  d'efpagne  eut 
en  deux  campagnes»  ces  deux  ficiles,  pri- 
ks  &  reprifes  tant  de  fois  auparavant  y 
Se  l'objet  continuel  de  l'attention  de  la 
jnaifon  d'aûtriche  pendant  plus  de  deux 
fiécles. 

Cette  guerre  tl'italie  eft  la  feule ,  qui 
Se  foit  terminée  avec  un  fuccès  folidc 
pour  les  français  depuis  charlemagne. 
la  raifon  en  eft ,  qu'ils  avaient  pour  eux 
le  gardien  des  alpes  ,  devenu  le  plus 
puiflant  prince  de  ces  contrées  5  qu'ils 
étaient  fécondés  des  meilleures  troupes 
d'efpagne  ;  &  que  les  armées  furent  tou- 
jours dans  l'abondance. 

L'empereur  fut  alors  trop  heureux  >  de 
jxcevoir  des  conditions  de  paix  que  lui 
oftraic  la  fxance  viâorieufe.  le  cardinal 
de  fleury  miniftre  de  france ,  qui  avait 
cil  la  fageflè  d'empêcher  l'angleterre  & 
la  hollande  de  prendre  part  à  cette  guerr 
re  ,  eut  audi  celle  de  la  terminer  heureu- 
fement  fans  leur  intervention. 

Par  ceae  paix  y  dom  carlos  fut  recon^ 
nu  roi  de  naples  &  de  ficile.  l'ei^ropc  es- 
tait déjà  accoutumée  à  voir  donner  de 
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changer  des  états,  on  aflîgna  à  (rançots 
duc  de  lorraine,  défigné  gendre  de  l'em- 
pereur ,  l'hériti^e  des  médicis  qu'on  ar 
vait  auparavant  accordé  à  dom  carlos  ; 
&  le  dernier  grand-duc  de  tofcane,  près 
de  fa  6n  ,  demandait  ^  fi  en  ne  Im  donne^ 
roit  pas  un  troifieme  héritier ,  &  quel  enfant 
r empire  &  la  fronce  votdoient  lui  faire,  ce 
n'eft  pas  ,  que  le  grand-duché  de  tofcane 
fe  regardât  comme  un  fief  de  l'empire  5 
mais  l'empereur  le  regardait  comme  tel , 
au(fi  bien  que  parme  &  plaifance ,  reven- 
diqué toujours  par  le  faint-fiége ,  &  dont 
le  dernier  duc  de  parme  avait  fait  hom- 
mage au  pape  :  tant  les  droits  changent 
félon  les  tems.  par  cette  paix ,  ces  duchés 
de  parme  &  de  plaifance  ,  que  les  droits 
du  fang  donnaient  à  dom  carlos  fils  de 
■phîlippe  y  &  d'une  princeffe  de  parme , 
furent  cédés  à  l'empereur  charlcs  vi  en 
propriété., 

Le  roi  de  fardaigne  duc  de  (àvoie, 
qui  avait  compté  fur  le  milanais  auquel 
fa  maifpn  toujours  aggrandie  par  dé- 
grez  avait  depuis  longtems  des  préten- 
tions ,  n'en  obtint  qu'une  petite  partie, 
-comme  le  novarois ,  le  tortonois  ,  les  fiefs 
des  langhes.  il  tirait  fes  droits,  fur  le  mila- 
•nais,  d'une  fille  de  philippe  deux  roi  d'eC- 
pagne ,'  dont  il  defcendait.  la  franco  a- 
Tait  auffi  fes  anciennes  prétentions,  par 
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louis  X 1 1  >  héritier  naturel  de  ce  duché, 
philippe  V  avait  les  fiennes ,  par  les  inféo- 
dations  renouvellées  à  quatre  rois  d^efpa- 
gne  fes  prédéceflèurs.  mais  toutes  ce$ 
prétentions  cédèrent  à  la  convenance  & 
au  bien  public,  l'empereur  garda  le  mi- 
lanais 3  malgré  la  loi  générale  des  fiefs 
de  l^cmpire ,  qui  veut  que  l'empereur 
fèigneur  fufcrain  en  donne  toujours  t'in* 
veftiture  j  fans  quoi  les  empereurs  pour- 
roicnt  engloutir  à  la  longue  toutes  les 
mouvances  de  leur  couronne,  mais  cette 
loi  fbuftre  tant  d*exceptions  i  il  y  a  tant 
d'exemples  pour  &  contre  ,  qu*il  faut 
avouer  qu'en  matière  'd'état  l'intérêt  pré- 
sent eft  la  première  des  loix* 

Par  ce  traité ,  le  rcM  ftanislas  rcnonçaîc 
au  raiaume  qu'il  avait  eu  deux  fois  »  Se 
qu'on  n'avait  pu  lui  conferver  y  il  gardair 
le  titre  de  roi.  il  lui  fiiUait  un  autre  dédom^ 
magemcnt,  &  c«  dédommagement  fat 
pour  la  firance  encor  plus  que  pour  lui^ 
le  cardinal  de  âeury  fe  contenta  d*abord 
du  barrois  >  que  le  duc  de-  lorraine  devait 
donner  au  roi  ftanislas  ,  avec  la  rêver- 
fion  à  la.  couronne  de  france  j.  Si  l'a  lor- 
raine ne  devait  être  cédée ,  que  lorfquc 
fon  duc  ferait  en  pleine  poûTelCo»  de  1« 
tofcane.  c'était  foire  dépendre  cette  ccC- 
fion  de  la  lorraine  de  beaucoup  dehsîtardsw 
c'était  peu  profiter  des  plus  grands  fac- 
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ces ,  Ôc  des  conjonûures  les  plus  favora- 
bles, on  encouragea  le  cardinal  de  fleu- 
ry  à  fè  fervir  de  {es  avantages  :  il  deman- 
da la  lorraine  aux  mêmes  condidon  que 
le  barrois ,  &  il  Tobdnt.^ 

Il  n'en  coûta  que  quelque  argent  com- 
ptant 3  &  une  peniîon  de  quatre-millions- 
cinq- cent-mille  livres ,  faite  au  duc  firan- 
çois  jufqu'à  ce  que  la  tofcane  lui  fut  échue* 

Ainfi  la  lorraine  fut  réunie  à  la  couron- 
ne irrév4>cablement  ;  réunion  tant  de  fois 
inuiriiement  tentée,  par  là  un  roi  polo- 
Dais  fut  tranfpknté  en  lorraine  ;  &  cette 
province  eut  pour  la  dernière  fois  un  fou- 
Ycrain  réfideric  chez  elle ,  &  il  la  rendit 
heureufe.  la  maifbn  régnante  des  princes 
lorrains  devint  fouveraine  de  la  tofcane. 
le  fccond  fils  du  roi  d'cfpagnc  fut  trans- 
féré à  naples.  on  aurait  pu  renouveller  la 
rj-icdûilîe  detrajan  ,  re^na  ajftgnata  ^  les 
trônes  donnes. 

La  mailon  de  francc  ,  à  la  fin  de  cette 
courte  guerre  ,  {è  trouva  élevée  à  un 
point  de  grandeur  qu'on  n'eût  pas  oie 
prévoir  ,  dans  le  tcms  des  plus  brillantes 
profpéritcs  de  louis  xiv.  presque  tout 
l'héritage  de  lamaifon  de  charlcs- quint  >. 
l*e/j>ague ,  les  deux  ficiles ,  k  méxique,  le 
pérou  ^  étaient  dans  fes  maiûs  :  '&  enfiîi  la 
maifon  d'aûtricbe  finit  dans  la  perfonne 
dé  Charles  v  i  eu  i74<x  ce  qui  reûait  de 
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fes  dépouilles  fut  piès  d'être  enlevé  à  (i 
fîUe ,  èc  pai;tagé  entre  plufteurs  puiflàncei 
la  france  iit  élire  un  empereur ,  avec  la 
même  fkcilicé  que  les  empereurs  avaient 
auparavant  (ait  élire  dts  électeurs  de  Co- 
logne &  des  évêques  de  liég<r,  la  (àmeu- 
fe  pragmatique  fanâion  du  dernier  em- 
pereur autrichien  ,  qui  a(Eirait  à  fa  fille 
la  podèiBon  indivifible  de  tous  fes^  énts  > 

f>ragmacique  garantie  par  l'empire ,  par 
'anglcterre  ,  par  la  hollande ,  par  la 
france  elle-même ,  ne  fat  d'abord  (bûte^ 
nuë  de  pcrfonne.  I*éle6kcur  de  baviéte^ 
lils  de  celui  qui  avait  été  mis  au  ban  de 
l'empire ,  fat  couronné  fans  obftacte  duc 
d'aûtriche  à  lintz  ,  roi  de  bohème  à  pra- 
gue  j  empereur  à  francfort ,  par  les  ar-* 
mes  de  louis  xv.  on  alla  jufqu'aux  por- 
tes de  vienne,  la  fille  de  tant  d'empereurs 
(c  vit  une  année  entière  fans  fecours  ,  & 
(ans  autre  efpérancc  que  dans  fon  courage. 
à  peine  avait-elle  fermé  les  yeux  à  fon  pè- 
re y  qu'elle  avait  perdu  la  filéfie  par  l'ir- 
ruption d'un  jeune  roi  de  pruflè  >  dont  la 
poftéritè  parlera  long-tcms.  il  profita  fe 
premier  de  la  conjondture  ^  &c  fit  fervir 
à  fa  grandeur  une  ^méc  difciplinée  com^ 
me  celles  des  anciens  romains  ,  que  fon 
père  fcmblait  n'avoir  formée  que  pomr 
fa  parado  Se  la  montre,  k  france  ,  ta 
pruIË  >  U  ^xe^  la  bavière  >  attaq^aaicm  les 
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'  reftes  de  k  maifon  d'a&criche.  lès  aUIés 
demeuraient  dans  le  iilence  :  le  partage 
de  {es  états  paraiflait  aflùré.  mais  on  vie 
bientàt  «  combien  il  eft  difficile  à  un  Bûbte 
ptince  tel  qu'était  Téleûeur  de  baviére  / 
empereur  uns  pouvoir  fous  le  nom  de 
Charles  v  1 1  >  général  presque  Tans  troupes 
3lationaks>  de  conquérir  des  états  par 
les  mains  d'autrui»  jamais  de  fi  grands 
avantages    ne    furent    plus    rapidement 
fuivis  de  tant  de  désaÛres*.  tout  ce  qui 
devait  Êûre  fa  grandeur^  fit  fa  ruine  ^ 
&  ce  qui  devait  accablev  la  reine  de  bon-       . 
grie  y  lervit  à  l'élever*  la  maifon  d'-aûtri-       \ 
che  renaquit  de  Ces  cendres»  la  reine  de       I 
bongrie  trouva  un  puifiànt    allié    dans 

Îpporge  1 1  roi  d*angletcrre  y,  elle  eut  en* 
uite  pour  elle  le  roi  de  iardaîgne ,  la 
hollande  ,  &  enfin  jusqu'à  l^empire  de 
ruflie  y  qui  envoia  la  dernière  année  de 
la  guerre ,, environ  trente-cinq-mille  hom- 
me$  à  Ton  fecours^  ellie  fit  des  paix  par- 
ticulière avec  la  pruilè  &  la  faxe.  mais 
iurtout  Ton  courage  d'cfprit  la  fècounif 
autant  que  Tes  alliés,  la  hongrie ,  qui  n'a- 
vait été  pour  fès  pères  qu'un  étemel  ob- 
jet de  guerres  civiles  »  de  réfiftances  & 
de  pimitions,  devint  pour  elle  unroiaume 
uni)  aâecbionné,  peuplé  de  fes  défèn- 
ièurs..  on  combattit  dans  le  coeur  de  l*ai- 
kmagncy  en  italie»  en  flandre ,  &  fui 
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les  frontières  même  delà  Brance  »  &  (ur  les 
mers  de  Hnde  &  de  Pamérique,  à-peu-près 
comme  dans  la  guerre  de  1 70 1  •  le  cardinal 
de  âeury  ,  trop  âgé. pour  foucenir  un  û 
pefant  fardeau  ,  prodigua  à  regrec  les 
^éfors  de  la  firance  dans  cette  guerre 
'  cntreprife  malgré  lui  >  &  mourut  après 
n'avoir  vu  que  des  malheurs  caufés  par 
des  fautes»  il  n'avait  jamais  cru  avoir  be<f 
foin  d'une  marine,  ce  qui  reftait  à  la 
france  de  forces  maritimes  »  fut  abfola- 
ment  détruit  par  les  anglais  ;  &  les  pro« 
vinces  de  firance  furent  expofées.  l'em- 
pereur ,  que  la  firance  avait  fait ,  fiit  chaC- 
lé  trois  fois  de  fes  ptopres  états,  il  mou- 
rut l'un  des  plus  malheureux  princes  de  ta 
terre  ^  pour  avoir  été  élevé  au  faîte  des 
grandeurs  humaines;  la  reine  de  hongric 
goûta  le  plaifir  &  la  gloire  de  faire  élire 
empereur  fon  époux  j>  &  de  recommen- 
cer une  nouvelle  maifon  impériale. 
.  Louis  XY>  après  avoir  vu  mourir  eu 
174}  le  cardinal  de  fleury,&  après  l'avoir 
pleuré  a,  eouvema  par  lui-même  >  &  répa- 
ra les  désaftres  qu'avaient  produit  ks 
dernières  années  du  gouveriiemcht  de 
'  fon  miniftre.  U  fut  lieurcux  partout ,  ex- 
cepté en  Italie  y  parce  qu*il  avoit  contre 
lui  le  roi  de  fardaigioe ,  que  le  cardinal  de 
fleury  avait  aliéné» 
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Une  cllofe  remarquable  dans  cette 
guerre  ,  c'eft  que  jamais  on  ne  vit  tant 
de  fouverains  à  la  tête  de  leurs  arméesi 
françois  de  lorraine ,  grând-dtic  de  tofca* 
ne  ,  depuis  empereur ,  fut  plufieurs  fois 
à  la  tête  des  troupes  autrichiennes,  dom 
carlos  roi  de  naples ,  Jfils  de  ptiilippe  v  > 
commandait  fon  armée  à  vélénri.  le  roi 
d^angleterre  george  ii-  gagna  une.  bataille 
vers  le  mcin. 

Le  roi  de  fardaîgne  fut  partout  où 
étaient  fes  troupes  ,  &  toujours  avec  fiic- 
cès.  le  roi  de  pruflè  remporta  cinq  vic- 
toires, louis  XV  rendit  la  gloire  &  h 
fupériorité  à  fa  nation  à  la  bataille  de 
fontenoi ,  &  les  conferva  à  celle  de  laufcld* 
enfin ,  après  avoir  (ubjugué  en  perfbnne 
toute  la  firandre ,  &  pris  mattricht  par  le^ 
mains  du  maréchal  de  Taxe  ^  après  avoir 
cball^  les  ennemis  de  provence  ,  par  cel« 
les  du  maréchal  de  belle-île  ;  après  avoir 
fauve  gènes  ,  par  le  maréchal  de  riche- 
Keu  y  aiant  affermi  le  roi  de  naples  fur  fou 
trône ,  il  fit  une  paix  auffiglorieufe  que 
fes  campagnes,  mcwitrant  dans  le  traité 
d*aix-la-chapeUe  une  modération  inouie 
qu'on  n'avait  pas  attendwf  ,•  ne  voulant 
rien  poîjr  lui  de  ce  qu'avaient  conquis 
fcs  armes,  il  eut  la  gloire  de  protéger 
tous  fes  alliés  ,  de  remettre  les  génois 
dans  tous  leurs  droits ,  de  faire  reiidre  aa 
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uc  dé  modéne  fcs  états ,  d'établir  Knfànt 
dom  philippe  dans  parmc  &  plaifance , 
rhéritâge  de  fa  mère,  c'était  en  cfltt  ac- 
quérir beaucoup  ;  que  d'être  ainfi  le  pro- 
tedeur  de  tous  fes*  alliés,  la  réputation  i 
chez  les  rois  puiflàns  >  vant  des  conquê- 
tes, après  cette  heureufe  paix  ^  la  france  fe 
rétablit  Ainie  après  la  paix  d^utrechc» 
£t(\ii  Aedr  plus  floriflànte» 

Alors  l'europe  chrétienne  (è  trouva 
partagée  entre  deux  grands  partis  y  qui 
fe  ménageaient  l'un  l'autre ,  &  qui  foùte- 
naient  chacun  de  leur  côté  cette  ba- 
lance, le  prétexte  de  tant  de  guerres,, 
laquelle  devrait  aflurèr  une  éternelle 
paix,  les  états  de  l'impératrice  reine  de 
Hongrie ,  &  une  partie  de  l'allemagnc  , 
la  ruflîe ,  l'angleterre ,  la  hollande ,  la 
fardaigne ,  ccnnporaicnr  une  de  ces  gran- 
des faftions.  la  france,  lefpagne ,.  les  deux 
iîciles ,  la  pruflè ,  la  fuéde ,  formèrent  l'au- 
tre, toutes  les  puifïànces  reftérent  ar- 
mées ^  &  on  efpéra  un  repos  durable  » 
par  la  crainte  même  que  les  deux  moitiés 
<?e  l'eurqpe  femblaieiit  infpirer  l*une  à 
haorre. 

Louis  xîv  avait  le  premier  entretcnit 
ces  noîTibreufcs  armées  ,  qui  forcèrent 
fcs  auu'es  princes  à  faii'e  les  mêmes  ef- 
forts j  dcfbrte  qu'après  la  paix  d'aix-la- 
chapelle  »  les  puiflances  chrétiennes  de 
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4^  '  ■  ■  -  J-!  tturopt  :  juj^à  1750. 
l'curo^ic  oM.  eu  environ  uii  million  d'hota> 
iac:>  (bus  les  armes  :  &  on  s'cii  flatte  qu^ 
de  loDg-téms  il  n'y  aurait  aucun  aggref* 
ièur  ,  parce  que  tous  les  états  étaiem  ar- 
més poui  Te  déièndte. 
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